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PREFACE. 


L’écrit  que  je  reproduis  aujourd’hui  parut,  en 
1831,  dans  le  Bulletin  universel  des  sciences  que 
publiait  alors  feu  M.  de  Férussac,  section  VIIe, 
cahiers  de  juin,  juillet,  août  et  septembre.  Il  en 
fut  fait  un  tirage  à part,  à un  assez  grand  nombre 
d’exemplaires,  qui  furent  presque  tous  distribués 
entre  les  amis  de  Fauteur;  ce  tirage  porte  la  dote 
de  1832. 
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PRÉFACE. 


Dans  ce  premier  travail , je  n’avais  en  d’autre 
intention  que  celle  de  compléter  l’ouvrage  de  M.  le 
docteur  Sillig,  intitule' : Catalogus  Artificum , sive 
/Irchitecti,  Statuarii,Sculptores,  Pictores,  Cœlatores 
et  Scalptores , Grœcorum  et  Romcinorum , litterarum 
ordine  dispositi , Dresdæ,  1827,  in-8°,  delà  même 
manière  que  l’avaient  fait  MM.  Welcker  et  Osann, 
en  ajoutant  les  noms  qui  avaient  été  omis  sur  ce 
Catalogue , ou  en  en  retranchant  ceux  qui  avaient 
pu  y être  abusivement  portés.  Aucun  des  noms 
compris  dans  ces  suppléments  particuliers,  insérés 
au  Kunstblatt , 1827,  nos  81  à 84-,  1830,  nos  83  et 
84,  et  1832,  nos  74  à 77,  ne  figurait  donc  dans  le 
mien,  et  j’avais  eu  soin  d’en  avertir;  précaution  qui 
n’a  pas  empêché  un  critique  de  m’imputer  à oubli 
ce  qui  était  de  ma  part  l’effet  d’une  résolution 
volontaire. 

Depuis  que  ce  petit  écrit , qui  ne  se  composait 
que  de  94  pages,  a été  publié,  je  n’ai  pas  cessé  de 
travailler  à améliorer  mon  travail,  à le  corriger  et  à 
l’enrichir;  et  j’ai  trouvé  pour  cela  de  nombreuses 
ressources,  dans  les  découvertes  d’antiquités  qui 
ont  signalé  le  cours  des  dernières  années,  princi- 
palement dans  la  classe  des  vases  peints.  On  peut 
apprécier  l’étendue  de  ces  découvertes,  en  compa- 
rant la  Liste  que  je  donnais  alors  des  Dessinateurs 
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et  des  Fabricants  de  ces  vases , avec  celle  que  je  me 
suis  vu  en  état  de  produire  aujourd’hui;  et 
j’éprouve  d’autant  moins  de  regret  à reconnaître 
les  imperfections  de  la  première,  que  je  puis 
signaler,  dans  les  accroissements  de  la  seconde, 
la  preuve  la  plus  frappante  du  progrès  de  la 
science. 

Je  ne  crois  pas  me  faire  illusion,  en  regardant 
aussi  le  Catalogue  des  Graveurs  en  monnaies , tel 
que  je  le  présente  aujourd’hui,  d’après  tous  les 
monuments  acquis  de  nos  jours  à la  science, 
comme  un  des  résultats  les  plus  positifs  de  ce  pro- 
grès des  connaissances  archéologiques;  et  j’at- 
tends, sur  ce  point,  avec  confiance,  les  observations 
de  la  critique,  dont  j’ai  déjà  recueilli  et  mis  à 
profit  les  utiles  conseils. 

Pour  rendre  ce  nouveau  travail  aussi  complet 
que  possible,  j’ai  cru  devoir  y comprendre  les  sup- 
pléments donnés  par  MM.  Welckcr  et  Osann  dans  le 
Kunstblatt . Ce  journal  allemand,  étant  peu  répandu 
en  France  et  presque  inconnu  en  Italie,  les  addi- 
tions faites  par  ces  deux  savants  antiquaires  au 
Catalogue  de  M.  Siilig,  étaient  restées  à peu  près 
comme  non  avenues  pour  le  plus  grand  nombre 
des  lecteurs;  mais  j’ai  toujours  eu  soin  d’avertir,  à 
chaque  nom  d’artiste  admis  sur  la  proposition  de 
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MM.  Welcker  et  Osann,  que  c’était  à leur  savoir 
que  j’en  étais  redevable  ; et  j’ai  été  bien  aise  d’avoir 
ainsi  à témoigner,  à chaque  occasion,  l’estime  pro- 
fonde que  je  fais  de  leurs  travaux. 

Je  dois  le  même  témoignage  public  de  recon- 
naissance à M.  L.  Ross,  professeur  d’archéologie  à 
1 université  d’Othon , qui  a eu,  grâce  à son  séjour 
à Athènes,  l’avantage  de  faire  connaître  le  pre- 
mier beaucoup  de  noms  d’artistes  grecs,  d’après 
des  monuments  découverts  sur  X Acropole , et  qui 
a eu  de  plus  la  bonté  de  me  communiquer  quel- 
ques-uns de  ces  noms,  d’après  des  inscriptions 
encore  inédites.  M.  L.  Ross  m’écrivait  d’Athènes, 
en  date  du  8 septembre  dernier,  qu’il  était  en  pos- 
session d’une  dizaine  de  nouveaux  noms  d’ artistes 
de  F école  de  Rhodes,  qu’il  ue  pourrait  publier 
avant  cet  hiver,  à raison  d’un  voyage  qu’il  se  pro- 
posait d’entreprendre  encore  dans  les  îles  de  la 
Grèce.  Je  regrette  beaucoup  de  n avoir  pu  enrichir 
mon  livre  de  ces  dix  noms  d'artistes  de  l’école  de 
Rhodes,  les  uns  natifs  de  Soles , les  autres  appar- 
tenant h la  Crète,  qui  prouvent,  aux  yeux  de 
M.  Ross,  jusqu’oii  s’étendait  alors  l’influence  de 
cette  école  de  Rhodes . Mais  je  ne  pouvais  différer 
plus  longtemps  la  publication  de  mon  livre,  dont 
l’impression  était  presque  entièrement  terminée, 
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avant  un  voyage  que  je  viens  de  faire  en  Italie, 
pour  revoir  encore  les  collections  publiques  et 
privées  de  Naples,  de  Rome  et  de  Florence,  dans 
l’espérance  d’y  trouver  quelque  nom  d’artiste , 
qui  eut  échappé  aux  recherches  de  mes  prédéces- 
seurs, ou  aux  miennes. 

J’ai  aussi  à regretter  d’avoir  reçu  trop  tard  le 
livre  récemment  publié  par  M.  le  comte  de  Clarac , 
sous  ce  titre:  Catalogue  des  Artistes  de  V antiquité, 
jusqu  à la  fin  du  vie  siècle  de  notre  ère , Paris, 
in-18.  Ce  livre  ne  m’ayant  été  remis  que  le  8 août 
1844,  à une  époque  où  déjà,  comme  je  le  disais 
tout  à l’heure,  l’impression  du  mien  était  très- 
avancée,  je  n’ai  pu  profiter  de  beaucoup  de  notions 
utiles  rassemblées  par  M.  le  comte  de  Clarac,  par- 
ticulièrement dans  ce  qui  touche  à la  partie  tech- 
nique de  l’histoire  de  l’art.  Mais  du  moins  puis-je 
me  rendre  ce  témoignage,  que  je  n’avais  pas 
attendu  la  publication  du  livre  de  M.  le  comte  de 
Clarac,  pour  faire  disparaître  du  mien  la  plupart 
des  passages  qui  ont  motivé  les  observations,  peut- 
être  un  peu  sévères,  de  cet  écrivain  à mon  égard. 
C’est  toujours  contre  mon  intention  , si  la  critique 
prend  sous  ma  plume  une  forme  qui  peut  paraître 
désobligeante.  Je  condamne  chez  moi,  encore  plus 
que  chez  les  autres,  la  critique  qui  ressemble  à de  la 
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personnalité,  attendu  que  j’ai  eu  peut-être  plus 
qu’aucun  autre  à souffrir  de  ee  genre  de  critique , 
sans  avoir  jamais  voulu  la  provoquer. 

J’ai  laissé  subsister  en  tête  de  cet  écrit  le  nom  de 
M.  Schorn  , comme  un  triste  et  dernier  hommage  à 
la  mémoire  de  ce  savant,  dont  la  mort  prématurée 
a privé  l’archéologie  d’un  de  ses  principaux  sou- 
tiens en  Allemagne,  et  m’a  privé  moi-même  d’un 
ami.  Cette  perte  si  sensible  me  rappelle  celle  qu’a 
eu  à déplorer  l’Europe  de  deux  grands  antiquaires, 
Ch.  Boettiger  et  Ott.  Muller,  qui  furent  aussi  mes 
amis:  dure  nécessité,  qu’il  faille,  à côté  des  progrès 
de  la  science,  qui  s’accomplissent  si  rapidement , 
tenir  compte  des  vides  qui  se  succèdent  plus 
promptement  encore  dans  les  rangs  des  hommes 
les  plus  capables  de  la  servir!  Mais  telle  est  la  dure 
condition  des  choses  humaines:  nous  n’avancons 
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dans  la  science,  qu’en  avançant  plus  encore  dans  la 
vie.  Si  nous  acquérons,  avec  l’âge,  quelque  savoir  et 
quelque  expérience,  c’est  trop  souvent  aux  dépens 
de  ce  que  nous  perdons  en  nous-mêmes,  ou  autour 
de  nous.  Ainsi,  cet  intervalle  de  douze  années  qui 
ma  servi  a améliorer  un  peu  ce  petit  livre,  m’a 
conté  trois  des  hommes  que  j aimais  et  que  ] honorais 
le  plus,  L.  Schorn,  Ch.  Boettiger  et  Ott.  Millier;  et 
je  m achemine  tristement  vers  le  tenue  d’une  labo- 
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rieuse  carrière,  avec  quelques  connaissances  de 
plus,  mais  avec  des  amis  de  moins;  hélas!  j’ai  bien 
plus  perdu  que  gagné  a continuer  de  vivre , même 
en  travaillant  toujours! 

RAOUL- ROCHETTE, 

Du  Cabinet  des  Médailles  et  Antiques 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 


Ce  27  décembre  184't. 


; 
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IV. 


§ I.  Fabricants  et  dessinateurs  de  vases  peints  (1  ). 

C’est  surtout  dans  cette  catégorie  d’anciens  artistes  que 
ies  découvertes  des  dernières  années  ont  ajouté  à la  science 
îe  plus  de  noms  nouveaux  , au  point  de  faire  de  ce  cata- 
logue un  des  chapitres  les  plus  curieux  comme  ies  plus 
neufs  de  l’histoire  de  l’art  des  Grecs.  Mais,  avant  de  dresser 
cette  liste,  dès  à présent  si  considérable , d’artistes  qui  pri- 
rent part  à la  fabrication  des  vases  peints,  soit  comme  des- 
sinateurs, soit  comme  jabricants,  il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  de  faire,  sur  cette  classe  même  de  monuments  qui 
ont  acquis  une  si  grande  importance  dans  nos  études  archéo- 

(1)  Ces  observations  préliminaires  ont  été  publiées  dans  le  Journal  des  Savants , 
juin  1841  , p.  356-375. 
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logiques , quelques  observations,  particulièrement  sous  le 
rapport  de  leur  provenance  primitive  et  de  leurs  fabriques 
principales  (1). 

On  sait  que  ces  vases  furent  longtemps  considérés  comme 
étrusques,  parce  que  les  premières  découvertes  qui  s’en 
firent,  ou  du  moins  celles  qui  attirèrent  le  plus  l’attention 
des  savants,  au  commencement  du  dernier  siècle,  eurent 
lieu  sur  divers  points  du  territoire  étrusque;  et  de  là  vient 
le  nom  de  vases  étrusques , qui  s’est  conservé  abusivement 
dans  la  langue  vulgaire  de  l’archéologie,  pour  désigner 
les  vases  peints.  Lorsque  plus  tard,  un  plus  grand  nombre 
encore  de  ces  sortes  de  vases  sortit  des  tombeaux  de  la 
Campanie , de  la  j Fouille  et  de  la  Basilicale , aussi  bien  que 
de  ceux  de  la  Sicile y l’opinion  des  antiquaires  se  trouva 
naturellement  ramenée  sur  un  terrain  purement  hellénique, 
bien  qu’on  fût  encore  trop  disposé  à regarder  la  Grande - 
Grèce , y compris  la  Sicile , comme  la  véritable  patrie  de  ces 
monuments.  Ce  n’est  que  depuis  un  assez  petit  nombre 
d’années  que  l’on  a été  conduit,  par  la  découverte  de  vases 
peints,  opérée  sur  plusieurs  points  de  la  Grèce  même,  à 
reporter  l’invention  de  cette  branche  de  l’art,  et  ses  plus 

(1)  Cette  question , considérée  sous  toutes  ses  faces  et  traitée  dans  tous  ses  dé- 
tails, est  l’objet  du  livre  qu’a  publié  M.  Kramer,  sous  ce  titre  : Ueber  den  Styl 
und  die  Herkunft  der  bemalhten  griechischen  Thongefœsse,  Berlin,  1837,  in-80, 
p.  i-xtv  et  1-213.  On  doit  aussi  à M.  Fr.  Creuzer  un  résumé  exact  et  lucide  de 
toutes  les  divergences  d’opinions  auxquelles  a donné  lieu  la  découverte  des  vases 
grecs  de  Vulci;  voy.  les  Gelehrte  Anzeigen  de  Munich,  1839  , n0s  157-161.  L’es- 
pèce de  contradiction  que  le  savant  auteur  avait  cru  découvrir  dans  mes  idées  , 
au  sujet  de  la  provenance  des  vases  trouvés , de  nos  jours , en  Étrurie , tenait  en 
grande  partie  au  peu  de  développement  que  j’avais  été  dans  le  cas  de  donner  à 
cette  partie  de  mon  travail.  Aujourd’hui  que  je  puis  m expliquer  sur  ce  point  avec 
plus  d’étendue,  et  que  j’ai  acquis  d’ailleurs,  par  mon  voyage  en  Grèce  et  dansles 
Cyclades,  des  connaissances  positives  qui  me  manquaient  alors  .,  y dois  dire  que 
mon  opinion  se  trouve  presque  e i tout  die 

provenance , originairement  grecque  et  ailique,  de  la  plupart  des  vases  peints 
trouvés , non-seulement  dans  la  Grande-Grèce  et  dans  la  Sicile , mais  encore  en 
Étrurie. 
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anciennes  comme  ses  plus  belles  applications,  a la  source 
de  toute  civilisation  hellénique,  à X Attique  et  à ses  colo- 
nies, d’abord;  puis,  à Corinthe à Sicycne à Egine , et  à 
quelques  autres  îles  de  la  mer  Egée;  encore  l’opinion  des 
savants  n’est-elle  pas  assez  généralement  fixée  sur  ce  point, 
surtout  depuis  que  la  découverte  de  tant  de  milliers  de 
vases,  de  tout  ordre  et  de  toute  fabrique,  sur  le  territoire 
de  Valci,  a remis  de  nouveau  en  faveur  l’origine  étrusque 
de  ces  vases,  pour  qu’il  n’y  ait  pas  lieu  d’appuyer  cette 
opinion  de  quelques  considérations  nouvelles,  telles  que 
j’ai  pu  les  puiser  dans  ma  propre  expérience. 

La  première  de  ces  observations  portera  sur  cette  classe 
de  vases,  que  de  savants  antiquaires,  tels  que  M.  Ed.  Gerhard, 
persistent  encore,  sans  raison  suffisante,  à mon  avis,  à qua- 
lifier de  vases  a maniéré  égyptienne  : ce  sont  ces  vases  à 
fond  jaune  pâle,  avec  des  figures  d’animaux  symboliques  et 
avec  des  ornements  dessinés  au  trait  et  relevés  de  couleurs 
noire  et  violette.  De  pareils  vases,  de  la  forme  d 'alabastron 
et  de  petite  amphore , furent  d’abord  trouvés  dans  les 
fouilles  de  Nola  ; on  en  connaît  aussi  qui  provenaient  des 
tombeaux  d ' Agrigente ; mais  il  en  est  surtout  sorti  en  très- 
grand  nombre,  et  de  formes  plus  variées  comme  de  dimen- 
sions plus  considérables,  des  tombeaux  de  Vulci  et  de 
ceux  des  localités  voisines.  Le  motif  d’après  lequel  on  a cru 
pouvoir  appliquer  à ces  sortes  de  vases,  qui  appartiennent 
à la  première  époque  de  cette  branche  d’industrie  hellé- 
nique, la  dénomination  de  vases  a manière  égyptienne , 
ne  m’a  jamais  été  rendu  plausible,  ni  par  une  raison  grave, 
ni  par  un  témoignage  direct;  et  il  est  constant,  d’ailleurs, 
que  l’antiquité  égyptienne,  telle  que  nous  la  connaissons 
aujourd’hui , ne  nous  offre  aucun  objet  analogue,  aucun 
vase  d’argile  peint , fabriqué  dans  ce  goût.  Il  y a plus  : les 
animaux  symboliques  représentés  sur  les  vases  en  question, 
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n’ont  rien  de  la  forme  qu’ils  affectent  sur  les  monuments 
proprement  égyptiens  ; ce  ne  sont  pas  ceux  non  plus  qui 
figurent  le  plus  souvent  sur  les  monuments  de  l’Egypte, 
si  ce  n’est  le  sphinx , qui  appartient  à l’antiquité  asiatique 
aussi  bien  qu’à  l’antiquité  égyptienne;  et  le  dessin  de  ces 
figures  diffère  totalement  de  celui  qui  est  propre  à l’art 
égyptien,  tandis  qu’il  est  tout  à fait  conforme  aux  condi- 
tions de  l’art  asiatique  (1).  Je  ne  vois  donc  aucune  raison 
pour  attribuer  à cette  classe  de  vases  peints,  de  fabrique 
grecque  primitive,  un  modèle  originairement  égyptien  ; et 
je  trouve,  au  contraire,  dans  l’observation  de  ces  vases  eux- 
mêmes  et  dans  leur  provenance,  plus  d’un  motif  détermi- 
nant pour  les  rapporter,  dans  le  principe,  à une  industrie 
asiatique,  et  surtout  phénicienne  (2).  Je  n’alléguerai  point 
ici  les  exemples  d’animaux  symboliques  puisés  dans  un  fond 
de  croyances  asiatiques,  comme  le  sphinx , le  griffon , la 
chimère , ni  ceux  de  figures  humaines  a quatre  ailes,  et 
d’autres  ailées  avec  queue  de  poisson,  dont  le  type  ne 
peut  avoir  été  inventé  que  dans  un  système  d’idées  syro- 
phéniciennes;  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  m’étendre  sur  ce 


(1)  C’est  ce  qui  résulte  d’un  examen  particulier  que  M.  Dureau  de  la  Malle  a fait 
de  cette  classe  de  vases , sous  le  rapport  des  formes  d’animaux  domestiques  qu’il 
reconnaît  comme  étant  de  race  asiatique. 

(2)  C’est  l’opinion  que  je  crois  avoir  été  l’un  des  premiers  à soutenir  et  que  j’ai 
énoncée,  particulièrement  dans  le  compte  rendu  du  Cabinet  P ourtalès-Gorgier, 
à l’occasion  d’un  de  ces  vases  qui  offre  une  figure  humaine  ailée  et  terminée  en 
queue  de  poisson  ou  d’ anguille  ; voyez  le  Journal  des  Savants , avril  1835  , p.  214- 
215.  J’ai  eu  occasion  d’exprimer  encore  la  même  opinion  dans  le  même  journal , 
juin  1836  , p.  346  , au  sujet  des  vases  de  cette  manière  dite  tyrrhéno-phénicienne , 
publiés  dans  le  recueil  de  M.  Micali  ; et  j’observais  alors,  ce  que  je  suis  bien  aise 
de  répéter  encore,  que  l’idée  que  je  m’étais  faite  des  vases  en  question  venait 
d’ètrfe  adoptée  par  l’habile  interprète  du  Cabinet  Durand  (Paris,  1836),  préface  , 
p.  ii— m , et  n°  870,  p.  280.  Depuis,  feu  mon  savant  ami,  K.  Ott.  Millier,  dont  je 
ne  puis  prononcer  le  nom  sans  y joindre  l’expression  du  deuil  personnel  que  m’a 
fait  éprouver  cette  perte  irréparable  pour  la  science , s’était  formé  la  même  opi- 
nion au  sujet  de  ces  vases , qu’il  regardait  comme  d’origine  phénico-babylonienne  ; 
et  c’est  plus  que  jamais  ma  conviction  profonde. 
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genre  de  considérations , qui  trouvera  sa  place  ailleurs.  Je 
me  borne,  pour  le  moment,  à relever  les  circonstances  de 
localité  qui  tendent  à justifier  l’origine  primitivement  phé- 
nicienne des  vases  dont  il  s’agit. 

Tout  le  monde  connaît  le  vase  trouvé  à Corinthe  par 
feu  M.  Dodwell  (1),  qui,  par  sa  forme,  par  sa  fabrique,  par 
la  couleur  du  fond  , comme  par  celle  des  figures  dessinées 
au  trait,  enfin,  par  les  ornements  épars  sur  ce  fond,  appar- 
tient incontestablement  à cette  classe  de  vases,  bien  que, 
par  ses  inscriptions  grecques,  il  se  range  dans  les  produits 
d’une  industrie  proprement  hellénique.  Il  suit  de  là  que 
Corinthe  fut,  dès  une  haute  époque,  un  des  sièges  de  cette 
fabrique;  et  Corinthe , par  son  origine,  par  ses  traditions 
primitives,  par  toute  l’histoire  de  son  commerce,  se  rat- 
tache certainement  à une  influence  orientale.  Je  puis  ajou- 
ter, d’après  mes  propres  observations,  que  des  vases  de 
cette  manière  purement  phénicienne,  sans  aucun  signe 
d’art  hellénique,  de  cette  forme  d ' alabastron  si  commune 
dans  les  fouilles  de  Nolci  et  de  Vulci , ont  été  trouvés  dans 
des  tombeaux  du  Céramique  et  du  Pirée  (2),  et  dans  ceux 
d 'Egine  (3 ) ; j’en  ai  vu  un  assez  grand  nombre  déposé  dans 
les  magasins  de  l’Acropole  d’ Athènes;  il  y en  avait  aussi , 
dans  la  collection  de  M.  le  baron  Rouen  , formée  à Athènes , 
quelques-uns  d’absolument  pareils  à des  vases  que  je  con- 
nais avec  toute  certitude  pour  provenir  de  Nola  et  à'Agri- 

(1)  Publié  dans  le  Recueil  de  fragments  en  terre  cuite  de  d’Agincourt,  pl.  xxxvr, 
et  reproduit  par  Inghirami , Monum.  Etrusch.,  ser.  Y,  t.  II,  tav.  57  ; il  est  aussi 
gravé  dans  la  collection  de  H.  Mosès , pl.  m. 

(2)  Un  de  ces  vases  d’Athènes  , offrant  absolument  la  même  figure  d’un  homme 
barbu  et  vêtu , avec  des  ailes  attachées  à la  ceinture , et  terminé  en  une  queue 
d'anguille , que  nous  avait  montrée  le  vase  Pourtalès,  pl.  xv,  figure  dont  le  type 
ne  peut  avoir  été  fourni , à mon  avis  , que  par  la  mythologie  babylonienne,  est  pu- 
blié dans  les  Grœber  der  Griechen  de  M.  de  Stackelberg,  taf.  xv. 

(3)  Voyez  pour  les  vases  d ’Égine  le  témoignage  de  M.  Em.  Wolf,  dans  le  Ballet, 
deir  lnslit.  Archeol.,  1829,  p.  124. 
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gente  : d’où  il  suit  que  cette  fabrique  fut  aussi  établie  dans 
l’Attique,  sans  doute  par  l’effet  de  ces  anciennes  traditions 
de  commerce  et  d’industrie  que  les  Phéniciens  avaient  lais- 
sées sur  le  sol  attique.  Mais  où  cette  influence  phénicienne 
me  paraît  surtout  sensible,  c’est  dans  les  vases  de  cette 
même  fabrique  qu’ont  fournis  les  tombeaux  de  quelques  îles 
de  la  mer  Égée,  particulièrement  ceux  de  Milo  et  de  San - 
torin.  Des  alabastrons  de  manière  phénicienne  sont  fré- 
quemment trouvés  à Milo,  tandis  que  Santorin  produit 
surtout  des  amphores , d’une  grandeur  démesurée,  telles 
que  celles  qui  ont  été  transportées  dans  le  temple  de  Thésée 
à Athènes , et  d’autres,  d’une  moindre  dimension,  que  j’ai 
vues  à Santorin  même , chez  plusieurs  particuliers.  J’ajoute 
(jue  le  sol  de  l’antique  nécropole  de  Santorin , près  du  mont 
San-Stefano y est  semé,  à sa  surface,  de  débris  de  vases  pa- 
reils, qui  montrent  que  cette  fabrique  y fut  en  activité  à 
toutes  les  époques,  depuis  celles  qui  se  rattachent  à l’occu- 
pation phénicienne  de  celte  île,  jusqu’aux  temps  propre- 
ment helléniques.  Or,  personne  n’ignore  que  Mélos  et 
Théra  furent  deux  des  îles  de  l’Archipel  grec  occupées  par 
les  Phéniciens,  où  le  séjour  de  ce  peuple  dut  laisser  le  plus 
de  traces,  surtout  dans  les  arts  qui  tenaient  au  système  de 
la  vie  commune;  d’où  il  semble  résulter,  à peu  près  avec 
évidence,  que  la  fabrique  des  vases  en  question,  si  mani- 
festement empreinte  des  signes  d’une  industrie  phénicienne 
et  trouvés  sur  un  sol  phénicien,  appartient  en  effet  à une 
civilisation  phénicienne,  dont  l’influence  se  maintint  et  se 
perpétua  dans  la  Grèce,  au  milieu  de  tous  les  perfection- 
nements que  reçut  cette  branche  de  l’art  cultivée  dans  un 
goût  purement  hellénique  (1). 

(1)  Des  vases  d’une  fabrique  analogue  se  rencontrent  aussi  dans  l’île  d ’Eubée, 
et  j’en  puis  citer  pour  exemple  un  de  ces  vases,  provenant  de  Carystos,  que  j’ai 
vu  à Naxi  (Naxos) , dans  la  famille  Serpetti.  Ce  vase , en  forme  de  lécythus  à large 
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Je  ferai,  au  sujet  d’une  seconde  classe  de  vases  peints,  du 
style  grec  le  plus  ancien,  à figures  noires  sur  fond  jaune,  quel- 
quefois avec  des  détails  de  costume  blancs  et  violets,  une  ob- 
servation qui  me  conduira  au  même  résultat.  On  sait  combien 
de  vases  de  ce  style  grec  archaïque,  généralement  de  la  forme 
d 'hydrie,  d’ amphore  et  iïœnochoé,  sont  sortis,  en  dernier 
lieu,  des  fouilles  de  Vulci et  de  Canine « Mais  ce  qu’on  ne  sait 
pas  aussi  généralement,  c’est  qu’ils  proviennent  originaire- 
ment de  fabriques  attiques,  aussi  bien  que  de  celles  des  îles 
principales  delamerÉgée.  Indépendamment  de  ceux  qu’a  fait 
connaître  en  assez  grand  nombre  feu  M.  de  Stackelberg  (1), 
j’en  ai  vu , à Athènes , qui  avaient  été  trouvés  dans  cette 
ville  même  et  à Égine.  Il  existe,  dans  la  collection  de  feu 
M.  le  duc  de  Blacas,  un  vase  de  cette  ancienne  fabrique  , 
à figures  noires  sur  fond  jaune,  avec  des  animaux  symbo- 
liques et  des  ornements  dans  le  goût  phénicien , vase  qui 
provient  Egine  (2). Un  vase  curieux,  trouvé  à Ténéa,  sur 
la  route  de  Corinthe  à Nèmée , et  publié  par  M.  Ross  (3), 


ventre,  peint  de  style  archaïque,  à figures  noires  sur  fond  blanchâtre,  avec  des 
détails  coloriés  en  rouge  , est  surtout  curieux  par  les  inscriptions  qu’il  porte  , et 
qui  offrent  tous  les  caractères  paléographiques  d’une  haute  époque.  L’une  de  ces 
inscriptions,  tracée  de  droite  à gauche,  MAT  AZOHIZS  (HinHOZATAS)» 
précède  une  figure  de  Guerrier  debout , marchant  à gauche  ; la  seconde  tracée 
de  même  , mais  en  ordre  circulaire , 

ounzB 

5 ( Hinno2TPO<t>oz , pem-étre  HinnoTPOoos) , 

°<7>OM 

accompagne  un  Cavalier  qui  se  dirige  dans  le  même  sens,  en  avant  du  premier. 
Ces  inscriptions , qui  rappellent  involontairement  l’aristocratie  des  'ItztzoZotzc  , 
Herodot.  v,  77,  m’ont  paru  dignes  d’être  signalées  à l’attention  des  antiquaires. 

(1)  Grceber  der  Griechen  , taf.  xiv,  xv,  xvi. 

(2)  Ce  vase  représente  deux  lions  , ayant  entre  eux  un  autel , de  forme  allongée, 
de  manière  à rappeler  le  célèbre  groupe  de  la  porte  de  Mycènes.  Je  possède  un 
calque  de  ce  vase  que  j’ai  l’intention  de  publier. 

(3)  Hercule  et  Nessus  , peinture  d’un  vase  dé  Ténée , programme  publié  par 
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appartient  aussi  à cette  fabrique.  Les  vases  de  cette  classe, 
à sujets  bachiques,  quelquefois  avec  ces  deux  grands 
yeux  (1)  qui  apparaissent  si  souvent  sur  les  coupes  de 
Vulci , sont  surtout  communs  à Milo ; et  j’en  possède  un, 
acquis  à Milo  même , qui  ressemble  si  fort , sous  tous  les 
rapports  de  la  forme,  de  la  dimension,  de  la  fabrique,  du 
vernis  et  du  dessin  des  figures,  à l’une  de  ces  œnochoé 
étrusques  (2)  qui  se  trouve  aussi  en  ma  possession,  qu’on 
les  croirait  sortis  du  même  atelier  et,  pour  ainsi  dire,  de  la 
même  main.  Il  n’est  donc  pas  possible  de  douter  que  le 
siège  primitif  de  cette  fabrique  de  vases  peints , de  style 
grec  archaïque,  n’ait  dû  se  trouver  dans  la  Grèce  même,  à 
Athènes  et  dans  les  îles  voisines,  d’où  cette  industrie  passa 
en  Italie,  sans  doute  à la  suite  des  colonies  chalcidiennes 
de  la  Campanie.  Nous  savions  déjà,  par  l’exemple  de  X am- 
phore panathènaïque  de  M.  Burgon , trouvée  à Athènes 
même  (3),  que  toute  cette  classe  de  vases,  imités  ou  repro- 
duits à Nola  et  à Vulci , en  si  grand  nombre , ne  pouvait 
appartenir  qu’à  un  art  attique  : nouvelle  preuve  à l’appui 
de  cette  provenance  originairement  attique  des  vases  de 
cette  fabrique.  Il  en  est  de  même  de  toute  cette  famille  si 
nombreuse  de  petits  lécjthus,  à fond  blanc,  avec  des 
figures  noires,  ou  bien  avec  des  figures  dessinées  au  trait, 
en  rouge  ou  en  noir.  Il  nous  eût  suffi  du  témoignage  d’Aris- 
tophane (4)  pour  savoir  qu’il  existait  à Athènes  toute  une 
classe  d’artistes  occupés  à fabriquer  ces  sortes  de  vases  a 
h usage  des  morts  ; mais,  de  nos  jours,  on  en  a recueilli  un 

M.  Ross,  Athènes  , 1835 , in-4°.  Ce  vase  se  conserve  dans  le  musée  de  l’Acropole 
d’Athènes. 

(1)  J’ai  vu  un  de  ces  vases  acquis  à Milo , dans  le  cabinet  de  M.  de  Prokesch, 
à Athènes. 

(2)  Telles  que  celles  qui  offrent  la  représentation  du  Jugement  de  Pâris , et 
qui  sont  décrites  par  M.  Éd.  Gerhard,  dans  son  Rapporto  Volcente,  p.  153,  405). 

(3)  Millingen , anc.  uned.  mon.,  P.  I , pl.  i-iv. 

(4)  Aristophan.,  Ecclesiaz.,  v.  1041  (988  . 
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si  grand  nombre  dans  les  tombeaux  du  Céramique  et  du 
Pù'èe,  dont  plusieurs  ont  été  déposés  dans  les  magasins  de 
l’Acropole,  où  je  les  ai  vus,  et  d’autres,  réunis  dans  des 
collections  formées  à Athènes  même,  telles  que  celle  de 
M.  le  baron  Rouen,  ou  dispersés  dans  une  foule  de  mains 
particulières,  qu’il  ne  saurait  plus  exister  le  moindre  doute 
à cet  égard.  Ce  sont  des  lècjthus  de  cette  même  fabrique 
attique  qui  ont  été  trouvés  dans  l’un  des  tumulus  du  cap 
Sigée y connu  sous  le  nom  de  tombeau  cC  Achille  (1),  et  qui 
prouvent,  d’accord  avec  ce  que  nous  connaissons  de  l’his- 
toire d’ Athènes , que  ce  monument  avait  dû  être  renouvelé, 
dans  le  cours  du  vie  siècle  avant  notre  ère  , à l’époque  où 
Sigée  et  le  territoire  voisin  étaient  soumis  à la  domination 
athénienne  (2).  Or,  les  vases  dont  il  s’agit,  en  forme  de 
lécythus,  à fond  blanc,  avec  figures  noires,  quelquefois 
avec  des  détails  blancs  et  violets,  offrent,  avec  les  vases 
de  cette  forme  et  de  cette  fabrique  qu’on  trouve  assez  com- 
munément dans  les  tombeaux  d 'Agrigente  et  qu’on  a re- 
cueillis aussi  dans  ceux  de  Fui  ci , une  ressemblance  telle 
qu’on  pourrait  les  confondre,  et  qu’ils  ne  peuvent  pas  n’être 
point  sortis  originairement  d’une  même  fabrique. 

Quant  aux  vases  d’une  belle  époque  de  l’art,  peints  à fi- 
gures jaunes  sur  fond  noir,  quelquefois  avec  des  parties  co- 
loriées en  blanc  et  des  détails  d’ornements  en  relief  et  dorés , 
personne  n’ignore  que  ce  que  nous  avons  recouvré  de  plus 
exquis  en  ce  genre  de  monuments  céramographiques,  pour 
la  forme  des  objets,  pour  la  fabrique  et  le  vernis,  aussi 
bien  que  pour  le  style  et  le  dessin,  est  sorti  des  tombeaux 
d "Athènes  ; et  l’on  peut  s’en  faire  une  idée  d’après  le  choix 

(1)  Publiés  dans  le  Voyage  pittoresque  du  comte  de  Choiseid-Gouffier , t.  II, 
pl.  xxx. 

(2)  Voyez  les  observations  que  j’ai  été  dans  le  cas  de  faire  à ce  sujet,  en  ren- 
dant compte  dans  le  Journal  des  Savants , juin  1S40,  p.  332,  de  l’ouvrage  de 
M.  Mauduit  sur  la  Troade. 
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qui  en  a été  publié  dans  le  recueil  de  feu  M.  de  Stackel- 
berg  (1),  en  y joignant  quelques  vases  du  même  ordre  et 
du  même  mérite,  qui  se  trouvent  dans  quelques  collections 
particulières,  telles  que  celle  de  M.  de  Pourtalès-Gorgier  , 
à Paris  (2),  et  d’autres,  que  j’ai  vus  à Athènes  même  (3). 
Quelques-uns  ont  offert  des  noms  d’artistes,  tracés  de  la 
même  manière  et  suivis  des  mêmes  expressions  EII01E2E  et 
EPPAWE,  qu’on  a pu  observer  sur  tant  de  vases  de  Vulci : 
d’où  il  résulte  un  nouveau  trait  d’analogie  entre  les  vases 
grecs  trouvés  en  Étrurie  et  les  vases  grecs  provenant  du 
sol  de  la  Grèce  même,  et  surtout  de  celui  d'Athènes.  Ces 
précieux  produits  de  l’industrie  attique,  de  tout  âge  et  de 
tout  ordre,  tous  fabriqués  dans  le  quartier  du  Céramique , 
étaient  répandus  par  le  commerce  dans  tout  le  domaine  de 
1 antiquité  : on  en  a acquis  la  preuve  par  cette  amphore 
panathèriaïque  trouvée,  du  temps  de  Paul  Lucas  (4), 
dans  un  tombeau  de  la  Cyrénaïque  ; par  cette  autre  am- 
phore, d’imitation,  sinon  de  fabrique  attique,  trouvée  à 
Nola,  qui  était  un  monument  de  victoire  de  la  tribu  Aca- 
rnantide  aux  Panathénées  (5)  ; et  par  ces  beaux  vases  de 
fabrique  attique,  qui  sont  sortis,  de  nos  jours,  des  tom- 
beaux de  Panticapée , colonie  milésienne  (6).  Nous  savons 


(1)  Grœber  der  Griechen,  laf.  xvii-xliii.  Ce  dernier  vase  a été  donné  au  cabinet 
des  antiques  de  la  Bibliothèque  du  roi  par  M.  de  Brœndsted,  à qui  il  appartenait. 

(2)  Cabinet  Pourtal'es , pl.  xxv,  xxx  , xxxiv. 

(3)  Du  nombre  de  ces  vases , je  citerai  particulièrement  celui  que  possède  M.  le 
baron  de  Kalakazi , ancien  ministre  de  Russie  à Athènes,  et  qui  fut  trouvé  à Egine. 
J’en  ai  fait|prendre  un  calque  que  je  compte  publier. 

(4)  Voyage  de  Paul  Lucas,  t.  II,  p.  84,  éd.  d’Amsterdam,  1714.  Voyez  au 
sujet  de  ce  vase , dont  l’inscription  a été  reproduite  en  dernier  lieu  par  M.  Boeckh, 
Corp.  inscr.  gr.,  n°  2035,  ma  Lettre  à M . Éd.  Gerhard,  p.  24-25,  2). 

(5)  Musée  Plaças , pl.  i.  Voy.  sur  ce  monument  le  Programme  de  M.  Boeckh,  et 
joignez-y  une  lettre  de  M.  Gerhard  dans  le  Bullet.  dell’  Instit.  Archeolog. , 1832, 
p.  74-91.  Le  Mémoire  de  M.  Boeckh  est  reproduit  presque  en  entier  à la  suite  de 
cette  lettre , ibid.,  91-98. 

(6)  La  plupart  de  ces  vases  sont  restés  déposés  au  musée  de  Kertch  ; les  plus 
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enfin  qu’il  en  existait  un  depot  dans  l’ancienne  Adria,  au 
fond  du  golfe  Adriatique  (1);  ce  qui , joint  à l’existence 
d’une  colonie  d’artistes  corinthiens  à Tarquinies , et  à 
l’établissement  des  colonies  chalcidiennes  de  la  Campanie, 
suffit,  et  au  delà,  pour  rendre  compte  de  l’introduction  en 
Italie  de  ces  produits  de  la  céramographie  attique,  devenus, 
pour  la  Grande-Grèce  tout  entière  et  pour  une  partie  con- 
sidérable de  PËtrurie,  un  objet  de  fabrication  locale,  digne 
de  rivaliser  avec  les  monuments  de  la  métropole.  C’est 
d’ailleurs  un  fait  qui  avait  été  opposé  d’une  manière  victo- 
rieuse aux  défenseurs  de  l’origine  exclusivement  étrusque 
des  vases  peints,  par  le  savant  et  judicieux  Lanzi,  le  fait  de 
la  présence  fréquente  de  ces  vases  à Athènes  (2);  et  il  fau- 
drait être  tout  à fait  étranger  à l’antiquité  classique  , pour 
ignorer  la  haute  estime  dans  laquelle  étaient  tenus  chez  les 
Grecs  les  produits  des  fabriques  attiques  (3). 

Une  troisième  question  , qui  pourrait  donner  lieu  à quel- 
ques observations,  c’est  celle  de  l’origine  et  de  la  provenance 
de  tant  de  vases  grecs,  de  tout  âge  et  de  toute  fabrique,  qui 
ont  été  trouvés  au  sein  des  sépultures  étrusques  de  Vulci  et 
de  quelques  villes  voisines,  dans  le  cours  des  dernières  années. 
Mais  cette  question , débattue  d’abord  avec  une  certaine  viva- 
cité, a perdu  beaucoup  de  son  importance,  depuis  que  tout 
le  monde  est  tombé  d’accord  que  ces  vases  sont,  à un  très-petit 
nombre  d’exceptions  près,  exclusivement  des  produits  d’un 

beaux  ont  été  transportés  à Saint-Pétersbourg.  Je  possède  le  dessin  de  quelques- 
uns  , que  j’ai  dus  à l’obligeance  de  M.  Aschik , conservateur  du  musée  de  Kertch. 

(1)  Je  reviendrai  plus  bas  sur  ce  sujet. 

(2)  Lanzi,  dei  Vasi  dipinti , etc.,  p.  42.  Ce  savant  antiquaire  s’appuyait  surtout 
ici , comme  il  le  dit,  sur  le  témoignage  d’Akerblad. 

(3)  Ce  ne  peut  être  ici  le  lieu  de  rassembler  les  nombreux  témoignages  clas- 
siques qui  concernent  ce  point  d’antiquité  ; je  me  borne  à rappeler  l’observation 
d’ Athénée , i , p.  28  , D : Kaè  £7r«tv£tTat  ovtcoç  b Arrtxès  xs pyp.o$ , à la  suite  des 
vers  de  Critias  en  l’honneur  de  ces  excellentes  poteries  attiques , x^sevoTaroy 
xépa/Aov,  qu’il  vient  de  citer. 


12 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


art  grec.  Cette  notion  générale  une  fois  admise,  il  devient, 
en  effet,  d’un  bien  médiocre  intérêt  de  savoir  si  les  vases  en 
question  ont  été  fabriqués,  en  tout  ou  en  partie , par  des  ar- 
tistes grecs  établis  dans  le  pays,  ou  s’ils  y ont  été  importés 
des  villes  grecques  de  la  Campanie  où  les  Étrusques  avaient 
conservé  d’anciennes  relations  de  commerce  et  des  habi- 
tudes de  civilisation  communes  avec  les  populations  osque 
et  grecque  qui  leur  avaient  succédé.  Les  deux  causes  réunies 
peuvent  avoir  contribué,  dans  une  mesure  qu’il  est  impos- 
sible de  déterminer  avec  précision,  à produire  le  fait  dont 
il  s’agit:  car,  s’il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  l’exis- 
tence, en  Étrurie,  de  familles  d’artistes  grecs  qui  ont  fabriqué 
tant  de  vases  dont  on  ne  retrouve  pas  ailleurs  les  analogues 
ou  les  modèles  (1),  il  est  avéré,  d’autre  part,  qu’un  grand 
nombre  de  vases  appartenant  à des  fabriques  de  la  Campa- 
nie, de  la  Fouille , de  la  Lucanie,  et  même  de  la  Sicile , se 
retrouvent  parmi  ces  vases  de  V ulci  provenant  de  manu- 
factures locales;  à quoi  j’ajoute  que  quelques-uns  des 
mêmes  noms  d’artistes  qui  se  lisent  sur  des  vases  trouvés  à 


(1)  En  fait  de  vases  de  style  et  de  travail  proprement  grecs,  fabriqués  en 
Étrurie , j’en  puis  citer  un  que  je  possède  et  qui  nous  fournit  un  exemple  des 
plus  décisifs.  C’est  une  petite  coupe  à anses  , à figures  jaunes  sur  fond  noir.  L’ex- 
térieur est  orné  de  deux  groupes  , de  trois  satyres  chacun  , qui  se  livrent  aux  ébats 
d’une  joie  bachique.  Le  sujet  de  l’intérieur  offre  deux  satyres,  dont  l’un,  assis  sur 
un  cratère  renversé,  les  jambes  relevées  , les  bras  tendus,  dans  une  situation  vio- 
lente qui  se  rapporte  à un  jeu  bachique,  semble  vouloir  retenir  par  sa  barbe  le 
second  satyre,  qui  porte  une  outre  sur  son  dos.  Ce  groupe  est  dessiné  avec  une 
habileté  et  une  hardiesse  de  main  qui  ne  peuvent  appartenir  qu’à  un  artiste  grec 
très-exercé;  sans  compter  que  tout  est  purement  grec  dans  le  style  de  ces  figures 
et  dans  tous  les  accessoires.  Mais  on  lit  sur  le  fond  de  cette  coupe  l’inscription  , 
en  caractères  étrusques  parfaitement  tracés  au  pinceau 
(AVLE  SVPINAS) , qui  prouve  que  le  vase  dont  il  s’agit  n’a  pu  être  fabriqué  qu’en 
Étrurie  même.  Ce  vase  faisait  partie  de  la  collection  de  M.  Durand,  où  il  est  décrit 
sous  le  n°  134  ; mais  il  se  trouvait  alors  brisé  en  plusieurs  morceaux,  et  c’est  en  le 
faisant  nettoyer  que  l’on  a découvert  l’inscription  étrusque  qu’il  porte  et  dont  per- 
sonne ne  s’était  douté.  Voy.  ce  que  j’ai  dit  de  cette  inscription , Journal  des  Sa- 
vants , 1843  , décembre,  p.  744. 
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Pulci  ont  été  signalés  sur  des  vases  recueillis  en  Lucanie  et 
en  Sicile,  et  aussi  sur  des  fragments  de  vases  dont  est  semé 
le  sol  à'Adria.  H y a donc  eu  à la  fois,  sur  une  certaine 
partie  du  domaine  de  l’antique  Etrurie,  qui  paraît  avoir  été 
comprise  entre  Cœré , ville  d’origine  pélasgique,  et  Tarqui- 
nies,  siège  de  l’établissement  corinthien  de  Démarate;  il  y a 
eu,  dis-je,  à la  fois,  importation  de  produits  de  l’art  grec 
et  fabrication  locale  d’objets  du  même  genre,  dont  les  mo- 
dèles avaient  été  fournis  originairement  par  les  manufac- 
tures dé  Athènes  et  de  Corinthe . Cette  importation  dut 
continuer  de  suivre  son  cours,  même  à l’époque  la  plus 
florissante  des  manufactures  nationales;  ce  qui  résulte  de 
la  présence  de  beaux  vases  de  Nola  et  de  Ruvo  parmi  ceux 
de  Fulci,  ainsi  que  de  l’existence  de  l’entrepôt  d ' Adria,  Et, 
du  reste,  il  paraît  que  ce  goût  pour  les  poteries  grecques, 
introduites  par  les  ports  de  Cœré  et  de  Tarquinies  dans  le 
cœur  de  l’Etrurie  moyenne , et  fortifié  par  l’exemple  de  la 
Campanie,  ne  dépassa  pas  de  beaucoup  les  limites  que  j’ai 
indiquées  : car,  au  delà  de  Corneto,  au  nord , les  vases  ces- 
sent promptement  de  paraître;  ils  sont  déjà  très-rares  à 
Chiusi;  c’est  à peine  si  l’on  en  connaît  quelques  exemples  à 
Cortone  et  à Perugia ; il  en  existe  très-peu  à Folterra, 
encore  moins  à Bologne  (1);  et  je  n’ai  jamais  ouï  dire 

(I)  Cette  assertion  exige  quelques  restrictions.  On  sait  qu’il  a été  trouvé  des 
vases  peints,  de  fabrique  grecque,  dans  le  territoire  de  Bologne,  près  de  laSa- 
moggia,  et  à Bologne  même,  dans  le  cimetière  de  la  Chartreuse.  La  plus  ancienne 
des  découvertes,  publiée  dès  1805,  m’était  bien  connue,  d’après  l’opuscule  du 
savant  professeur  Schiassi,  intitulé  : sopra  alcuni  antichi  Vasi  dipinti  lettere  due, 
Bologna,  1805;  et  j’ai  fait  usage  d’un  des  fragments  de  vases  qui  font  partie  de 
cette  publication,  dans  mon  Achillèide,  p.  43 , 5).  Une  seconde  découverte  , opé- 
rée en  1817,  a été  révélée  au  monde  savant  par  le  même  antiquaire  , dans  les 
Opuscoli  letterar.  di  Bologna , t.  I , p.  72,  tav.  îv;  et  depuis  encore  , il  a été  si- 
gnalé à plusieurs  reprises  l’existence  de  vases  peints  sur  quelques  points  du  terri- 
toire bolonais , et  même  sur  celui  de  Mod'ene  ; voy.  à cet  égard  les  témoignages 
produits  par  mon  savant  ami , M.  Cavedoni , dans  ses  Osservazioni  sopra  un  sepol- 
creto  etrusco  scoperto  nella  collina  Modenese  (Modena,  1 842,  in-8°,  p.  4 et 29, 2),  3 ). 
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qu’il  en  ait  été  trouvé  dans  toute  l’Etrurie  du  Pô,  Adria 
exceptée , et  Spina,  qui  étaient  l’une  et  l’autre,  à l’embou- 
chure du  Pô , deux  places  de  commerce  et  d’entrepôt  pour 
cette  sorte  d’objets.  Tel  est  encore,  sur  ce  point,  le  résumé 
des  idées  que  je  me  suis  faites , d’après  la  connaissance  de 
tous  les  faits  acquis  jusqu’à  ce  jour  à la  science,  et  d’après 
l’examen  des  monuments  mêmes,  tels  que  j’ai  pu  les  obser- 
ver par  mes  propres  yeux  dans  les  collections  de  Rome,  où 
il  est  resté  un  si  grand  nombre  encore  de  ces  vases  grecs  de 
l’Etrurie,  après  tous  ceux  qui  en  sont  sortis  pour  enrichir 
principalement  les  musées  de  Londres,  de  Munich,  et  de 
Berlin. 

J’arrive  maintenant  aux  noms  d’artistes  tracés  sur  les 
vases,  tant  de  fabrique  et  d’origine  grecques,  que  de  fabrica- 
tion et  de  provenance  étrusques,  qui  forment  l’objet  de  la 
première  section  de  cette  lettre.  M.  Sillig  n’a  compris  dans 
son  catalogue  que  six  de  ces  artistes,  les  seuls  qui  fussent 
connus  de  lui  à cette  époque , c’est  à savoir,  Asléas,  Alsi- 
mos,  Calliphon , Chariton,  Nicosthénès  et  Taleides. 
M.  Welcker  avait  proposé  un  septième  nom,  celui  d'Euo- 
nymianos , ou  plutôt  dl  Euonymios . Avant  d’ajouter  à cette 
liste  si  courte,  que  M.  Sillig  et  M.  Welcker  auraient  pu 
enrichir  de  quelques  autres  noms  fournis  par  le  théâtre 
attique,  ceux  que  les  découvertes  nouvelles  ont  fait  con- 

Quant  à Volterra,  il  est  certain  , et  je  ne  pouvais  l’ignorer,  puisque  j’ai  visité  et 
examiné  de  mes  propres  yeux  le  musée  de  cette  ville  et  la  collection  de  MM.  Cinci  , 
qu’on  y a trouvé  assez  souvent,  dans  les  nombreux  hypogées  de  la  cité  étrusque, 
des  vases  peints  de  diverses  fabriques  grecques,  placés  entre  les  urnes  sépul- 
crales ou  sur  le  sol  de  la  tombe,  comme  on  le  voit  dans  la  planche  qui  représente 
l’intérieur  d’un  de  ces  hypogées  et  qui  sert  de  frontispice  au  recueil  des  Monumenti 
etruschi  de  M.  Inghirami  ; et  j’ajoute  que  deux  de  ces  vases  peints,  imités  d’une 
fabrique  grecque  , et  trouvés  dans  des  tombeaux  de  Volterra , ont  été  publiés  par 
cet  antiquaire,  Vasifittili,  t.  IV,  tav.  ccclvii  et  ccclviii  , p.  85-87  ; ainsi  que  deux 
vases  provenant  de  Pise , ib.,  cccliv  , ccclv,  p.  82-83,  lesquels  vases  marquent 
probablement  l’extrême  limite  où  atteignit  de  ce  côté  , soit  l’importation  et  le  goût 
des  poteries  grecques  , soit  leur  fabrication  locale. 
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naître,  j’ai , sur  chacun  de  ces  noms,  un  petit  nombre 
d’observations  à consigner  ici. 

Asstéas  (sic)  n’est  encore  connu  que  par  les  trois  vases 
publiés  dans  les  recueils  de  Millin  ( 1 ) et  de  M.  Millingen  (2). 
Il  en  est  de  même  d 'Alsimos,  nom  qui  a donné  lieu  à plu- 
sieurs leçons,  sur  lesquelles  les  antiquaires  ne  sont  pas 
encore  bien  fixés.  La  leçon  AA2IMOS  EITAWE , publiée  par 
Winckelmann  ^3),  a été  changée  en  AA2IMOS  ErPAWE  par 
Millin  (4);  et  c’est  cette  dernière  forme,  Lcisimos,  qui  a 
été  préférée  par  M.  Panofka  (5).  Mais  personne  encore  n’a 
remarqué  que  cette  inscription  avait  été  rapportée  d’une 
troisième  manière  par  Maffei  (6)  : MAEIM02  ErAWE  (sic), 
qui  suivait  sans  doute  l’exemple  des  Académiciens  d’Her- 
culanum lesquels  avaient  lu,  sur  le  vase  en  question, 
placé  alors  (1757)  dans  une  collection  napolitaine,  celle 
de  D.  G.  Yalletta,  MAEIMOC  (sic)  ErPAWE  (7).  Cette 
dernière  leçon  est  certainement  vicieuse;  et  peut-être  la 
vraie  n’a-t-elle  pas  encore  été  donnée.  Je  suppose  que  ce 
nom  d’artiste  devait  être  écrit  AISIMOS  ; du  moins  ce  nom 
d’Aurçxoç  est-il  un  nom  attique,  qui  se  lit  dans  Aristo- 


(1)  Peint,  de  vases , t.  I,  pl.  ht.  Ce  vase  fut  publié  presque  en  meme  temps  par 
l’abbé  Lanzi , dans  une  dissertation  qui  parut  à Rome , en  1809,  sous  ce  litre  : 
lllustrazionididuevasi  fittili  recentemente  trovati  inPesto,  in-folio.  Le  savant  auteur, 
qui  avait  eu  le  monument  sous  les  yeux  , donne  ainsi  l’inscription  : ASSTEAS 
ErPA<EA.  Millin,  qui  n’avait  eu  à sa  disposition  qu’un  dessin,  lisait  : ErPA$E;  le- 
çon qui  ne  paraît  pas  aussi  sûre. 

(2)  Millingen  , Vases  peints , pl.  xlvi  , et  anc.  aned.  Monum.,  t.  11 , pl.  xxvn. 
Cf.  Gerhard,  Neapels  antik.  Bildwerke,  t.  I , p.  308-309. 

(3)  Monum.  ined.,  n.  159.  Cf.  Werke,  l.  VII,  p.  67. 

(4)  Peint,  de  vas.,  t.  II,  pl.  xxxvn,  p.  60.  Cf.  p.  95. 

(5)  Bulletin,  dell'  Instit.  archeol.,  1829,  p.  138  et  160. 

(6)  Mus.  Veron.,  p.  cccxvm  , 2. 

(7)  Pittur.  d’Ercolan.,  I.  I,  p.  2, 9).  C.  Fea  admettait  l’inscription  : MASIMOS 
ErPAYE,  comme  celle  d’un  peintre  romain  de  la  dernière  époque,  Stor.  di  Va- 
si,  etc.,  p.  41.  Millin  cite  ce  dessinateur,  Maxime,  sans  exprimer  le  moindre  doute 
sur  l’authenticité  du  nom  romain  , Monum.  inéd.,  t.  II , p.  36 , et  sans  se  souve- 
nir qu'il  publiait  ailleurs  le  vase  de  cet  artiste  qu’il  nommait  Lasimos. 
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phane  (1),  et  qui  rappelle  celui  d’Aia-qjucJyjç  ? ancien  roi 
attique  mentionné  par  Pausanias  (2).  Le  même  nom  A fcn/moç 
s’est  rencontré  sur  un  marbre  de  l’île  de  Crète  (3),  et , ce 
qui  est  plus  remarquable  encore,  sur  un  fragment  de  vase 
peint,  de  travail  attique,  provenant  du  sol  d ' Adria  (4). 
Quant  à Chariton  > nom  qui  se  lit  gravé  à la  pointe  sur 
le  pied  d’un  vase  de  Gherardo  de’  Rossi  (5),  ce  doit  être 
un  nom  de  potier , et  non  de  dessinateur , comme  l’a  cru 
M.  Sillig.  Calliphon , que  M.  Sillig  a admis  en  la  même 
qualité  dans  son  catalogue,  n’y  devait  figurer  à aucun  titre; 
car  ce  nom,  aussi  bien  que  la  peinture  qui  l’accompagne, 
dans  le  recueil  de  Millin  (6),  est  de  l’invention  d’un  des- 
sinateur  qui  abusa  plus  d’une  fois  de  la  confiance  de  Millin: 
j’en  ai  déjà  fait  la  remarque  dans  mes  Monuments  iné- 
dits (7),  et  j’aurai  occasion  de  signaler  plus  bas  une  fraude 
du  même  genre  et  de  la  même  main  (8)  : il  faut  donc  re- 
trancher de  la  liste  des  anciens  artistes  le  nom  du  faux 
Calliphon . Quant  à Nicosthénes,  cité  par  M.  Sillig  d’après 
un  seul  vase  (9),  c’est  un  de  ces  artistes  dont  nous  avons 
recouvré , par  les  fouilles  de  V ulci  et  de  Ceri,  un  assez 
grand  nombre  d’ouvrages,  pour  mériter  un  nouvel  article, 

(1)  Aristophan.  Ecoles,  v.  208. 

(2)  Pausan.  i , 3 , 2 ; iv,  5 , 4. 

(3)  Apud  Boeckh.  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  2643. 

(4)  Cité  par  M.  Welcker,  dans  le  Bullet.  del!  Instit.  Archeol.,  1834,  p.  136.  Ce 
fragment  ne  porte  que  les  lettres  HAISIMI  (o?). 

(5)  Publié  par  M.  Millingen  , Vas.  de  Coghill,  pl.  xi. 

(6)  Peim.  de  vas.,  t.  I , pl.  xliv. 

(7)  Orestèide,  p.  178. 

(8)  Ces  fraudes  archéologiques , dont  je  tenais  la  connaissance  de  la  bouche 
même  de  leur  auteur,  ont  été  publiquement  avouées  par  lui  dans  un  écrit  imprimé, 
en  sorte  qu’il  ne  puisse  plus  y avoir  désormais  la  moindre  incertitude  à ce  sujet. 
Yoy.  la  Lettre  de  M.  Dubois  sur  une  inscription  grecque  trouvée  dans  une  statue 
antique  de  bronze  (Paris  , 1843  , in-8°),  p.  1 1 . 

(9)  De  la  collection  de  Gerhardo  de’  Rossi , tav.  liv,  entré  depuis  dans  le  cabinet 
de  M.  le  duc  de  Blacas,  et  cité  par  M.  Panofka , Bullet.  dell’  Instit.  Archeol .,  1829, 
p.  138. 
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qui  sera  donné  plus  bas,  suivant  l’ordre  alphabétique.  Il 
n’en  est  pas  de  même  de  Taleides,  dont  il  n’est  apparu, 
outre  le  vase  trouvé  dans  un  tombeau  d’ Agrigente  et  pu- 
blié par  Lanzi  (1)  et  par  Millin  (2),  qu’une  seule  coupe, 
provenant  de  Vulci  et  conservée  dans  le  Musée  de  Ber- 
lin (3).  Mais  cette  circonstance  même,  de  deux  vases  du 
même  fabricant,  qui  se  retrouvent,  l’un  à Agrigente , 
l’autre  à Vulci,  est  curieuse  à constater,  comme  une  preuve 
de  ces  rapports  de  commerce  qui  existaient  entre  la  Sicile 
et  l’Etrurie  moyenne  ; sans  compter  que  la  fabrique  de 
cette  coupe  du  Musée  de  Berlin  , qui  diffère  totalement  de 
celle  du  vase  sicilien,  prouve  que,  dans  la  même  manu- 
facture, on  reproduisait  des  vases  appartenant  à des  fabri- 
ques très-diverses.  J’observe  encore  à cette  occasion  que  la 
même  circonstance  d’une  fabrique  de  vases,  dont  les  pro- 
duits communs  à Vulci , avaient  été  portés  en  Sicile,  s’est 
vérifiée  de  nouveau  par  l’exemple  de  Nicosthénes , dont  le 
premier  vase  qui  ait  été  connu  provenait  d’un  tombeau 
d’ Agrigente , et  tant  d’autres  ont  été  trouvés  depuis  dans 
ceux  de  Vulci et  de  Ceri  : fait  certainement  très-significatif 
et  très-grave  par  les  conséquences  qui  en  résultent. 

Beste  l 'Euonjrmianos  y ou  Euonymios , proposé  par 
M.  Weicker  (4).  L’inscription  du  vase  qui  offrit  ce  nom 
était  ainsi  conçue,  au  témoignage  de  Lanzi  (5):  EFPAOE 
ETONMI  ; d’où  ce  savant  crut  pouvoir  inférer  la  leçon 
ETONTMOS  ( pour  Eùco vvfj.oç);  mais  la  véritable  leçon,  telle 

(1)  Lanzi,  dei  Vasi  anlichi  dipinti,  volrjarmente  chiamati  Etruschi  (Napoli,  1801 , 
in-8°),  tav.  ni , p.  147,  sgg. 

(2)  Peint,  de  Vas.,  t II,  pl.  lxi.  Ce  vase  est  maintenant  dans  la  collection  de 
M.  Th.  Hope  , à Londres.  On  en  voit  la  face  principale  gravée  dans  le  Recueil  de 
H.  Moses , pl.  v. 

(3)  Sous  le  n°  685.  Voy.  Levezow,  Verzeichniss  der  antik.  Denkmœler , p.  136,< 
et  Ëd.  Gerhard,  Berlin  s antike  Bildwerke,  p.  223. 

(4)  Kunstblatt , 1827,  n.  84. 

(5)  Giornal.  delV  ital.  letterat.,  t.  XX,  p.  1 8 1 , Padova , 1808. 
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qu’elle  pouvait  se  déduire  des  caractères  mêmes , et  qu’elle 
est  établie  par  les  découvertes  des  vases  de  Vnlci , est 
EÏ0ïMI$£ç  , ainsi  que  l’a  proposé  feu  K.  Ott.  Muller  (1); 
c’est  celle  que  je  suivrai  dans  l’article  consacré  au  dessina- 
teur Euthymides , qui  sera  donné  plus  bas.  Une  remarque 
plus  importante,  dont  cet  artiste  me  fournit  l’occasion, 
c’est  que  le  vase  qui  nous  fit  connaître  son  nom  pour  la 
première  fois  avait  été  trouvé  à Adria  : c’est  donc  un 
nouvel  exemple  à joindre  à celui  que  nous  avions  acquis, 
d’abord  en  Taleidés,  puis  en  Nicosthénes , d’un  artiste  grec 
dont  les  travaux  avaient  été  importés  d’une  ville  grecque 
dans  le  centre  de  l’Etrurie  moyenne.  Mais  ce  fait  même  d’un 
entrepôt  de  vases  grecs  à Adria,  dont  il  a déjà  été  question 
plus  haut,  mérite  que  je  m’y  arrête  ici  un  instant  pour 
en  fournir  les  preuves  et  pour  en  relever  les  principales 
circonstances. 

Dès  le  milieu  du  dernier  siècle,  à l’époque  ou  l’on  com- 
mençait à s’occuper  de  l’étude  des  vases  peints,  que  l’on 
croyait  exclusivement  de  travail  étrusque,  il  avait  paru , 
dans  le  recueil  de  X Académie  de  Cortone  (2),  une  Notice 
sur  un  fond  de  vase,  à l’intérieur  duquel  étaient  gravées 
en  cercle,  xvxhidov,  les  lettres  de  l’alphabet  grec,  de  A à N. 
Ce  fragment,  où  l’on  ne  vit  d’abord  qu’une  inscription  in- 
déchiffrable, où  Lanzi  lui-même,  tout  en  y reconnaissant 
un  pezzo  di  alfabeto  greco , ne  voyait,  plus  tard  encore, 
qu’une  bizarria  del  vasaio  (3) , tandis  que  c’est  bien  réel- 
lement un  modèle  de  l’alphabet  grec  employé  dans  la  fa- 

(1)  Commentât,  de  vas.  Vulcient.,  p . 18,  91).  Je  remarque  pourtant  que  M.  de 
Clarac  continue  à appeler  cet  artiste  Evonyme,  sans  tenir  compte  de  la  découverte 
des  vases  de  Vulci  qui  portent  en  toutes  lettres  EY0YMIAES.  Voy.  son  Extrait  du 
catalogue  des  artistes  de  l’antiquité  (Paris  , 1843) , p.  16  ; mais  il  est  vrai  que  cela 
ne  tire  pas  beaucoup  à conséquence. 

(2)  Saggi  di  Cortona  , t.  111,  tav.  xi , p.  85,  Corlona,  1741. 

(3)  Lanzi , Saggio  di  lingua  elrusca  , etc.,  t.  II , p.  569,  tav.  xv,  n.  7,  2*  ediz 
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brique  (1);  ce  fragment,  disons-nous,  avait  été  trouvé  à 
Adria  : et , à cette  occasion , l’auteur  de  la  Notice , Bocehi , 
donnait  des  détails  curieux  sur  le  grand  nombre  de  débris 
de  vases  peints  dont  le  sol  d 'Adria  est  semé,  et  qu’on  y re- 
cueille à sa  surface  même.  Ces  détails,  qui  ne  m’étaient  pas 
connus,  à l’époque  où  je  rédigeais,  en  1828,  ma  Notice- 
sur  la  collection  des  vases  de  M,  Dorow  (2),  m’ont  été 
certifiés  depuis  par  deux  antiquaires,  M.  Orioli  et  M.  Stein- 
büchel  , qui  avaient  été  sur  les  lieux,  et  qui  avaient  pu 
examiner  par  eux-mêmes  la  collection  de  fragments  de 
vases  peints  trouvés  à Adria,  laquelle  collection,  formée 
par  Ottavio  Bocchi,  l’auteur  de  la  dissertation  insérée  dans 
les  Saggi  di  Cortona,  et  accrue  par  Girolamo  Bocchi  du 
produit  des  découvertes  faites  sur  ses  propres  domaines, 
est  restée  en  la  possession  de  Benvenuto  Bocchi,  fils  et  hé- 
ritier de  ce  dernier.  A l’appui  de  cette  notion , j’ajoute  que 
des  fouilles,  entreprises  à partir  de  1815,  mais  principale- 
ment dans  les  annés  1819  et  1820,  ont  produit  la  décou- 
verte d’un  grand  nombre  de  fragments,  aujourd’hui  déposés 
dans  la  maison  municipale  N Adria , et  dont  il  existe  un 
catalogue,  accompagné  de  planches  et  rédigé  par  M.  Ma- 
tioli  (3),  qui  est  le  conservateur  de  cette  collection.  Les 
noms  propres  qui  se  lisent  sur  quelques-uns  de  ces  vases 
sont  tous  de  forme  ou  d’usage  attiques,  tels  que  AïlïïPO- 
AOPO$(sic),  XAIPIA*,  HAISIMI  (OS),  avec  l’aspiration  at- 


(1)  M.  Lepsius  a reproduit  récemment,  d’après  Lanzi,  ce  fragment  d’alphabet 
grec , à l’occasion  d’un  de  ces  vases  noirs  connus  par  les  fouilles  récentes  de 
l’Étrurie,  lequel  vase,  trouvé  à Ceri,  l’antique  Cœre , offrait,  en  lettres  gravées 
à la  pointe,  un  syllabaire  étrusque  avec  un  alphabet  grec  : fait  analogue  au  pre- 
mier et  plus  curieux  encore.  Voy.  ce  vase  gravé  à la  suite  de  la  dissertation  de 
M.  Lepsius,  Annal,  dell’  Instit.  Arclieol.,  t.  VIII,  tav.  B,  n.  1 , p.  186-203. 

(2)  Voyez  celte  Notice,  p.  12. 

(3)  Voyez  l’extrait  qu’a  donné  de  ce  Catalogue  M.  Welcker,  dans  un  rapport  in- 
séré au  Bullet.  dell'  Instit.  Arclieol , 1834,  p.  134-142. 
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tique  (1);  la  plupart  des  sujets  se  rapportent  pareillement 
aux  habitudes  de  la  société  attique , et  toutes  les  particu- 
larités de  la  fabrique  sont  décidément  attiques.  C’est  de  là 
que  venaient  les  inscriptions  tracées  sur  des  fragments  de 
vases  que  j’ai  publiés  dans  ma  Lettre  a M.  Éd.  Gerhard  (2), 
et  dont  j’avais  dû  la  communication  à l’obligeance  de 
M.  Steinbüchel  ; et  de  pareils  faits,  comme  de  la  forme 
même  de  ces  inscriptions,  des  caractères  paléographiques 
qu’elles  présentent  et  des  noms  de  forme  attique  qui  s’y 
lisent,  il  résultait  déjà  la  preuve  qu’il  exista,  dans  l’anti- 
quité, un  grand  dépôt  de  vases  peints,  principalement  de 
fabrique  attique , à -Adria,  ville  que  sa  position  près  de 
l’embouchure  du  Pô  semblait  avoir  destinée  à servir  d’en- 
trepôt de  commerce  entre  toute  cette  partie  de  l’Italie  et  la 
Grèce  et  ses  colonies;  et  ce  fait,  désormais  incontestable, 
de  l’existence  d’un  dépôt  de  vases  peints,  de  style  grec,  à 
Adria , pouvait  servir  à expliquer , jusqu’à  un  certain  point, 
de  quelle  manière  et  par  quelle  voie  avaient  pu  se  répan- 
dre, dans  l’antique  Etrurie  , les  vases  de  ce  genre  qu’on  y 
a déterrés  de  tout  temps,  mais  qui  n’y  ont  été  découverts 
jamais  en  aussi  grand  nombre  et  d’une  aussi  grande  valeur 
que  de  nos  jours,  sur  le  territoire  de  Vulcie t dans  les  lo- 
calités voisines.  Une  nouvelle  confirmation  de  ces  rapports 
entre  la  Grèce  continentale  etl’Etrurie,  au  moyen  de  l’en- 
trepôt Adria , a été  acquise  plus  récemment  encore  à la 
science,  par  le  fait  signalé  plus  haut,  que  plusieurs  des 
noms  d’artistes  qui  se  sont  trouvés  sur  des  vases  de  Vulci, 
se  lisaient  sur  des  fragments  de  vases  de  la  collection 
Bocchi,  recueillis  il  y a plus  d’un  siècle  à Adria  ; et  nous 

(1)  Plusieurs  de  ces  fragments,  et  entre  autres  ceux  où  se  lisent  les  mots 
AIIIIVOÀOPO*  M KÂV05,  XAIPIA*,  viennent  d’être  publiés  par 
M.  Micali,  Monum.  ined.  a illustraz.  dell.  stor.  di  ant.  popol.  ital.,  tav.  xlvi,  4 et  1 1 . 

(2)  Publiée  dans  les  Annal,  dell ' Instit.  Archeol  , t.  VI , p.  292-294. 
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venons  d’avoir,  dans  Euthymides , un  de  ces  noms  d’ar- 
tistes, de  forme  purement  attique,  connu  d’abord  par  un 
fragment  de  vase  d ' Adria,  et  retrouvé  depuis  sur  plus  d’un 
vase  de  Vulci. 

J’en  puis  citer  un  second  exemple  plus  curieux  encore,  et 
qui,  jusqu’ici , n’avait  pas  figuré  dans  l’histoire  de  l’art;  c’est 
le  nom  de  Chœrestratos y qui  se  lit,  écrit  XAIPE5TPAT02 , 
sur  un  de  ces  fragments  de  vases  Ü A drici , au  témoignage 
de  Lanzi  (1).  Or,  ce  nom,  qui  est  aussi  un  nom  attique, 
nous  rappelle  celui  du  potier  Chœrestratos , cité  dans  une 
comédie  de  Phrynichus,  les  Kw/aaorou,  dont  deux  vers  nous 
ont  été  conservés  par  Athénée  (2),  et  cité  précisément  pour 
les  cent  canthares , ou  vases  à boire,  qu’il  fabriquait  par 
jour  (3).  Ce  fragment  de  Phrynichus,  rapproché  de  celui  du 
vase  à'Adria,  nous  procure  donc  un  nom  d’artiste  grec, 
contemporain  de  la  vieille  comédie  attique,  et  certainement 
bien  digne,  à tous  égards,  d’être  admis  dans  le  catalogue 
des  anciens  artistes,  où  il  avait  été  oublié  (4);  et  nous  y 
trouvons,  de  plus,  une  nouvelle  preuve  de  cette  importation 

(1)  Giornal.  dell.  italian.  letterat.,  t.  XX  , p.  181. 

(2)  Phrynich.  apud  Athen.  xi,  p.  474  , B. 

(3)  Voici  les  deux  vers  en  question  : 

EtTa  KEPAMEÏQN  av  oïx.ot  ffw^oovws  XAIPÉ2TPATOS 
ExaTÔv  av  tvjç  YiyApco;  êxxev  ofvou  KAN0ÀPOY2. 

La  leçon  sx'/xisv,  que  portent  les  éditions  et  qui  n’offrait  pas  de  sens  raisonnable, 
non  plus  que  la  leçon  IxlixLvev , proposée  par  M.  Panofka,  Recherches  sur  les 
noms  des  Vases,  p.  55,  a été  rectifiée  par  M.  Lelronne,  sur  les  noms  des  Vases, 
p.  36,  note,  en  exxsv,  qui  me  paraît  la  vraie  leçon.  Cette  correction,  proposée 
aussi  par  M.  Bergk  , Commentât.,  etc.,  p.  366,  a été  admise  par  M.  Meinecke, 
fragment.  Poëtar.  veter.  Comced.,  t.  II  „ Phrynich.,  p.  586,  qui  n’a  pas  manqué 
de  rappeler,  à cette  occasion  , le  fragment  de  vase  d’Adria , omis  par  M.  Panofka, 
comme  par  M.  Letronne. 

(4)  Je  dois  dire  que  c’est  à Lanzi  qu’appartient  le  mérite  d’avoir  le  premier 
rapproché  le  fragment  de  vase  d’Adria,  où  se  lit  le  nom  XA1PÉSTPATOS , du 
fragment  de  Phrynichus  ,1.1.,  p.  18 1 ; rapprochement  heureux , loué  avec  raison 
par  Ott.  Müller,  Comment.,  etc.,  p.  18,  91),  et  qui  eût  suffi  pour  autoriser  M.  Sil- 
lig  à admettre  ce  nom  de  potier  attique  dans  son  Catalogue  des  Artistes  anciens. 
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cle  vases  attiqaes  en  Ëtrurie,  au  moyen  de  l’entrepôt  Adria. 

La  même  notion  résulte  encore  de  l’observation  de 
ces  fragments  de  vases  trouvés  à Adria , dont  quelques- 
uns  ont  été  publiés  dans  divers  recueils.  Le  professeur 
Scliiassi,  de  Bologne,  a fait  connaître  le  premier  (1)  un 
fragment  de  vase  de  la  collection  Grimana,  aussi  d’ Adria, 
fragment  où  se  lit  le  nom  ArAAYPOS,  et  qui  provient  cer- 
tainement d’une  fabrique  attique  (2).  D’un  autre  côté,  il  se 
rencontre  parmi  ces  débris  de  la  céramograpbie  antique, 
qui  formaient  un  vaste  dépota  Adria y provenant  sans  doute 
de  vases  mis  au  rebut,  des  fragments  de  vases  et  jusqu’à 
des  vases  entiers,  appartenant,  par  leur  style,  par  leur 
forme,  par  leurs  sujets  et  par  toutes  les  conditions  de  leur 
fabrique,  à des  manufactures  réputées  siciliennes,  parce 
que  les  produits  s’en  rencontrent  habituellement  en  Sicile. 
Tels  sont  deux  fragments  de  vases  d 'Adria , publiés  par 
Lanzi  (3),  un  vase  de  la  collection  Bocchi , d’ Adria)  publié 
dans  le  recueil  de  Passeri  (4),  le  même  qui  a été  inséré  aussi 
dans  le  Muséum  Etruscum  (5),  et  qui  offre , avec  les  vases 
d ' Agrigenle,  une  telle  analogie  de  forme  et  de  fabrique, 
qu’on  le  croirait  sorti  de  cette  localité.  J’y  joindrai  la  men- 
tion d’un  de  ces  vases,  d une  fabrique  ancienne,  à sujets  li- 
cencieux, tels  qu’il  en  est  sorti  en  si  grand  nombre  des 
fouilles  de  Vuici ; celui-ci,  trouvé  pareillement  à Adria y 
est  publié  dans  le  Thésaurus  de  Muratori  (6)  et  dans  le 
Muséum  Etruscum  (7).  Il  y avait  donc  aussi,  dans  le  dépôt 

(1)  Schiassi , Lettera  sopra  alcuni  antichi  fittili  dipinti , Bologna  , 1805,  tav.  v. 

(2)  Ce  fragment  a été  reproduit  par  M.  Inghirami , Monurn.  Elrusch.,  ser.  V, 
tav.  lv,  n.  5. 

(3)  Lanzi , dei  Vasi  dipinti,  tav.  i , n.  1 et  2 , p.  120. 

(4)  Passeri , Pictur.  Etrusc.  in  Vase.,  t.  II , tab.  clxv  (et  non  cciVj  comme  il  est 
cité  par  M.  Welcker,  Ballet.,  1834,  p.  138). 

(5)  Tom.  II,  tab.  clxxxviii,  p.  395. 

(6)  Thés.  Inscript.,  t.  I,  p.  exux , n.  \ 

(7)  Mus.  Etrusc t.  SI  , tab.  clxv. 
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d 'Adria,  des  vases  de  fabrique  sicilienne;  ce  qui  est  tout  à 
fait  d’accord  avec  le  fait  de  la  colonie  syracusaine  établie  à 
Adria , du  temps  de  Denys  l’Ancien  (1) ; et,  quant  aux  vases 
de  fabrique  attique  qui  apparaissent  en  si  grand  nombre 
dans  les  fragments  d’ Adria , c’est  aussi  une  notion  qui 
s’explique  et  se  justifie  par  un  fait  complètement  analogue, 
dont  nous  venons  d’acquérir  la  connaissance , l’établisse- 
ment d’une  colonie  athénienne  à Adria , vers  la  quatrième 
année  de  la  cxme  olympiade,  sous  la  magistrature  de  Démé- 
trius  de  Pbalère.  Le  fait  de  cette  colonie  nous  a été  révélé 
par  un  marbre  attique,  sorti  en  1835  des  fouilles  du  Pi- 
rèe  (2);  et  ce  n’est  certainement  pas  une  conjecture  hasardée 
que  de  présumer  que  les  colons  athéniens  portèrent  avec 
eux  dans  leur  nouvelle  patrie  un  assortiment  de  vases  de 
leurs  fabriques  nationales,  de  toute  forme  et  de  tout  âge  , 
à une  époque  où  ces  fabriques  étaient  dans  toute  leur  acti- 
vité, et  où  le  goût  pour  ces  produits  de  l’art  attique  devait 
être  encore  dans  toute  sa  vivacité  en  Etrurie.  C’est  ainsi 
que  s’accordent,  sur  tous  les  points,  les  notions  qui  se 
complètent  de  jour  en  jour  par  l’apparition  des  textes  et  par 
celle  des  monuments,  et  que  le  mystère  de  ces  milliers  de 
vases  grecs,  trouvés  dans  les  tombeaux  de  quelques  villes 
étrusques,  tend  de  jour  en  jour  aussi  à s’éclaircir  par  la 
combinaison  de  tous  les  documents  fournis  par  l’obser- 
vation (3). 

(1)  Voyez  mon  Hist.  des  Colon,  grecq.,  t.  IV,  p.  89. 

(2)  Publié  d’abord  par  M.  Ross,  dans  le  Bullet.  dell’  Instit.  Archeol  , 1836, 
p.  132-137  , avec  des  observations  du  Dr  Franz  (Cf.  Kumtblatt , 1836,  n°  78  , 
p.  323),  et  reproduit  dans  les  Urkunden  ïiber  das  Seewesen  der  Attischen  Staates 
de  M.  Boeckh  (Berlin , 1840  , 8°),  n.  14  , p.  457-469. 

(3)  Les  éditeurs  de  Y Elite  des  monuments  céramographiques  n’ont  jugé  à propos 
de  dire  qu’un  seul  mot  du  dépôt  de  vases  grecs  formé  à Adria , qu’ils  appellent 
H adria , confondant  apparemment  ce  nom  de  ville  grecque  avec  YHatri  du  Picé- 
num;  voy.  leur  Introduction  à l’étude  des  vases  peints , p.  xxvii.  Sans  s’arrêter  à 
aucune  des  preuves  qui  viennent  d’être  alléguées  , sans  paraître  même  avoir  con- 
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Il  est  vrai  que  les  inductions  qui  viennent  d’être  tirées 
du  décret  attique  cité  en  dernier  lieu  ont  été  contestées  par 
M.  Kramer  (1),  à l’aide  d’arguments  qui  ont  obtenu  tout 
récemment  l’assentiment  de  l’illustre  M.  Boeckh  (2).  Il 
devient  donc  nécessaire  d’examiner  de  nouveau  ces  raisons, 
et  de  voir  si  elles  ont  effectivement  la  valeur  qu’on  peut 
leur  attribuer  d’après  le  nom  de  leurs  auteurs.  Les  expressions 
du  décret  attique  qui  concernent  l’envoi  de  cette  colonie  : 
Toc  dedoypivoc  tm  drifjLM  tt spl  ttjç  eiç  r'ov  A âptocv  ocnoiyaocç , ne  re- 
gardent, en  effet,  que  Le  golfe  Adriatique , entendu  d’une 
manière  générale,  et  non  pas  la  ville  d Adria  en  parti- 
culier; cela  est  certain,  et,  sur  ce  point,  je  suis  com- 
plètement de  l’avis  de  1\1.  Kramer,  qui  est  aussi  celui  de 
M.  Boeckh.  Je  reconnais  pareillement  à cette  occasion  que 
M.  Welcker,  qui  avait  entendu  les  mêmes  expressions, 
appliquées  aux  Epidamniens  de  l’Adriatique  (3),  d’un  éta- 
blissement de  ces  Epidamniens  à Adria , avait  forcé  le 
sens  des  mots  grecs;  et  je  repousse  le  reproche  qui  m’a  été 
adressé  par  M.  Kramer  (4),  d’avoir  adopté  aveuglément, 
sur  la  foi  de  M.  Welcker,  cette  colonie  d’Epidamniens  a 
Adria ; je  n’avais  point  discuté  l’opinion  de  M.  Welcker; 
je  m’étais  borné  à la  rapporter,  en  raisonnant  dans  cette 

naissance  des  faits , puisqu’ils  ne  citent  qu’un  seul  vase  trouvé  à Adria  et  publié 
par  Gori,  Mus.  Etrusc.,  t.  II,  lab.  clxxxviii,  ils  se  contentent  de  dire  que  la  pensée 
de  faire  d’ Adria  un  dépôt  de  vases  grecs  ne  saurait  soutenir  un  seul  instant  l’exa- 
men. Une  pareille  manière  de  s’exprimer  pourrait  donner  lieu  à de  sévères  repré- 
sailles j mais  j’aime  mieux  y voir  la  légèreté  d’esprit  dont  ce  travail  porte  l’em- 
preinte ; et  je  ne  rapporte  cette  opinion  des  auteurs  de  Y Elite  des  monuments 
céramographiques  que  parce  quelle  est  à mes  yeux  tout  à fait  sans  conséquence. 

(J)  Kramer,  iiber  den  Styl  und  die  Herkunft  der  gr.  bem.  Thongefœsse,  p.  200,  IL 

(2)  Boeckh,  Urkunden  über  das  Seewesen  des  Attischen  Staates,  p.  457,  170,  IV. 

(3)  Diodor.  Sic  Excerpt.  Vatican.,  ed.  Mai.,  1.  vu-x,  c.  20  : ’ETrtàâ/jivioi...  t bv 
Aopia.v  ot/.oüvTsç  ; cf.  Diodor.  Sic.  xii  , 30  : EmSûp.vtoL  xaTOizoüvTç;  ÈtcI  t ov 
Aopizv.  Voy.  Welcker,  Rhein.  Mus.,  1833  , p.  340  et  346  ; et  Bullet.  dell’  Instit . 
Archeol.,  1834,  p.  134-142. 

(4)  Kramer,  /.  L,  p.  201 . 
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hypothèse,  et  je  m’occupais  uniquement  du  fait  des  vases 
peints  trouvés  à Adria  et  de  la  provenance  de  ces  vases, 
comme  je  le  fais  encore  à présent.  Mais  , si  M.  Kramer  et 
M.  Boeckh  ont  raison  contre  M.  Welcker,  en  ce  qui  con- 
cerne le  sens  des  mots  b Adpiotç , qui  ne  signifient,  dans  le 
décret  attique,  comme  dans  les  passages  cités  de  Diodore  de 
Sicile,  comme  dans  ie  texte  du  Pseudo- Aristote , que  le 
golfe  Adriatique j et  non  la  ville  d’ Adria,  ils  ne  conservent 
plus  le  même  avantage  dans  la  discussion  qui  a rapport  à 
la  localité  même  où  dut  se  faire  cet  établissement  attique. 

Le  seul  argument  employé  par  les  deux  critiques,  contre 
l’idée  que  cette  colonie  des  Athéniens  ait  pu  être  formée  à 
Adria , c’est  qu’un  lieu  si  reculé  dans  l’Adriatique  ne  semble 
pas  bien  approprié  au  but  que  se  proposaient  les  Athéniens, 
de  se  procurer  une  station  commode  contre  les  pirateries 
des  Tyrrhéniens.  Sur  ce  motif,  M.  Kramer  suppose  que  le 
but  de  l’expédition  athénienne  put  être  une  des  îles  de  la 
côte  d’Iîlyrie;  M.  Boeckh  ne  s’explique  pas  sur  ce  point; 
de  sorte  que,  pour  l’un  et  pour  l’autre,  la  chose  reste  tout 
à fait  indécise.  Mais  il  y avait,  en  faveur  Adria,  des  rai- 
sons qu’on  pourrait  alléguer,  peut-être  aussi  des  circon- 
stances que  nous  ne  connaissons  pas,  et  enfin  des  faits  dont 
on  n’a  pas  tenu  compte  : ce  qui  n’est  pas  un  procédé  bien 
critique.  Il  est  certain  que,  dès  une  haute  antiquité,  la  po- 
sition d 'Adria y à l’embouchure  du  Pô,  avait  attiré  l’atten- 
tion des  Grecs.  Que  ces  traditions  se  rapportent  à des 
temps  et  à des  personnages  mythologiques,  cela  n’empêche 
pas  qu’elles  n’aient  eu  cours  à une  époque  historique , et 
qu’elles  n’autorisent  suffisamment  l’opinion  que  certains 
rapports  d’échange  et  de  commerce  continuèrent  d’exister 
entre  cette  ville  et  les  colonies  grecques  établies  à l’entrée 
de  l’Adriatique  et  sur  les  côtes  de  l’Épire.  Un  second  fait, 
celui  de  la  colonie  syracusaine  établie  à Adria  sous  le  règne 
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de  Denys  l’Ancien,  ajoute  un  nouveau  poids  à ces  induc- 
tions; car  les  motifs  qui  m’ont  déterminé  autrefois  à pré- 
férer X Adria  du  Pô  à X Hatri  du  Picenum , pour  le  siège  de 
la  colonie  syracusaine  (\  ),  ces  motifs  subsistent  encore  pour 
moi  dans  toute  leur  valeur,  et  avec  un  argument  de  plus, 
la  présence  de  vases  grecs  à Adria , tandis  qu’on  n’en  a 
jamais  vu  apparaître  sur  le  sol  à' Hatri,  dont  tous  les  monu- 
ments sont  latins.  Je  sais  qu’une  autre  opinion  s’est  produite 
depuis,  et  qu’elle  a trouvé  des  auxiliaires  (2),  comme  la 
mienne  en  a rencontré  (3).  Mais  , sans  entrer  dans  cette 
controverse,  qui  m’éloignerait  trop  de  l’objet  de  mon 
travail  actuel , je  me  borne  à dire  que  ce  qui  me  détermine 
aujourd’hui  plus  que  jamais,  ce  qui  aurait  dû  modifier  con- 
sidérablement , sinon  changer  totalement  l’opinion  de 
M.  Krainer  et  celle  de  M.  Boeckh,  c’est  la  présence  de  ces 
vases  grecs,  la  plupart  de  fabrique  attique,  avec  d’autres 
de  fabrique  sicilienne,  sur  le  sol  d 'Adria  et  sur  celui  de 
l’antique  Spina  , qui  en  est  voisine  : car  la  même  notion 
s’applique  aussi  à cette  seconde  localité,  au  témoignage 
de  M.  Orioli.  Or,  cette  circonstance,  qu’il  existe  un  dépôt 
considérable  de  vases  peints,  de  fabrique  grecque,  sur 
l’emplacement  de  l’antique  Adria,  est  un  fait  qui  a tout 
autant  de  valeur  qu’un  texte  grec,  un  fait  dont  la  significa- 

(1)  Voyez  mon  Hist.  des  Colon,  grecq.,  i.  IV,  p.  89 , où  je  me  suis  principale- 
ment fondé  sur  le  témoignage  du  Grand  Étymologique,  v.  \8piui,  et  sur  celui  du 
scholiaste  de  Lycophron,  ad  v.  630. 

(2)  Cette  opinion  est  celle  de  M.  Letronne,  Recherches  sur  Dicuil , p.  188  et 
suiv.,  en  faveur  de  laquelle  s’est  prononcé  K. -Ott.  Muller,  die  Etrusker,  I,  145, 
il.;  et  c’est  aussi  celle  pour  laquelle  paraît  pencher  M.  Kramer,  l.  I.,  p.  200.  Tout 
récemment  encore,  M.  Micali  s’est  prononcé  contre  l’existence  de  la  colonie  Sy- 
racusaine et  contre  rétablissement  Attique  à Adria  ; il  place  la  première  à Hatri 
et  il  nie  le  second,  Monurn.  ined.  a illustraz.  dell.  stor.  de’  ant.  popol.  ital.,  p.  279- 
281;  mais  comme  il  ne  produit  aucun  argument  nouveau,  et  qu’il  se  contente  d’al- 
léguer son  opinion , je  me  permettrai  de  garder  la  mienne. 

(3)  Entre  autres,  Niebuhr,  Rœm.  Gesch II,  563,  IteAusg.,  et  M.  Welcker, 
dans  le  Ballet,  dell’  Instit.  Archeol 1834  , p.  141. 
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tion  est  tout  aussi  précise,  tout  aussi  authentique,  et  sur- 
tout moins  suspecte  d’altération  et  d’erreur;  et  j’ai  peine  à 
concevoir  que,  après  avoir  eu  connaissance  de  ce  fait  ar- 
chéologique, deux  critiques^  tels  que  MM.  Kramer  etBoeckh, 
n’en  aient  pas  tenu  plus  de  compte  que  de  quelque  chose 
de  fortuit  et  d’accidentel.  Car  enfin  la  question  de  l’origine 
grecque  d Adria  se  compose  de  deux  éléments  distincts  : 
d’une  part,  des  textes  historiques;  de  l’autre,  le  fait  maté- 
riel d’un  grand  dépôt  de  vases  grecs.  En  se  renfermant  dans 
la  discussion  philologique  des  textes,  M.  Boeckh  n’a  traité 
que  la  moitié  de  la  question  et  n’a  pu  arriver  à aucune  so- 
lution; tandis  qu’en  s’appuyant  sur  le  fait  positif  qu’il 
existe  des  vases  grecs  à Adria,  on  est  irrésistiblement  con- 
duit à cette  conclusion,  qu’il  y eut,  sur  cette  localité  anti- 
que, des  Grecs  pour  trafiquer  de  ces  vases,  après  les  y avoir 
apportés,  ou  pour  les  y fabriquer,  et  cela,  meme  indépen- 
damment de  témoignages  historiques.  En  résumé,  que  le 
décret  attique  concernant  l’envoi  d’une  colonie  d’Athéniens 
dans  d Adriatique , elç  zov  Adpiav,  ne  s’applique  pas  à cet 
établissement  des  Grecs  à Adria , c’est  ce  qui  peut  se  sou- 
tenir à la  rigueur,  bien  qu’il  soit  certainement  permis  de 
penser  le  contraire.  Mais  qu’il  y eut  une  colonie  de  Grecs 
à Adria  (1),  qui  y avaient  formé  un  dépôt  de  vases  peints, 
principalement  de  fabrique  attique,  c’est  ce  qui  résulte  in- 
contestablement du  fait  même  de  ces  vases,  la  plupart  de 
style  attique , avec  des  noms  de  potiers  athéniens,  qui  s’y 


(1)  Il  ne  sera  pas  inutile  de  rapporter  ici  le  témoignage  d’un  géographe  véni- 
tien du  xvie  siècle , sur  les  monuments  d’antiquité  grecque  qui  apparaissaient 
plus  nombreux  encore  à cette  époque  que  de  nos  jours  sur  le  sol  d’ Adria.  Cette 
citation,  empruntée  au  livre  de  Negri  (Venet.,  1557),  se  trouve  dans  le  catalogue 
de  M.  Matioli , p.  125  : « Ad  lias  paludes  xu  mill.  pass.  a littore  maris  Adria,  arbs 
grœca , Adriano  infusa  amne  sita  fuit...  quo  in  loco  multa  vetusta  sane , ut  muro- 
rum  fragmenta  ac  marmora  jacentia  ubique  indicant,  vasaque  complura  tumvitrea, 
tum  testacea , œvi  illius  forma  sane  admiranda  , q,uœ  vel  effodiuntur , vel  a pisca - 
toribus  immissis  retibus  per  paludes  exlrahuntur.  » 


28 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


retrouvent  de  nos  jours  : et,  cela  posé,  je  maintiens  qu’il  y 
a plus  de  vraisemblance  dans  la  présomption  que  le  décret 
attique  concerne  cet  établissement,  qu’il  n’y  en  a daiis  la 
supposition  contraire. 

Pour  revenir  aux  potiers  d 'Athènes  , qui  nous  sont  con- 
nus par  les  témoignages  de  la  vieille  comédie  attique,  et 
qui  méritent  de  figurer  dans  le  Catalogue  des  anciens  Ar- 
tistes, ne  fût-ce  qu’à  cause  du  retentissement  qu’ils  re- 
çurent du  théâtre  et  de  la  tribune  attiques,  je  citerai  en- 
core deux  de  ces  démagogues  athéniens,  objets  de  l’ani- 
mosité d’Aristophane,  qui  exerçaient  en  même  temps  la 
profession  de  potier,  Kepapevç. 

L’un  est  ce  Céphalos  qu’Aristophane  nous  représente 
comme  un  mauvais  fabricant  de  petits  plats , rpvQdot  (1), 
et  qui  était  certainement  un  potier,  puisque  l’auteur  co- 
mique se  sert  ici  du  mot  xspaptsusiv.  La  même  notion  s’ap- 
plique à un  personnage  bien  plus  célèbre  sur  le  théâtre  et 
bien  plus  important  sur  la  place  publique , à ce  démagogue 
Hjperbolus  , si  souvent  et  si  rudement  châtié  par  Aristo- 
phane. Dans  sa  comédie  des  Chevaliers , le  poète  fait  allu- 
sion à son  commerce  de  lampes  (2)  : Sxacpaç , iv  aïç  inodlst 
zàç  Ivjyovç  7 et , sur  cet  endroit , le  scholiaste  remarque 
qu 'Hyperbolus  était  potier , xepapteuç,  de  son  métier y et 
qu’il  fabriquait  des  vases  de  la  forme  d’o£i$eç  (3)  et 
d’oÇvêaÿia,  qui  doivent  avoir  été  de  petits  plats,  et  sur- 

(1)  Aristophan.  Eccles.,  v.  252  : Kai  zù.  rpvfUXix  xxxûç  xspxp.£Ùsi v.  Le  scho- 
liaste fait  à cet  endroit  la  remarque  que  voici  : E ôÇvpxÿov  zb  zpvftïio'j  ; nou- 
veau témoignage  à joindre  à ceux  qu’a  cités  M.  Letronne , sur  les  noms  des  Vases, 
p.  40,  9)-12),  et  41  , 2),  pour  prouver  que  le  tryblion  était  une  des  formes  de 
l’ oxybaphon , entendu,  comme  je  crois  qu’il  a raison  de  l’entendre,  dans  le  sens 
de  petit  plat. 

(2)  Aristophan.  Equit 1312  ; cf.  Nub.,  1048. 

(3)  Aristophane  cite  lui-même  cette  espèce  de  vases,  ôÇi'ûaç,  dont  il  semble 
attribuer  l’invention  à un  certain  Céphisophon , Ran. , 1449;  Cf.  Suid. , v. 
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tout  des  lampes  de  terre  cuite . Il  était  donc  principalement 
fabricant  de  lampes , Xv/yonoidg,  et  non  pas  seulement 
marchand  de  lampes  , Ivqycmâ'k-riç  y comme  le  dit  ailleurs 
le  scholiaste  (I)  : c’est  ce  qui  résulte  irrésistiblement  du 
passage  de  l’orateur  Andoeide,  cité  dans  un  autre  en- 
droit (2)  par  ce  grammairien,  où  il  est  dit  que  le  père, 
esclave  marqué  au  front , êfrnypévoç,  travaillait  encore 
dans  l’atelier  de  la  monnaie,  tandis  que  le  fils,  étranger  et 
barbare  , se  livre  a la  fabrication  des  lampes , %évoq  wv  y,  al 
(3 apêapog  Iv/votiolzl;  c’est  d’ailleurs  ce  que  déclare  Aristo- 
phane lui-même  dans  sa  comédie  de  la  Paix  (3) , où  il 
traite  Hyperbolus  de  fabricant  de  lampes,  en  propres 
termes  : 'hjyyoïzotoq  wv.  La  seule  difficulté  serait  de  savoir  si 
la  fabrication  dont  il  s’agit  consistait  en  lampes  cU argile 
ou  de  bronze;  car  cette  dernière  interprétation  est  celle 
d’un  des  scholiastes  d’Aristophane,  sur  le  passage  des 
Nuées  (4),  où  le  poète,  acharné  sur  Hyperbolus , lui  re- 
proche la  mauvaise  qualité , novYiptav  , de  ses  lampes.  Mais 
outre  qu’un  autre  grammairien  maintient  encore  ici  à Hy- 
perbolus la  qualité  de  potier ; xspapLsvq,  et  que,  dans  l’ac- 
ception la  plus  usuelle  de  ce  mot,  la  profession  de  potier 
s’entendait  d’un  fabricant  de  lampes  (5),  tant  on  faisait 
généralement  a Athènes  usage  de  lampes  de  terre  cuite  (6), 
l’ensemble  des  témoignages  qui  viennent  d’être  produits  ne 

(1)  Ad  Aristophan.  Pac.,  G64  ; voy.  les  Interprètes,  t.  IV,  p.  58-59,  ed.  Valpy. 

(2)  Ad  Vesp.,  1 007. 

(3'  Aristophan.  Pac.,  673. 

(4)  Idem,  Nub.,  1048-9;  Cf.  Schol.,  ad  h.  I. 

(5)  Hesych.  v.  K spxp.svç‘  b Au^youpyo?  (et  non  /uxo.upyôs,  qui  n’a  aucun  sens). 

(6)  L’usage  des  lampes  d’argile , qui  se  fabriquaient  au  moyen  du  tour  à po- 
tier, zoo  rpoyclazov  lù-yvov , Aristoph. , Ecoles.,  1 ; Cf.  Schol.  : A ià  z'ov  xspâp.eov 
zpàyov  > ou  qui  se  tiraient  d’un  moule,  Schol.,  I.  I.  : ou  yàp  Iv  zpoyGy  klavverxi , 
allât.  tÛ7tw  yt'vsrat,  est  établi , ainsi  qu’on  le  voit,  par  le  témoignage  d’Aristo- 
phane lui-même  et  de  son  scholiaste,  comme  un  usage  essentiellement  attique;  et 
c’est  ce  qui  résulte  aussi  de  la  présence  fréquente  des  lampes  d’argile  dans  les 
tombeaux  du  Céramique  et  du  Pirée. 
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permet  pas  de  s’arrêter  à cette  contradiction  isolée  qui 
émane  d’un  scholiaste,  et  qui  ne  se  fonde  en  rien  sur  le  texte 
même  de  l’auteur. 

Il  ne  serait  certainement  pas  difficile  d’accroître  ce  ca- 
talogue de  potiers  ou  fabricants  de  vases  peints , zspa^e  ?çr, 
pour  peu  que  l’on  tînt  compte  des  personnages,  exerçant 
cette  profession  dans  diverses  contrées  de  la  Grèce,  dont 
les  noms  sont  cités  dans  l’histoire,  à quelque  titre  ou  bien 
en  quelque  occasion  que  ce  soit.  Ainsi , il  est  dit  de  Rhinton, 
le  célèbre  poète  phly  ako  graphe , qu’il  était  fils  d’un  po- 
tier (1),  vlbç,  r\v  xepafjLÉMÇ',  d’un  de  ces  fabricants  de  vases 
peints  y tels  qu’on  en  a recueilli  un  assez  grand  nombre 
sur  le  sol  même  de  Tarente,  patrie  de  Rhinton.  Ainsi,  nous 
savons,  par  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile  (2),  que  le 
père  d’Agathocle , le  tyran  de  Syracuses,  était  un  potier 
nommé  Carcinus , et  il  nous  reste  aussi  plus  d’un  témoi- 
gnage classique  sur  les  vases  d’argile  peints  qui  se  fabri- 
quaient en  Sicile  (3);  tels  qu’il  s’en  trouve  dans  les  tom- 
beaux de  Syracuses  (4)  et  surtout  d ' Acrœ , colonie 
syracusaine  (5).  Mais  ces  recherches  , dont  je  me  borne  à 
indiquer  ici  quel  pourrait  être  l’objet  ou  le  résultat,  m’en- 
traîneraient beaucoup  trop  loin;  et  il  est  temps  que  je 
dresse  le  catalogue  des  noms  de  cette  classe  d’artistes  acquis 
maintenant  à la  science  par  le  fait  des  dernières  décou- 
vertes (6). 

(1)  Suid.  v.  Pivôwv  * vibç  yjv  xs pz/xéuç  ; voy.  mon  Mémoire  sur  la  Numismat.  Ta  ■ 
rent.,  p.  255,  2). 

(2)  Diodor.  Sic.  xix  , 2. 

(3)  Eubul.  apud  Athen.  i , p.  28 , D ; Auson.  Epigr.  vm  ; voy.  Winckelmann  , 
$tor.  delt  Art.,  1.  ni , c.  4 , § 22  , 23 , 24. 

(4)  Quelques-uns  de  ces  vases  se  voient  dans  le  musée  de  Syracuses;  mais  ils 
sont  généralement  en  petit  nombre , de  dimensions  peu  considérables  et  d’un 
mérite  secondaire , par  rapport  à l’importance  et  à la  richesse  de  Syracuses. 

(5)  On  peut  en  prendre  une  idée  par  ceux  qui  sont  publiés  dans  les  Antichità 
ldi  Acre , du  B.  Judica. 

(6)  M.  Sec.  Campanari  a donné  une  liste  de  potiers  et  de  dessinateurs , fournis 
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1.  Aenéadès,  dont  le  nom  se  lit  : AINEAAES,  suivi  des 
lettres  ErPA  pour  EPPAM^E,  sur  une  patère  provenant  de 
Vulci,  qui  a fait  partie  du  cabinet  de  feu  M.  Durand,  où 
elle  est  décrite  (1),  et  qui  se  trouve  maintenant  au  musée 
de  Berlin  (2). 

2.  Æsimos;  voy.  plus  haut,  p.  15. 

3.  Amasis.  Le  nom  de  cet  artiste, peintre  et  fabricant 
de  vases  en  même  temps,  nous  fut  connu  pour  la  première 
fois  par  un  fragment  de  vase  trouvé  a Cornelo  , dans  une 
fouille  de  M.  Fossati.  Ce  nom,  réduit  à AMAS...,  s’y  lisait 
associé  à celui  du  potier  Cléophrades  (3).  Depuis,  il  nous 
est  apparu  en  son  entier,  suivi  du  mot  EIIOIESEN,  qui  dé- 
termine sa  profession  de  potier , sur  plusieurs  vases  recueillis 
à Vulci  et  à Canino,  un  desquels  a été  publié  par  M.  Ali- 
cal  i (4);  un  autre  faisait  partie  du  cabinet  de  M.  Durand  (5); 
un  troisième,  provenant  de  la  collection  du  Prince  de  Canino, 
a été  récemment  apporté  à Paris  (6).  On  connaît  d’autres 
vases  du  même  fabricant , où  il  s’est  désigné  comme  peintre 
par  l’inscription  : AMASIS  EAPAM>SEN , et  sur  quelques  autres 
encore,  il  a pris  la  double  qualité  de  peintre  et  de  potier, 
AMASIS  EAPA<î>SE  KAI  EIIOIESEN  (T).  J’ajoute  que,  suivant 

par  les  fouilles  étrusques , à la  suite  de  sa  dissertation  inlorno  i Vasi  fittili  di- 
pinti , etc.,  Roma,  1836,  in-4°,  p.  87-91 . Mais  cette  liste,  qui  ne  comprenait  que 
les  artistes  grecs  nommés  sur  les  vases  trouvés  en  Étrurie,  et  qui  n’était  même 
pas  complète  pour  cette  classe  d’artistes , s’est  encore  enrichie  de  quelques  noms 
nouveaux,  sans  compter  qu’elle  avait  besoin  d’être  rectifiée  sur  plus  d’un  de  ces 
noms  alors  connus. 

(1)  Sous  le  n°  1002  , p.  295. 

(2)  Éd.  Gerhard,  neuerworbene  amike  Denhmœ  1er,  n°  1663. 

(3)  Voy.  ma  Lettre  à M.  Schorn , lre  éd.,  p.  4 , 17). 

(4)  Monum.  ant.  per  serv.  ail.  stor.  dei  popol.  ital.,  lav.  lxxvi,  1. 

(5)  Cabin.  Durand,  n.  33 , p.  10-17.  L’inscription  est  ; AMASIS  MEPOIESEN.  Le 
vase  appartient  maintenant  à M.  le  duc  de  Luynes,  qui  l’a  publié  dans  sa  Descrip - 
don  de  quelques  vases  peints , pl.  ii-m. 

(6)  Il  est  décrit  dans  la  Notice  d’une  collection  de  vases  antiques  du  prince  de 
Canino , parM.  Dubois,  n.  62,  p.  16-17, 

(7)  Campanari,  intorno  i Vasi,  etc.,  p.  87  et  89. 
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toute  apparence , cet  artiste  , dessinateur  et fabricant  de 
vases  peints , était  corinthien  d’origine  et  descendu  d’un 
des  artistes  qui  accompagnèrent  Démarate  en  Étrurie. 
M.  Micali  avait  exprimé  cette  conjecture,  sans  l’appuyer, 
il  est  vrai , d’aucune  preuve;  et  Ott.  Millier  avait  été  frappé 
aussi  de  la  présence  de  ce  nom  égyptien  sur  un  monument 
grec(1  ),  fait  qu’il  expliquait  parles  rapports  commerciaux  de 
l’Egypte  avec  la  Grèce,  au  temps  de  Psammétique.  Mais  je 
crois  avoir  produit,  en  faveur  de  l’opinion  de  M.  Micali, 
des  raisons  qui  m’avaient  paru  dans  le  temps  de  quelque 
valeur  (2),  et  qui  n’ont  pas  changé  de  caractère  à mes 
yeux. 

4.  Anaclès,  nom  d’un  potier  qui  se  lit  sur  une  coupe 
de  terre  cuite,  à figures  noires  d’animaux  sur  fond  rouge, 
découverte  près  de  Chili  si , dans  le  val  di  Chiana.  L’in- 
scription est  ainsi  conçue  : ANAKpES  EIIOIESEN  (3).  Je  ne 
sache  pas  qu'il  ait  été  découvert  un  autre  vase  de  ce  fabri- 
cant, dont  le  nom  manque  sur  la  liste  de  M.  Campanari. 

5.  Andocidès,  auteur  de  quatre  vases  de  la  collection 
du  Prince  de  Canino,  sur  l’un  desquels  il  a joint  à son  nom 
le  mot  EüOIESEN  (4)  ; sur  un  autre,  de  la  même  collection, 
qui  se  trouve  maintenant  à Paris,  dans  le  cabinet  de 
M.  Hope  (5),  le  verbe  est  écrit  à l’imparfait  EIIOIE;  ce  qui 
est  contraire  à la  théorie  d’un  savant  philologue  sur  l’usage 
exclusif  de  l’aoriste  dans  les  inscriptions  d’artistes  qui  ap- 
partiennent, comme  celui-ci,  à la  haute  antiquité  (6).  On 

(1)  Commentât etc.,  p.  18. 

(2)  Voy.  Journal  des  Savants , juin  1836,  p.  349. 

(3)  Cette  coupe  est  décrite  dans  le  Bullet.  dell’  Instit.  Archeol.,  1835,  p.  126. 

(4)  Catalogo  di  scelte  Antichità , etc.,  n.  1181  , p.  103;  n.  1183,  p.  105; 
n.  1381  , p.  1 12  ; n.  24  , p.  14. 

(5)  Notice  d’une  collect.  de  vas.  du  prince  de  Canino , n.  22,  p.  7.  C’est  le  vase 
indiqué  en  dernier  lieu , à la  note  précédente , et  décrit  aussi  dans  le  Muséum 
Étrusque , p.  35 , n.  24  , et  pl.  ii  , n.  24. 

(6)  Letronne , Explication  d’une  inscription  grecque  trouvée  dans  une  statue 
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connaît  encore  une  coupe  du  même  artiste,  trouvée  à 
Chiusiy  dont  l’inscription  est  ainsi  conçue  : avAOKIAE* 
EPOE^EN  (1). 

6.  Archéclès.  Ce  nom  s’est  offert  pour  la  première  fois 
sur  une  patère  de  la  belle  collection  de  M.  le  duc  de  Bla- 
cas  (2).  Il  existait  dans  celle  de  feu  M.  Durand  une  autre 
patère  à peu  près  semblable,  provenant  des  fouilles  de  Ca- 
nino y sur  laquelle  se  lisait,  de  chaque  côté,  l’inscription 
suivante , en  lettres  parfaitement  formées  : APXEKPE^  : 
MEPOIE^EN  (3).  Cet  artiste  est  probablement  le  même  qui 
s’est  désigné  comme  fabricant , en  compagnie  d’un  autre 
fabricant  y nommé  Glaukytes , sur  une  coupe  de  Canino 
qui  se  trouve  maintenant  dans  la  Pinacothèque  de  Mu- 
nich (4).  L’inscription,  tracée  entre  les  anses,  est  ainsi 
conçue  : APXIKAE*  EP0IE5EN  ; et  la  légère  différence,  Ara- 
chides, au  lieu  iï  Archécles  y ne  suffit  pas,  à mon  avis, 
pour  constituer  un  nom  différent  (5). 

antique  de  bronze,  p.  28,  1).  J’ai  réfuté  cette  théorie  en  général,  et  l’appli- 
cation qu’on  en  faisait  à notre  potier  Andocid'es,  en  particulier,  dans  un  Mémoire 
lu  récemment  à l’Académie  des  Inscriptions,  et  intitulé:  Questions  de  l’histoire 
de  l’art , discutées  à l’occasion  d’une  inscription  gravée  sur  une  lame  de  plomb  et 
trouvée  dans  une  statue  de  bronze. 

(1)  Yoy.  Braun,  Bullet . Archeol.,  1838,  p.  83. 

(2)  Mus.  Blacas , pl.  xvi. 

(3)  Cabin.  Durand,  n.  999. 

(4)  Cette  coupe  , qui  avait  appartenu  à M.  Millingen , est  citée  , sur  la  foi  de  cet 
antiquaire,  par  M.  Letronne,  Explicat.  d’une  inscript,  grecque , etc.,  p.  .21  , 1), 
à cause  de  sa  double  inscription  , où  ce  savant  philologue  voit  le  travail  du 
dessinateur  désigné  par  le  mot  EüOIESEN  joint  au  nom  Archécl'es , et  celui  du  po- 
tier exprimé  par  le  même  mot  , qui  .suit  le  nom  Glaukytes.  C’est  là  une  décision 
tout  à fait  arbitraire  , qui  n’obtiendra  l’assentiment  de  personne,  et  qui  se  réfute 
par  le  seul  fait  q\i  Archécl'es  est  connu  par  d’autres  vases  comme  potier , et  non 
comme  dessinateur. 

(5)  J’ajoute , d’après  une  communication  toute  récente  que  je  dois  à M.  Éd.  Ger- 
hard , qu’il  existe  en  la  possession  de  cet  habile  et  illustre  antiquaire  une  coupe , 
d’ancien  style,  à figures  noires  sur  fond  rouge,  où  se  lit,  d’un  côté,  au-dessous 
de  la  figure  d’un  cerf,  un  nom  d’artiste  mal  formé,  AP”HTE$,  et  de  l’autre 
côté  , au-dessous  d’un  Silène  ithyphallique , le  même  nom,  à ce  qu’il  paraît , pa- 
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7.  Aristophanès,  artiste  dont  on  a recueilli  un  vase, 
de  la  forme  de  kilix représentant  une  scène  de  la  Gigan- 
tomachie  , de  beau  et  ancien  style,  trouvé,  en  1839,  dans 
une  fouille  de  Canino  (1).  Il  s’est  désigné,  en  qualité  de 
dessinateur,  de  cette  manière  : APISTO<MNE2  EITA<ï>E , à 
la  suite  du  fabricant , qui  a écrit  son  nom  en  employant 
le  verbe  à l’aoriste  : EPTINOS  EITOIESEN  ; sorte  de  contra- 
diction qu’il  faut  attribuer  au  pur  caprice  des  artistes,  et 
qui  prouve  qu’il  n’y  a aucune  règle  tant  soit  peu  sûre  à 
tirer  de  ces  inscriptions,  où  le  verbe  est  mis,  tantôt  à l’im- 
parfait, tantôt  à l’aoriste,  pour  déterminer  l’âge  des  mo- 
numents auxquels  elles  appartiennent. 

Je  ne  mentionne  ici  que  pour  mémoire  X Arrachion  , 
dont  j’ai  cru  lire  le  nom,  suivi  du  verbe  EIPTAXETO  à l’im- 
parfait, sur  une  coupe  trouvée  â Ceri,  de  cette  manière  : 
APAXION  EPM0KAE02  EIPrAIETO  (2);  c’est  de  ma  part  une 
simple  conjecture  qui  aurait  besoin  d’être  confirmée  par  un 
vase  où  la  même  inscription,  mieux  formée,  se  trouvât 
reproduite. 

8.  Assteas;  voy.  plus  haut,  p.  15. 

9.  Bryaxis.  Ce  nom  d’artiste,  dont  il  ne  subsistait  que 
les  lettres  BPY,  tracées  sur  un  vase,  le  seul  qu’on  ait  en- 
core recueilli  de  lui,  avec  le  mot  EüOIESEN  (3),  reste  en- 
core tout  à fait  incertain. 

10  Cachrylion.  C’est  le  nom  (4)  d’un  potier  qui  s’est 

reillement  mal  rendu,  APJrlKl  E£,  de  manière  que  la  leçon  APXIKAES 
reste  pourtant  établie  par  la  présence  certaine  de  l’iota  dans  le  premier  nom;  ce 
qui  prouve  que  cet  artiste  signait  indifféremment  APXEKAES  et  APXIKAE2. 

(1)  Yoy.  la  description  de  ce  vase  dans  le  Bullet.  Archeol.,  1840,  p.  52-53. 
M.  Letronne , qui  le  cite  sur  le  témoignage  de  M.  de  Witte , Explic.  d’une  inscript, 
arecq.,  etc.,  p.  35,  n’avait  pas  connaissance  de  cette  publication. 

(2)  Voy.  Journ.  des  Sav.,  mai  1843 , p.  284.  Le  vase  a été  publié  dans  les  Mo- 
num.  di  Ceri , deM.  Visconti,  tav.  îx. 

(3)  Campanari,  intorno  i Vasi,  ete.,  p.  91. 

(4)  Ce  nom , d’une  forme  peu  commune , et  dont  je  doute  qu’il  se  trouve  aucun 
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rencontré  d’abord  sur  deux  vases  de  Canino  (1),  et  dont 
on  a recueilli  depuis  d’autres  vases,  provenant  de  la  même 
localité,  un  desquels  se  trouve  en  ma  possession  (2).  Sur 
une  coupe  qui  a fait  partie  de  la  collection  de  feu  M.  Du- 
rand (3),  le  nom  de  ce  fabricant  est  écrit  XAXPTpIO^  en 
ordre  rétrograde.  La  leçon  la  plus  constante,  telle  qu’elle 
se  trouvait  sur  deux  superbes  vases  du  Pr.  de  Canino,  dé- 
crits en  dernier  lieu  par  M.  de  Witte  (4),  est  XAXPTplON. 
Je  n’ai  trouvé  nulle  part  jusqu’ici  le  nom  de  ce  potier  écrit 
KAFXPTAION  , Canchrjlion , comme  le  lisait  feu  R.  Ott. 
Millier  (5). 

11.  Carcuvos;  voy.  plus  haut,  p.  30. 

12.  Céphalos;  voy.  plus  haut,  p.  28. 

13.  Chærestratos  ; voy.  plus  haut,  p.  21. 

14.  Charitæus,  nom  de  potier  écrit  XAPI0AIOS,  et 


autre  exemple  , paraît  être  dérivé  du  mot  attique  xâxpvç,  cité  par  le  Grand  Ety- 
mologique , h.  v.,  et  rapporté  aussi  dans  le  Lexique  attique  de  Mœris,  h.  v.,  p.  213; 
voy.  sur  ce  mot  G.  d’Arnaud,  Lect.  Græc.,  1.  n,  c.  18,  p.  125.  Ott.  Muller, 
Commentât.,  etc.,  p.  17,  76),  admettait  la  même  dérivation  du  mot  xâ%pvç , qu’il 
écrivait  xacy^jouç , forme  usitée  aussi  chez  les  Attiques  ; témoin  le  fragment  de 
Cratinus,  apud  Plutarch.  in  Solon.,  c.  25,  zàç  xây/puç , cité  par  les  interprètes 
de  Pollux,  ad  vin,  128  ; et  cette  forme  se  trouve  aussi  dans  le  scholiaste  d’Aris- 
tophane , ad  Equit.,  v.  254  : Kay^puç  Si  siaiv  ai  ls.AeTcajp.iv ai  xpiOai  ; cependant 
on  lit  xax/îüwv,  dans  Aristophane  lui-même,  Vesp.,  1306  , et  dans  Pollux  , i , 246. 
C’est  d’après  ces  autorités,  et  en  admettant  que  le  nom  de  notre  potier  dérivait 
du  mot  attique  xa/puç,  que  j’ai  lu  et  écrit  son  nom  KAXPTAION,  et  non  XA- 
XPTAION,  comme  l’a  fait  aussi  M.  Campanari. 

(1)  Catalogo  di  scelte  Antichità,  etc.  n.  560,  p.  74,  et  n.  1 186,  p.  108. 

(2)  C’est  un  vase  en  forme  de  petit  plat,  mvdxiov,  porté  sur  un  pied,  dont 
l’intérieur  est  orné  d’une  figure  jaune  , dessinée  d’ancien  style , sur  fond  noir  ; 
l’inscription  s’y  lit  : + A-j-PYAION  E1IOIE2EN.  Ce  vase  vient  de  la  collection  du 
Pr.  de  Canino. 

(3)  Cabin.  Durand,  n.  352,  p.  124. 

(4)  Catal.  de  Canin.,  n.  81  et  n.  1 15.  Ce  dernier  est  celui  qui  est  indiqué  dans  le 
Catalogue  du  Pr.  de  Canino , sous  le  n.  560 , p.  74  , et  qui  est  cité  par  M.  Gerhard, 
Rapport.  Volcent.,  n.  705. 

(5)  Commentât.,  etc.,  p.  17,  76). 
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suivi  du  mot  EÜOIESEN,  sur  un  vase  trouvé  dans  un  tom- 
beau de  Ceri,  l’ancienne  Cœre , et  publié  par  M.  P.-E.  Vis- 
conti  (1).  J’ai  vu  chez  M.  Depolletti , à Rome,  un  autre 
vase  du  même  fabricant,  dont  les  productions,  jusqu’ici 
connues,  appartiennent  à l’ancien  style;  et,  sur  ce  second 
vase,  le  nom  de  l’artiste  est  gravé  (et  non  tracé)  sous  le 
pied  du  vase,  en  caractères  très-fins  et  de  belle  forme  : 
KAPI0AIOS  ; différence  qui  s’explique  par  le  dialecte  dori- 
que (2),  et  qui  pourrait  faire  conjecturer  que  le  potier  qui 
portait  ce  nom  descendait  de  quelqu’un  des  artistes  qui 
faisaient  partie  de  la  colonie  corinthienne  de  Démarate. 
Au  reste,  la  permutation  du  K et  du  X n’est  pas  sans 
exemples  dans  les  inscriptions  des  vases  peints;  et  j’ai 
déjà  rapporté  celui  de  XAXPTAION  pour  KAXPTAION. 

15.  Chariton,  XAPI0QN,  nom  de  potier,  gravé  à la 
pointe  sur  le  pied  d’un  vase  de  Gher.  de’  Rossi  (3).  C’est  à 
tort  qu’il  est  cité  comme  peintre  par  M.  Sillig  (4). 

16.  Chélis.  Le  nom  de  ce  fabricant  fut  d’abord  connu 
par  un  vase  de  la  collection  Gandelori,  ou  il  était  écrit  XEAIS, 
et  suivi  du  mot  EnOlEI  à l’imparfait  (5).  Depuis,  nous  avons 
recueilli  deux  autres  vases  du  même  potier,  tous  les  deux 


(1)  Ântichi  monumenti  sepolcrali  scoperti  nel  ducato  di  Ceri,  tav.  ix,  D.  Le 
vase  est  de  la  forme  de  kylix , à figures  noires  sur  fond  rouge  ; l’inscription , qui 
est  répétée  deux  fois,  est  ainsi  représentée  : 4~APITAIO$  EPOIE^EN 

ME,  et  : +APITAIO*  EPOIE*EN  EME  EV. 

(2)  Ce  vase  est  de  la  forme  d’une  hydrie  à trois  anses,  de  grande  dimension  et 
de  belle  fabrique  , à figures  noires  sur  fond  rouge  ; il  est  orné  de  deux  sujets  en- 
cadrés , placés , l’un  sur  le  col , l’autre  sur  le  ventre  du  vase  , et  ces  sujets  sont  re- 
latifs à la  guerre  des  Grecs  et  des  Amazones.  J’ai  déjà  eu  occasion  de  citer  ce  vase 
dans  le  Journal  des  Savants , mai  1843  , p.  284-5 , et  d’en  signaler  la  forme  do- 
rique du  nom  KAPI0AIOS. 

(3)  Millingen  , Vases  de  Coghill,  pl.  xi  ; voy.  à ce  sujet  la  note  de  M.  Labus,  Vis- 
conti , Oper.  var.,  t.  IV,  p.  587,  1). 

(4)  Catal.  veter.  Artif.  h.v.,  p.  147. 

(5)  Bullet.  Archeol.,  1829,  p.  84. 
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provenant  de  la  collection  du  Pr.  de  Canino  (1),  l’un 
desquels  porte  l’inscription  : XEAI2  EüOIESN  ( sic  ) , et  l’au- 
tre : X..I2  EüOIESEN;  nouvel  exemple,  négligé  par  M.  Le- 
tronne  (2) , à joindre  à ceux  des  artistes  qui  employaient 
indifféremment  le  verbe  à l’imparfait  et  à l’aoriste. 

17.  Cholchos,  nom  d’un  potier  qui  s’est  trouvé  inscrit 
de  cette  manière  : XOpXO^  ME  POIE^EN,  sur  un  grand  et 
beau  vase , de  la  forme  iï  œnochoe , à figures  rouges  sur 
fond  noir,  avec  des  parties  blanches;  vase  de  style  ar- 
chaïque, publié  par  M.  Éd.  Gerhard  (3). C’est  le  seul  mo- 
nument céramographique  que  l’on  connaisse  encore  de  cet 
artiste. 

18.  Cléophradès,  nom  qui  se  lisait,  en  gros  caractères, 
sur  le  pied  d’un  vase  brisé  en  plusieurs  morceaux  et  pro- 
venant d’une  fouille  de  M.  Fossati,  à Corneio  (4).  Ce/a- 
bricant  avait  employé  le  talent  d’ Amas is  à peindre  ses 
vases;  ce  qui  résultait  de  la  présence  du  nom  de  celui-ci, 
tracé  sur  le  fragment  en  question,  à la  suite  du  nom  de 
Cléophrcides,  de  cette  manière  : KAEO<ï>PAAE2  : EüOIESEN  : 
AMAS  (iveypay) S(ev);  voy.  plus  haut,  p.  31  , n.  3,  au  mot 
Amasis . 

19.  Dijniadès,  potier,  dont  le  nom,  AEINIAAE^ , est  ac- 


(1)  Notice  d’une  collect.  de  vas.  anliq.  du  Pr.  de  Canino,  n.  180,  p.  48  , et 
n.  224  , p.  62.  Ces  deux  vases  sont  de  la  forme  de  patère , et  le  premier  offre  cette 
particularité,  dont  on  connaît  quelques  exemples,  mais  qui  est  encore  assez  rare, 
que  la  peinture  de  l’intérieur  est  à figures  noires  sur  fond  jaune,  tandis  que  les 
peintures  de  l’extérieur  sont  à figures  jaunes  sur  fond  noir.  Du  reste , la  fabrique 
en  est  très-soignée  et  le  dessin  très-élégant. 

(2)  Explicat.  d’une  inscript,  grecq.,  etc.,  p.  28,  l).  Le  savant  philologue  ne 
connaît  que  trois  exemples  de  l’imparfait  EIIOIEI , le  troisième  desquels  est  celui- 
ci , qu’il  cite  d’après  le  Rapport.  Volcent n.  706.  Du  reste,  il  nie  la  réalité  et 
même  la  possibilité  de  ces  exemples,  assertion  que  j’ai  réfutée;  voy.  le  Mémoire 
cité  plus  haut,  p.  33,  note. 

(3)  Âuserlesen.  Griechisch.  Vasenbild.,  t.  II , laf.  cxxii-cxxrn. 

(4)  Voy.  ma  Lettre  à M.  Schorn , n.  7,  p.  4, 
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compagne  du  mot  EÜOIE^EN  sur  un  vase  de  Canino  (1). 

20.  Doris.  Ce  nom  d’artiste,  qui  avait  paru  d’abord 
écrit  AOPD  (2),  et  qui  était  suivi  du  mot  EAPA<P5EN  sur 
deux  vases  de  la  collection  du  Pr.  de  Canino,  m’avait 
donné  lieu  de  croire  que  la  vraie  leçon  était  AOPIS  , pour 
EAQPIS,  nom  sicilien,  que  j’avais  lu  sur  une  inscription 
grecque  ÏÏAcrœ,  dans  la  collection  du  baron  Judica;  et 
cette  circonstance  d’un  nom  sicilien  sur  des  vases  peints 
de  style  grec,  trouvés  en  Etrurie,  m’avait  semblé  une  pré- 
somption à l’appui  de  l’idée  où  j’étais  alors  (1832),  que  la 
plupart  des  auteurs  de  nos  vases  peints  étaient  des  Grecs 
de  Sicile.  Je  n’ai  pas  tardé  à renoncer  à cette  opinion;  et 
quant  au  nom  de  Loris  pour  ÉAoris , j’ai  reconnu  promp- 
tement qu’Ott.  Muller  avait  eu  pleine  raison  de  lire  ce  nom, 
AOPIS  pour  AOYPIS  (3),  d’après  l’usage  constant  de  repré- 
senter sur  ces  vases  la  dipbthongue  OT  par  O.  Cette  leçon , 
AOPI£,  admise  aussi  par  M.  Campanari  (4),  comme  elle 
avait  été  proposée  d’abord  par  le  Pr.  de  Canino  lui- 
même  (5),  s’est  trouvée  justifiée  depuis  par  un  vase  de  la 
collection  Durand,  qui  porte  Pinscription  : AOPIS  EAPA<Ï>- 
£EN  (6)  , et  par  un  autre  vase  de  la  collection  du  Pr.  de 
Canino,  qui  est  maintenant  en  ma  possession , et  où  se  lit 
aussi  : AOPI£  EAPA<Ï>£EN , répété  deux  fois  (7). 

(1)  Catalogo  di  scelte  Antichità,  n.  1533,  p.  131  ; Ott.  Müller,  l.  L,  p.  17,  78)  ; 
Campanari , p.  91. 

(2)  Catalogo , etc.,  n.  1184,  p.  106;  et  Muséum  Étrusque,  n.  183,  p.  40,  et 
pl.  m , n.  183. 

(3)  Commentât.,  etc.,  p.  8,  26);  et  p.  17,  83);  Cf.  ibid. , p.  41. 

(4)  Intorno  i Vasi,  etc.,  p.  87. 

(5)  Catalogo,  etc.,  p.  67,  n.  49. 

(6)  Cabin.  Durand,  n.  1 1 8 , p.  41. 

(7)  Ce  vase  est  décrit  dans  la  Notice  d’une  collect.  de  vas.  ant.  du  Pr.  de  Ca- 
nino , par  M.  Dubois,  n.  214,  p.  59.  C’est  une  coupe , à figures  jaunes,  sur  fond 
noir,  d’une  fabrique  qui  ressemble  beaucoup  à celle  de  Nola,  et  d’un  style  de 
dessin  bien  moins  archaïque  que  ne  le  ferait  présumer  la  forme  des  lettres  de  l’in- 
scription. Le  delta  y est  figuré  A , et  non  A,  comme  sur  les  trois  autres  vases  con- 
nus du  même  artiste. 
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21.  Epictètos.,  artiste  dont  on  ne  connaissait  encore, 
à l’époque  où  je  publiais  ma  Lettre  a M.  Schorn  , que 
quatre  vases , trois  dans  la  collection  du  Pr.  de  Canino  (1) 
et  un  dans  celle  de  M.  Durand  (2)  ; tous  les  quatre  de  la 
même  forme,  de  la  même  fabrique,  d’un  dessin  semblable, 
et  sur  lesquels  le  nom  du  dessinateur,  EI1IKTET02  , était 
toujours  suivi  du  mot  EAPA<Ï>£EN.  Depuis,  on  en  a recueilli 
un  bien  plus  grand  nombre,  la  plupart  de  la  même  forme 
de  patere  ou  de  petit  plat , de  sujet  presque  toujours  ba- 
chique et  souvent  licencieux,  d’un  style  de  dessin  géné- 
ralement très-fin  et  très-soigné,  d’un  goût  qui  tient  de  l’an- 
cienne manière , jointe  à toute  la  franchise  d’exécution  que 
comporte  un  art  perfectionné;  et,  ce  qui  vient  à l’appui  de 
cette  observation,  c’est  qu’un  des  vases  de  cet  artiste , de  la 
collection  Feoli  (3),  de  la  forme  de  •kjlix , offre  à 
l’intérieur  une  figure  noire  sur  fond  rouge;  tandis  que  les 
figures  peintes  à l’extérieur  sont  rouges  sur  fond  noir. 
Rien  ne  prouve  mieux,  du  reste,  le  mérite  et  la  célébrité 
ôi Epictetos  , comme  dessinateur  de  vases,  que  cette  autre 
circonstance  qu’il  avait  exercé  son  talent  au  service  de 
plusieurs  fabricants , tels  que  Pjthon  (4),  Hischylus  (5), 
Nicosthénes  (6)  et  Euxithéos  (7).  Plusieurs  des  vases  de 
cet  habile  artiste,  tous  provenant  des  fouilles  de  Vulci  et 
de  Canino  , ont  été  publiés  (8);  et  il  s’en  trouve  un,  de  la 
collection  du  Pr.  de  Canino,  acquis  ensuite  par  M.  Du- 

(1)  Catalogo , etc.,  n1 2 3 4 5 6 7 8 09  561  , p.  75  ; 572 , p.  84  ; 578  , p.  86. 

(2)  Cabin.  Durand,  n.  133  , p.  46.  Voy.  aussi  n.  341  , p.  120. 

(3)  Antichi  Vasi  dipinti  délia  collez.  Feoli,  n.  58 , p.  113. 

(4)  Micali , Monum.  per  serv.  ail.  stor.  di  popol.  ital.,  tav.  xc  , 1 . 

(5)  Catal.  de  Canino , n.  78  , p.  38. 

(6)  Ëd.  Gerhard,  Rapporto  Volcente , p.  180, 727). 

(7)  Le  même,  ibidem,  p.  180,  729*). 

(8)  Micali,  Monum.  per  serv.  ail.  stor.  d.  popol.  ital.,  tav.  xc,  1 ; Panofka  , 
Cabin.  Pourtalès-Gorgier , pl.  xli.  Sur  les  vases  de  cet  artiste,  voyez  les  observa- 

tions de  M.  Schulz,  dans  le  Bullet.  Archeol.  de  1840,  p.  54. 
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rand  (1),  qui  a passé  depuis  dans  notre  Cabinet  des  Anti- 
ques. Deux  vases  d 'Épictetos , l’un  de  la  forme  de  péliké, 
trouvé  à Ccere _,  l’autre,  de  celle  de  kjlix , provenant  de 
Vulci , font  partie  des  nouvelles  acquisitions  du  musée  de 
Berlin  décrites  par  M.  Ed.  Gerhard  (2). 

22.  Epitimos  , fabricant,  dont  on  n’a  recueilli  jusqu’ici, 
à ma  connaissance,  qu’un  seul  vase,  de  la  forme  de  coupe 
montée  sur  un  pied.  Ce  vase,  d’ancienne  et  belle  fabrique, 
de  style  archaïque,  qui  ressemble  beaucoup  à celle  de  Tlé- 
son  y se  trouvait  dans  la  collection  du  Pr.  de  Canino  (3); 
l’inscription,  tracée  à l’intérieur,  était  répétée  deux  fois  de 
cette  manière  : EPITIMO$  EPOIE^EN;  et  c’est  certainement 
par  erreur  que  le  nom  de  l’artiste  est  écrit  EmQv[j.oç  sur  la 
liste  de  M.  Campanari  (4). 

23.  Erginos,  fabricant  connu  par  un  vase  peint  de  la 
main  d’ Aristophane  s ; l’inscription  qui  le  concerne  était 
ainsi  conçue  : EPÀINOS  EPOIE^EN.  Voy.  plus  haut,  n.  7, 
au  mot  Aristopharies. 

24.  Ergotimos,  nom  d’un  artiste  appartenant  à la  Grèce 
propre,  et  le  premier  de  ce  genre  qui  nous  ait  été  connu 
avec  certitude;  il  se  lit,  écrit  EPAOTIMO^  , avec  le  mot 
EPOIE$EN,  sur  une  belle  coupe  trouvée  dans  l’île  d’Egine  et 
possédée  par  feu  M.  Fontana , à Trieste  (5).  La  ressem- 
blance absolue  des  caractères  de  cette  inscription  avec  ceux 
qui  se  voient  tracés  sur  des  vases  de  Canino , de  la  Grande- 
Grèce  et  de  la  Sicile , prouve  que  tous  ces  monuments 
avaient  une  patrie  commune,  qui  n’était  certainement  pas 

(1)  Cabin.  Durand,  n.  147,  p.  49. 

(2)  Éd.  Gerhard,  neuerworbene  Vasenbilder , etc.,  nos  1606  et  1607. 

(3)  Catalog.  discelte  Antichità,  n.  2307.  Il  est  décrit  dans  la  Notice  d’une  collect. 
de  vas.  ant.  du  Pr.  de  Canino , par  M.  Dubois  , n.  203  , p.  56. 

(4)  Intorno  i Vasi,  etc.,  p.  91.  La  vraie  leçon  EPITIMOS  est  suivie  aussi  par 
Oit.  Müller,  Comment.,  etc.,  p.  17,  82). 

(5)  Bullet.  Archeol.,  1830,  p.  134. 
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l’Etrurie.  L’emploi  du  A en  place  du  r,  qui  a lieu  ici  dans 
le  nom  EPÀ0TIM02,  comme  il  se  reproduit  habituellement 
dans  le  mot  ErPA<D2E  des  vases  de  Canino , d’ancienne  fa- 
brique, n’est  pas  une  incorrection , commme  l’a  pensé  un 
savant  antiquaire,  mais  bien  plutôt  un  archaïsme dont 
on  a tant  d’exemples  sur  des  marbres  attiques  d’une  époque 
contemporaine,  gravés  avec  tout  le  soin  possible,  qu’il 
serait  superflu  d’en  citer  un  seul. 

25.  Eu  kéros,  fabricant  y dont  il  existait,  dans  la  collec- 
tion du  Pr.  de  Canino  (1),  une  coupe  d’ancien  style,  por- 
tant à l’intérieur,  d’un  côté,  l’inscription  : EAKEPOS  ErOIE- 
$EN,  de  l’autre  celle-ci  : HOAOTIMO  HVlHVS , qu'on  a cru 
pouvoir  interpréter  ainsi  : E pyori^ou  {sic)  vioç.  Mais  j’avoue 
que,  d’après  l’examen  que  j’ai  été  dans  le  cas  de  faire  de  cette 
inscription  sur  le  vase  même , l’interprétation  rapportée 
plus  haut  ne  m’a  inspiré  aucune  confiance.  Le  nom  d 'Eu- 
héros  manque  sur  la  liste  de  M.  Campanari. 

26.  Euphronios,  auteur  de  deux  vases  de  la  collection 
de  Canino  (2),  et  d’un  troisième > de  la  forme  de  patère , 
trouvé  près  de  Viterbe,  sur  lequel  le  nom,  écrit  ETK^O- 
NI02,  est  suivi  du  mot  EÜOIESEN  (3).  Le  même  nom, 
correctement  écrit,  EY<ï>P0NI02 , s’est  rencontré  aussi  sur 
un  fragment  d’un  très-beau  vase  de  la  collection  de  M.  Fos- 
sati.  Sur  un  autre  vase  du  même  fabricant , qui  était  une 
patère  provenant  de  Vulci , et  passée  du  cabinet  de  M.  Du- 
rand (4)  dans  le  musée  britannique,  le  nom  se  lisait,  tracé 
à la  pointe,  sur  l’une  des  anses  : EY<ï>P0NI02  EÜ01E2EN. 

(1)  De  Witte,  Catal.  de  Canino,  n.  121. 

(2)  Catalog.  di  scelte  Antichità etc.,  n.  568  et  n.  1911.  Ces  deux  vases,  ap- 
portés depuis  à Paris , sont  décrits  dans  la  Notice  de  M Dubois , n.  199,  p.  53-54, 
et  233  , p.  64-65.  Voy.  Mus.  Étrusq.,  pl.  xiv,  n.  568  ; Éd.  Gerhard,  Rapport. 
Volcent.,  p.  153 , 408);  p.  180 , 723);  et  191 , 824). 

(3)  Bullet.  Archéol.,  1830,  p.  233. 

(4)  Cabin.  Durand,  n.  61  . p.  22-24. 
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Une  notion  plus  curieuse  que  nous  avons  acquise  au  sujet 
de  cet  artiste,  c’est  qu’il  exerçait  aussi  la  profession  de 
peintre . Ainsi,  il  s’est  déclaré  l’auteur  de  la  belle  peinture 
d’ Hercule  et  de  Gèryon  qui  orne  les  deux  côtés  d’une  coupe 
de  la  fabrique  de  Cachrylion , l’une  des  plus  belles  qui 
soient  sorties  des  fouilles  de  Canino  (1).  L’inscription  qui 
le  concerne  est  ainsi  conçue  : EV<ï>PONIO$  EÀPA<Ï>$EN. 

27.  Euthymidès.  Le  nom  de  cet  artiste  fut  connu  d’abord 
par  le  fragment  de  vase  d ' Adria,  où  Lanzi,  qui  le  publia  (2), 
avait  lu  ETONMI,  qu’il  suppléait  par  EYONYMOS  ; voyez 
l’observation  qui  a été  faite  plus  haut  (3)  à ce  sujet,  et 
sur  laquelle  je  n’ai  point  à revenir.  Depuis  il  a été  recueilli , 
dans  les  fouilles  de  Canino  (4),  un  autre  vase  du  même 
artiste,  où  l’inscription  qui  le  concerne  paraissait  ainsi  con- 
cile : EAPA<Ï>$EN  EY0YMIAEN  HOAOl/IO.  Cette  inscription, 
que  je  crus  d’abord  pouvoir  interpréter  ainsi  (5)  : ErPA<PSEN 
EY0YMIAES  HOAOAIOY  (rOHOY,  pour  TOPHOY),  fut  enten- 
due à peu  près  de  la  même  manière  par  Ott.  Muller  (6), 
sauf  une  légère  variante  dans  le  nom  du  père  de  l’artiste, 
qu’il  lisait  : HO  POAIO  (o  noAtou).  Depuis  encore,  il  a été 
apporté  à Paris  un  autre  vase  du  même  artiste,  formant, 
par  la  composition , par  le  style  et  par  la  fabrique , le  pen- 
dant de  celui-là,  et  portant  la  double  inscription  (7)  : 

H 10  (Ho  no/Uo),  E...  <P*EN  EV0V.  IAENE$ , et: 

EV0VMIAEI  H0P0A10.  D’après  la  confrontation  de  ces  di- 


(1)  De  Witte  , Catal.  de  Canino , n.  81  , p.  39-40. 

(2)  Giornal.  dell’  ital.  letterat.,  t.  XX,  p.  181. 

(3)  P.  17,5). 

(4)  Catalog.  di  scelte  Antichità,  n.  1380,  p.  113.  Voy.  dans  le  Muséum  Etrusque, 
n.  1386  , p.  121-124  , les  étranges  suppositions  que  l’inscription  de  ce  vase  a sug- 
gérées au  Prince  de  Canino. 

(5)  Lettre  à M.  Schorn , n.  13,  p.  7. 

(6)  Commentât.,  etc.,  p.  17  , 87).  Voy.  Panofka  et  Gerhard,  Bullet.  Archeol. , 
1829  , p.  137,  142  ; Annal,  dell’  Instit.  Archeol.,  t.  I , p.  208. 

(7)  De  Witte,  Catalog.  de  Canino , n.  146,  p.  93-94. 
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verses  inscriptions,  il  ne  reste  plus  douteux  que  la  vraie 
leçon  ne  soit  : ET0TMIAE2  HO  nOAIO  ErPA<ï>2EN  ; et  que 
ce  dessinateur  Euthymidè  s ne  soit  le  même  artiste  nommé, 
avec  le  verbe  ErPA<ï>E  à l’imparfait , sur  le  fragment  de  vase 
iïddria,  publié  par  Lanzi  (1). 

28.  Euxithéos.  C’est  ainsi  que  M.  Amati  d’abord  (2), 
et,  plus  tard,  Ott.  Muller  (3),  ont  proposé  de  dire  le  nom 
du  fabricant , écrit  ainsi  : EIVX$I0E$,  sur  un  vase  de  Ca- 
nino  (4),  au  lieu  de  ZEYX210EO2,  qui  m’avait  paru  être  la 
vraie  leçon  (5) , tout  en  déclarant  que  j’étais  très-disposé 
à adopter  la  leçon  de  M.  Amati.  Cette  disposition  n’a  pu 
qu’être  confirmée  par  un  second  vase  du  même  fabricant , 
provenant  aussi  de  Canino,  qui  fit  partie  de  la  collection 
de  M.  Durand  (6),  et  où  l’inscription,  tracée  en  lettres 
noires  sur  les  anses,  se  lisait  très-distinctement:  EVX$I0EO$ 
EPOIE^EN.  On  peut  donc  admettre,  sans  la  moindre  incer- 
titude, Euxithéos  sur  la  liste  des  anciens  artistes,  en  qua- 
lité de  fabricant  de  vases  peints.  Le  vase  du  Pr.  de  Canino 
a été  publié  par  son  illustre  propriétaire  (7),  dans  la  pre- 
mière livraison  d’un  recueil  qui  n’a  malheureusement  pas 
été  continué.  Ce  vase,  de  la  forme  de  patère , est  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  intéressants  que  l’on  connaisse,  à la 
fois  par  le  sujet,  qui  est  grec  et  héroïque,  par  les  personna- 
ges qui  y figurent,  et  par  les  noms,  tous  lisiblement  écrits, 
qui  les  accompagnent.  A la  suite  de  Finscription  contenant 

(1)  M.  de  Clarac,  qui  porte  sur  son  catalogue  Évonyme  et  Euthymid'es , fait 
évidemment  un  double  emploi , sans  compter  qu’il  crée  un  artiste  du  nom  d’Évo- 
nyme y sans  qu’il  puisse  s’autoriser  pour  cela  de  l’inscription  de  Lanzi,  qu’il  lit 
EYONÏMI , tandis  quelle  offre  seulement  ETONMI. 

(2)  Osservazioni , etc.,  p.  13. 

(3)  Commentât.,  etc.,  p.  17,  77). 

(4)  Mus.  Étrusq.,  n.  1120. 

(5)  Notice  sur  les  Vases  de  Canino,  p.  6. 

(6)  Cabin.  Durand,  n.  386  , p.  137. 

(7)  Vases  Étrusques  du  Pr.  de  Canino , I I , pl.  iv  et  v. 
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le  nom  de  l’artiste,  se  lisent  les  lettres  01/+02,  peut-être 
pour-f  OM"0$  (Xo'A/oç),  artiste  dont  nous  possédons  un  vase, 
où  il  s’est  désigné  comme  potier  (1  ) ; mais  ici  les  lettres 
OM-02  sont  suivis  de  EA.  . . 2EN?  éléments  du  mot  ErPA<ï>- 
2EN,  qui  ne  peut  s’appliquer  qu’à  un  dessinateur . Ce  ne 
serait  cependant  pas  là  une  difficulté,  puisque  nous  con- 
naissons maintenant  plus  d’un  fabricant  de  vases  peints 
qui  exerçait  en  même  temps  la  profession  de  dessinateur . 
Le  vase  du  cabinet  Durand  est  de  la  forme  dihydrie  > et 
l’on  y voit  représentés  Achille  et  Briséïs , désignés  chacun 
par  leur  nom. 

29.  Exéchias.  C’est  le  nom  d’un  artiste  qui  s’est  désigné 
tantôt  comme  fabricant  seulement , par  l’inscription  : 
EX$EKIA$  EnOE*E  (2),  tantôt  comme  potier  et  dessina- 
teur à la  fois,  par  l’inscription  : EX$EKIA$  ErPA<ï>$E  KAI 
EPOE^E  EME  (3).  La  première  de  ces  deux  inscriptions  se 
lisait  sur  un  vase  du  Pr.  de  Canino  (4);  la  seconde,  sur 

(1)  Voy.  plus  haut,  n.  17,  p.  37. 

(2)  Catalog.  di  scelte  Antichità,  etc.,  n.  1900.  L’inscription  est  rapportée  de  cette 
manière  : EX*EKIA*  EPOE^E , que  M.  Amati,  dans  un  écrit  qu’il  m’a  fait 
l’honneur  de  m’adresser,  Osservazioni  sui  Vasi  antichi,  etc.,  p.  13,  a prétendu 
que  j’avais  eu  tort  de  considérer  comme  conçue  en  caractères  grecs,  attendu  que 
c’est,  à son  avis,  une  inscription  en  langue  inconnue , exprimant  le  nom  d’Ézé- 
chias,  artiste  syrien , hébreu  ou  phénicien.  Je  crus  devoir,  dans  le  temps,  laisser 
apprécier  au  lecteur  de  pareilles  assertions , accompagnées  de  beaucoup  de  per- 
sonnalités et  renforcées  de  quelques  injures  ; et  je  me  contentai  d’opposer  à 
l’étrange  doctrine  de  M.  Amati , qui  avait  alors  à Rome  beaucoup  de  partisans , 
et  qui  peut-être  y compterait  encore  aujourd’hui  quelques  défenseurs  , dans  les 
nombreux  adversaires  de  l’influence  grecque  qui  existent  actuellement  parmi  les 
antiquaires  romains;  je  me  contentai,  dis-je,  d’y  opposer  l’inscription  du  vase 
Depoletti,  qu’il  me  fournissait  lui-même,  et  où  les  mots  EAPAO^EKA 
POE*EEME  étaient  bien  certainement  du  grec,  et  non  pas  d 'une  langue  incon- 
nue. Mais  cette  question  est  désormais  décidée  ; et  il  serait  bien  inutile  d’y 
revenir,  si  ce  n’est  pour  constater  le  progrès  qu’a  fait  cette  branche  de  la  science 
archéologique , depuis  le  temps  où  M.  Amati  me  reprochait  de  voir  un  artiste  grec 
dans  Exéchias. 

(3)  Amati,  Osservazioni,  etc.,  p.  14  ; Campanari , intorno  i Vasi,  etc.,  p.  89. 

(4)  Catalogo  di  scelte  Antichità,  n.  1900. 
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un  vase,  provenant  des  mêmes  localités,  qui  se  trouvait 
dans  les  mains  de  M.  Depoletti,  à Rome,  à l’époque  où  je 
publiais  ma  lettre  a M . Schorn  (1),  et  qui  depuis,  acquis 
par  M.  Dorow  (2),  a passé  dans  le  musée  de  Berlin  (3).  La 
science  s’est  encore  enrichie , par  les  découvertes  qui  ont 
suivi , de  deux  superbes  vases  de  cet  artiste , qui  firent 
partie  du  cabinet  de  M.  Durand  (4)  ; sans  compter  le  ma- 
gnifique vase  représentant  Achille  et  Ajax , donné  à S.  S. 
le  pape  Grégoire  XVI,  par  MM.  Candelori  (5),  et  placé  au- 
jourd’hui au  Museo  Gregoriano  du  Vatican.  Ott.  Muller  a 
déjà  remarqué  que  le  nom  EXSEKIAS  est  la  forme  dorique 
d’EXSEXIAS,  puisque  ce  nom,  certainement  grec,  ne  peut 
venir  que  d’s^co  (6)  ; et  j’ajoute  que  l’artiste  ainsi  nommé 
était  probablement  originaire  de  Corinthe,  et  issu  d’un 
père  qui  avait  accompagné  Démarate,  aussi  bien  qu 'Amasis, 
et  sans  doute  encore  plus  d’un  des  artistes,  dont  les  pro- 
ductions ont  été  retrouvées  de  nos  jours  à Vulci  et  à Cor - 
neto,  avec  des  inscriptions  qui  tiennent  du  dialecte  dorique. 

30.  Glaukytès,  fabricant  de  vases,  associé  d’ Arche- 
clés,  connu  par  l’inscription  du  vase  de  la  Pinacothèque 
de  Munich,  cité  plus  haut  (T).  Il  existe,  dans  le  musée  de 
Berlin  (8) , un  second  vase  de  ce  fabricant,  où  le  nom , 
écrit  tantôt  Tlavy.vreç,  et  tantôt  rAauxusç,  est  suivi  du  mot 

£7T0l£0’£V  et  £7T0l£<7U£V  ( sic ). 

31.  Hégias.  C’est  ainsi  que  je  lis  le  nom  d’un  dessina- 

(1)  P.  8,  n.  15. 

(2)  Einführung  in  eine  Abtheilung  der  Vasensammlung , p.  49 , taf.  n , i , A. 

(3)  Levezow , Verzeichniss  der  antik.  Denkmœler  im  Antiquarium  zu  Berlin  , 
n.  651  , p.  122-123. 

(4)  Cabin.  Durand , n.  296  , p.  98;  et  n.  389,  p.  138-139. 

(5)  Nibby,  Dichiarazione  di  un  antico  vaso  fittile  Vulciente,  etc.,  Roma,  1834, 
in-fol. 

(6)  Commentât.,  etc.,  p.  17, 79). 

(7)  P.  33,  4). 

(8)  Éd.  Gerhard,  neuerworbene  Vasenbilder,  n 1598. 
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teur  de  vases  peints,  de  fabrique  attique,  qui  s’est  désigné 
de  cette  manière  : EAIA$  (HEHA2)  EAPA  (œsou^),  sur  un 
vase  athénien,  publié  par  feu  M.  de  Stackelberg  (1).  Nous 
avions  déjà  recueilli,  sur  un  vase  d 'Egine,  le  nom  d’un 
fabricant y Athénien  ou  Èginéte  (2);  ce  nouvel  exemple, 
fourni  par  un  monument  attique,  sert  encore  à confirmer 
l’usage  de  ces  inscriptions  d’artistes  originaires  de  la  Grèce; 
et  nous  en  acquerrons  encore  d’autres  preuves,  qui  mettront 
ce  fait  hors  de  toute  contestation. 

32.  Hermæos,  nom  d’un  fabricant  y qui  n’est  encore 
connu  que  par  une  coupe  récemment  découverte,  d’un  tra- 
vail très-fin  et  très-élégant,  dont  la  peinture,  représentant 
Hennés  en  attitude  de  faire  une  libation,  est  en  rapport 
avec  le  nom  du  fabricant  y HEPMAIOS  3). 

33.  Heiimogénes,  fabricant  de  vases , plusieurs  des- 
quels ont  été  trouvés  à Vulci.  Le  premier  qui  ait  été  connu  , 
est  celui  de  la  collection  Dorow  (4),  passé  depuis  dans  le 
musée  de  Berlin  (5).  Il  en  existait  deux  dans  la  collection 
de  M.  Durand  (6)  ; un  troisième  est  décrit  par  M.  de  Witte, 
dans  sa  Description  des  vases  peints  du  Pr.  de  Canino  (7); 
et  un  quatrième,  dans  le  Bulletin  de  Correspondance  Ar- 
chéologique (8).  Tous  ces  vases,  auxquels  j’en  puis  ajouter 


(1)  Die  Grœber  der  Griechen,  taf.  xxv,  6,  p.  21-22. 

(2)  Voy.  plus  haut , p.  40,  n.  24 , au  mot  Ergotimos. 

(3)  Bullet.  Archeol.,  1842,  p.  167. 

(4)  Einführung , etc.,  p.  50,  taf.  n , fîg.  8. 

(5)  Levezow,  Verzeichniss , etc.,  n.  683,  p.  135. 

(6)  Cabin.  Durand , nos  1000  et  1001  , p.  294. 

(7)  P.  100,  n.  159,  l’inscription  est  réduite,  d’un  côté,  à H....  AENE£ 

EPOIE^EN  ; de  l’autre  k ....  MO POIE. 

(8)  1839 , p.  23.  C’est  par  inadvertance  que  ce  vase  est  indiqué  comme  tazza 
di  Nicosiene , puisque  l’inscription  est  rapportée  ainsi  : HEPMOAENE^ 
EPOIE^EN  et  HEPMOAENE*  EPOIE^ENENE  \(sic).  Je  me  suis 

convaincu,  d’ailleurs,  d’après  le  monument  original,  qui  se  trouve  dans  la  Pina- 
cothèque de  Munich,  que  le  vase  est  bien  à'Hermogénès,  et  que  la  seconde 
inscription  porte  réellement  EPOIE^EN  EME. 
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un  autre,  que  j’ai  vu  dans  la  Pinacothèque  de  Munich, 
sont  de  la  forme  de  kjlix , et  l’inscription  est  toujours 
conçue  ainsi  : HEPMOÀENE2  EII0IE2EN,  excepté  sur  un 
seul  où  elle  s’accroît  d’un  mot  de  plus  : HEPM0AENE2 
EIIOIE2ENEME.  La  fabrique  est  ancienne , et  offre  beaucoup 
d’analogie  avec  celle  de  Tlèson  , fabrique  certainement  lo- 
cale, s’il  en  fut. 

34.  Hiéron,  auteur  de  deux  vases  de  la  collection  de 
Canino,  où  ce  nom  écrit  HIEPON,  est  suivi  du  mot  EITOIE- 
2EN  et  EIIOIE2N  (1).  Ce  même  nom  HIEPON,  avec  le  mot 
EnOIESEN,  se  lisait  sur  l’anse  d’une patère , dans  la  collec- 
tion de  M.  Fossati,  seul  exemple  que  je  connusse  à l’époque 
où  je  publiais  ma  Lettre  a M.  Schorn  (2),  d’un  nom  d’ar- 
tiste placé  de  cette  manière.  Depuis,  il  s’en  est  rencontré 
plusieurs  autres  fournis  par  le  même  artiste,  sur  des  vases 
de  sa  fabrique,  l’un  qui  a fait  partie  de  la  collection  de 
M.  Durand  (3) , et  trois  autres  qui  appartenaient  au  Pr.  de 
Canino  (4).  A ces  vases,  tous  sortis  des  fouilles  de  Vulci, 
il  en  faut  encore  ajouter  un,  recueilli  plus  récemment  dans 
les  tombeaux  de  la  Sabine  (5),  de  cette  même  forme  de 
coupe  et  avec  le  nom  du  jabricant,  gravé  de  même  sur 
l’anse;  ce  qui  achève  de  montrer  que  c’était  bien  un  usage 
qui  lui  était  propre.  Tous  ces  vases  sont  d’ancienne  et  belle 
fabrique,  et  la  plupart  avec  des  sujets  licencieux. 

35.  Hilinos,  nom  d’un  de  ces  potiers  athéniens  qui 
avaient  leur  atelier  dans  le  quartier  du  Céramique , et  qui 
s’employaient  surtout  à fabriquer  des  lècjthus  pour  les 

(1)  Catalogo  di  scelte  Antichità,  n.  565,  p.  79;  n.  1439,  p.  121. 

(2)  P.  8,  n.  17. 

(3)  Cabin.  Durand,  n.  758,  p.  253  ; voy.  Ballet.  Àrcheol.,  1832,  p.  114. 

(4)  .Ils  sont  décrits  par  M.  de  Witte  dans  son  Catalog.  de  Canino , nos  12,  129 
et  134.  Le  second  de  ces  vases  est  indiqué,  Mus.  Etrusque,  table,  n.  2062.  Le 
troisième  porte  par  erreur,  dans  le  Catalogo  di  scelle  Antichità,  n.  1 183  , le  nom 
à’ Andocid'es,  au  lieu  de  celui  d’Hiéron. 

(5)  Ballet.  Archeol.,  1837,  p.  71. 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


US 

morts,  comme  nous  rapprenons  par  le  témoignage  d’Aris- 
tophane (1)  et  de  son  scholiaste.  Celui-ci  nous  est  connu 
par  un  vase  de  cette  forme  et  de  cette  fabrique,  apparte- 
nant à l’illustre  M.  Creuzer,  qui  l’a  publié  (2),  et  dans  le 
cabinet  duquel  j’ai  eu  le  plaisir  de  l’examiner  en  1838. 
L’inscription  qui  concerne  le  fabricant,  et  qui  est  ainsi 
conçue  : IïIpINO^  EPOIESEN,  et  gravée  à la  pointe  et  diri- 
gée de  haut  en  bas;  la  forme  ionienne  du  nom  attique 
d’HIÀINOS  (ÏAivoç),  telle  qu’elle  est  établie  par  le  docte  phi- 
lologue, justifie  pleinement  cette  origine  attique  du  vase 
qui  le  porte;  et  l’addition  du  nom  du  dessinateur  : <ï>£IAX2 
EAPA<Ï>SEN,  sous  une  forme  absolument  semblable  à celle 
des  vases  de  Vulci , offre  une  analogie  décisive  à l’appui  de 
la  provenance  originairement  attique  de  la  plupart  de  ces 
vases  fabriqués  en  Etrurie,  à l’exemple  et  d’après  les  mo- 
dèles des  fabriques  grecques.  Par  tous  ces  motifs,  le  vase 
de  M.  Creuzer  acquiert  une  grande  valeur  dans  l’histoire  de 
l’art.  Il  est  inutile  de  rappeler  que  la  double  inscription 
du  vase  avait  d’abord  été  mise  en  doute  par  quelques  sa- 
vants (3),  dont  l’opinion,  exprimée  d’ailleurs  d’une  manière 
modeste,  qui  ne  méritait  peut-être  pas  l’expression  sévère 
dont  on  s’est  servi  pour  la  qualifier  (4),  n’a  trouvé  aucun 
écho  parmi  les  antiquaires. 

36.  Hippæchmos,  artiste,  dessinateur  de  vases,  dont  le 
nom  HIPPAIXMO^,  suivi  du  mot  EAPA<Ï>$E,  se  lit  sur  un 
vase  de  la  collection  du  Pr.  de  Canino  (5).  M.  Arnati  faisait 

(1)  Aristophan.  Ecoles.,  v.  535  et  987  ; cf.  Schol.  ad  h.  I.  Voy.  Creuzer,  Ein 
alt-Âthenisches  Gefœss , etc.  (Leipzig,  1832,  8),  p.  52-53,  5);  Panofka,Jîe- 
cherches  sur  les  noms  des  Vases,  p.  34.  Voy.  aussi  mes  Peintures  antiq.  inédites, 

p.  417,  5). 

(2)  Creuzer’s,  Ein  alt-Athenisches  Gefœss,  etc.,  p.  12  , ff. 

(3)  Ch.-D.  Beck,  de  Nominlbus  Artificum,  etc.,  p 4. 

(4)  Welcker,  dans  son  Anzeig.  Gerhard’s  Rapport.,  p.  322,  18)  : Ein  Vétéran - 
scherz. 

(5)  Catalogo  di  scelte  Antichità,  n.  1005,  p.  97. 
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de  ce  mot  une  épithète  ftÉnèe,  l’un  des  personnages  repré- 
sentés dans  la  peinture  ; et  du  mot  SERAPVE  , ou  j’avais  cru 
voir  les  éléments  confusément  tracés  du  verbe  EAPA<Ï>$E, 
le  nom  de  2ERAIITNE,  forme  syrienne  ou  phrygienne  de 
celui  de  Sarpèdon  (1).  C’est  ainsi,  en  effet,  qu’à  cette 
époque,  qui  semble,  scientifiquement  parlant,  si  éloignée 
de  la  notre , on  cherchait  à expliquer  par  une  langue  in- 
connue des  mots  exprimés  en  caractères  grecs  et  joints 
toujours  à des  noms  grecs.  Le  temps- a fait  justice  de  cet 
étrange  système,  et  a emporté  en  même  temps  les  injures 
qu’il  m’avait  attirées.  Ott.  Muller  admit  le  premier,  au  nom- 
bre des  dessinateurs  de  vases  y l’artiste  Hippœchmos y avec 
la  leçon  EAPA<b£E,  que  j’avais  proposée  (2).  M.  Creuzerne 
fit  pas  non  plus  la  moindre  difficulté  de  le  citer  en  cette 
qualité  (3),  ainsi  que  M.  Ed.  Gerhard  (4),  qui,  pourtant,  ex- 
primait encore  une  certaine  réserve.  Un  autre  vase  de  cet 
artiste,  s’il  s’en  présente,  fera  cesser  toute  incertitude  à cet 
égard.  En  attendant,  j’observe  que  M.  Campanari  a com- 
pris sur  sa  liste  des  dessinateurs  des  vases  peints  le  nom 
à' Hippœchmos  (5). 

37.  Hypsis,  nom  qui  se  lit  sous  cette  forme  HT<Ï>2I2 , 
accompagné  du  mot  EAPA<Ï>2EN,  sur  un  vase  de  la  collec- 
tion Candelori  (6).  11  suffit  d’observer  la  manière  dont  la 

(1)  Osservazioni , etc.  , p.  22. 

(2)  Commentât.,  etc.,  p.  17-18,  90). 

(3)  Ein  alt-Athen.  Gefæss , etc.,  p.  15. 

(4)  Rapport.  Volcent.,  p.  180,  716). 

(5)  Intorno  i Vasi,  etc.,  p.  88. 

(6)  Bullet.  Archeol.,  1829  , p.  109.  Le  nom  d’une  Amazone , écrit  sur  ce  même 
vase  HVOOnVLE,  certainement  pour  HV02inV|/E  , Hypsipyle,  et  non 
HOOOnVPE,  vient  encore  à l’appui  de  la  leçon  Hypsis.  C’est  peut-être  aussi 
un  nouveau  trait  de  l’usage  où  l’on  sait  qu’étaient  les  anciens  artistes  de  se  désigner, 
soit  par  des  symboles,  soit  par  tout  autre  signe  en  rapport  avec  leur  propre  nom. 
On  peut  voir  à ce  sujet  des  observations  très-curieuses  publiées  par  M.  Cavedoni , 
auxquelles  il  serait  facile  d’ajouter  beaucoup  d’exemples , outre  ceux  que  j’ai  cités 
moi-même  , dans  ma  Lettre  à M.  le  duc  de  Luynes , p.  33-34. 
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double  lettre  W du  mot  ErPA<ï>2EN,  est  rendue  sur  ce  vase 
par  <ï>Y?  comme  dans  la  plupart  de  nos  inscriptions,  cer- 
tainement d’après  un  usage  de  paléographie  attique,  pour 
être  convaincu  de  la  vraie  leçon  du  nom  Hypsis , ou  des 
antiquaires  romains  n’ont  pas  hésité  à trouver  les  noms 
Zeuphis y ZeuphsiSj  Zeuxis y en  rapportant  ce  dernier  nom 
au  célèbre  Zeuxis  d’Héraclée,  ainsi  converti  en  dessinateur 
de  vases  peints.  Il  suffisait  alors  d’exposer  ces  folies  pour 
les  réfuter;  et  aujourd’hui , d n’importe  de  les  rappeler,  que 
pour  montrer  les  écarts  ou  la  science  peut  se  trouver  en- 
traînée, quand  elle  se  laisse  guider  par  la  seule  imagination. 
Le  nom  du  dessinateur  Hypsis  a été  admis  par  Ott.  Mill- 
ier (1),  par  MM.  Éd.  Gerhard  (2),  Fr.  Creuzer  (3)  et  Cam- 
panari  (4). 

38.  Hyperbolus;  voy.  plus  haut,  p.  28. 

39.  Hiscitylos.  Ce  nom,  que  j’avais  Incorrectement, 
Hl$XYAO$,  mais  que  j’avais  eu  tort  d’écrire  Æschylos  (5), 
attendu  qu’HIYXYAOS  est  une  pure  forme  attique,  ainsi  que 
l’a  montré  Ott.  Muller  (6),  approuvé  par  M.  Creuzer  (7); 
ce  nom,  dis-je,  s’est  rencontré,  suivi  du  mot  EPOIE^EN, 
sur  deux  vases  de  Canino  (8),  l’un  desquels  a été  depuis 
apporté  et  mis  en  vente  à Paris  (9).  La  fabrique  de  ces 
vases,  a en  juger  d’après  celui  que  j’ai  eu  sous  les  yeux, 
ressemble  beaucoup  à celle  de  Nolci . Le  fabricant  employait 

„ (1)  Commentât.,  etc.,  p.  17,  89). 

(2)  Rapport.  Volcent.,  p.  178,697). 

(3)  Ein  alt-Athen.  Gefœss,  etc.,p.  15. 

(4)  Intorno  i Vasi,  etc.,  p.  89. 

(5)  Lettre  à M.  Schorn,  p.  4 , n.  2. 

(6)  Comment.,  etc.,  p.  16,  70). 

(7)  Ein  alt-Athen.  Gefœss,  p.  53  , 8). 

(8)  Catalogo  di  scelte  Antichità,  n.  558,  p.  72;  Mus.  Étrusque,  pl.  xxiv,  nos  1 1 15 
et  1116  bis. 

(9)  Dubois,  Notice,  etc.,  n.  204,  p.  56. 
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les  talents  d 'Épictétos  et  de  Phidipos , dont  le  style  et  la 
manière  n’offrent,  du  reste,  aucune  analogie. 

40.  Midias,  nom  d’un  J abricant  de  vases  peints,  qui  a 
été  récemment  découvert  par  M.  Ed.  Gerhard  (1\  sur  le 
beau  vase  de  l’ancienne  collection  d’Hainilton  (2),  main- 
tenant au  Musée  britannique,  représentant,  entre  autres 
sujets  dont  il  est  orné,  la  fable  de  l 'Enlèvement  des  Leu- 
cippides  (3).  Ce  vase,  qui,  d’après  sa  forme  et  sa  fabrique, 
me  paraît  provenir  de  quelque  manufacture  sicilienne,  pro- 
bablement d’ Agrigente , l'appelle  pourtant,  sous  ce  double 
rapport,  une  fabrique  attique,  telle  que  celle  qui  produisit 
le  beau  vase  que  j’ai  vu  à Athènes  chez  M.  le  baron  de  Kata- 
kazi,  et  qui  avait  été  trouvé  à Epine ; sans  compter  que  le 
nom  de  l’artiste  Midias  est  notoirement  un  nom  attique. 
Quoi  qu’il  en  soit,  ce  nom  est  écrit  sur  le  vase  en  ques- 
tion, au  haut  de  la  scène  principale,  de  cette  manière: 
MEIAIAS  i EIIOIHSEN  ; et  j’ajoute  que  la  forme  des  carac- 
tères et  le  trait  ponctué  • qui  sépare  les  deux  mots,  se  rat- 
tachent encore  aux  usages  de  la  paléographie  attique. 

41.  Nicosthénès.  Le  nom  de  ce  fabricant  de  vases 
peints  est  un  des  plus  anciens  qui  nous  aient  été  connus, 
d’abord  par  un  vase  de  la  collection  de  Gherardo  de’ 
Rossi  (4),  le  même  vase  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de 
M.  le  duc  de  Blacas  (5),  et  qui  provenait  d Agrigente, 
C’est  aussi  l’un  de  ceux  qui  ont  apparu  le  plus  fréquem- 
ment dans  les  fouilles  récentes  opérées  sur  le  territoire 

(1)  Notice  sur  le  vase  de  Midias,  etc.,  Berlin  , 1840 , in-4°,  avec  deux  planches. 

(2)  D’Hancarville  , Antiq.  Etrusq t.  II,  p.  127-130;  Maisonneuve,  pl.  m. 

(3)  C’est  ce  qui  résulte  des  inscriptions  retrouvées  par  M.  Éd.  Gerhard , et  qui 
détruisent  les  explications  diverses  proposées  par  Winckelmann , Geschichte  der 
Kunst,  iii,  4,  36,  IF;  Yisconti , Mus.  P.  Clem.,  II,  2 ; Zoëga,  Bassiril.,  t.II , p.  90; 
Boettiger , Amalthea,  II , 291 , ff. 

(4)  Pitture  di  Vasi,  tav.  liv  ; Sillig  , v.  Nicosthenes , p.  304. 

(5)  Mus.  Blac .,  pl.  n , p.  11. 
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étrusque,  à la  fois  dans  les  deux  localités  de  Vulci  et 
de  Ce  ri;  et  le  grand  nombre  de  vases  que  nous  possé- 
dons maintenant  de  cette  fabrique,  prouve  bien  que  ce  fut 
une  de  celles  qui  eurent  le  plus  d’activité,  et  qui  jouirent 
de  plus  de  faveur  dans  cette  partie  de  l’Italie,  puisque  les 
produits  s’en  exportaient  jusqu’en  Sicile.  A l’époque  ou  je 
publiais  ma  Lettre  a M.  Schorn  (1),  on  connaissait  déjà 
trois  vases  de  Nicosthénes , ou  le  nom  NIKO50ENE^  était 
suivi  du  mot  EPOIE^EN,  dans  la  seule  collection  du  Pr.  de 
Ganino  (2)  ; plus  tard,  il  y eut  trois  autres  vases  du  même 
fabricant  dans  la  collection  de  M.  Durand  (3),  l’un  desquels 
est  entré  dans  notre  Cabinet  des  Antiques,  et  les  deux 
autres  avaient  passé  dans  la  collection  de  M.  Beugnot  (4).  Il 
existe  au  Museo  Gregoriano  du  Vatican  deux  vases  de 
ce  fabricant,  de  la  forme  d diydrie,  d’une  fabrique  toute 
particulière,  toujours  d’un  style  archaïque  très-prononcé; 
et  ce  style  se  retrouve  également  sur  les  vases  portant  le 
même  nom  qu’on  a recueillis  à Ceri>  l’ancienne  Cœre  (5), 
tels  que  celui  qui  a été  publié  par  M.  P.  E.  Visconti  (6). 
M.  Ed.  Gerhard  a remarqué  le  même  style  archaïque  très- 
caractérisé,  joint  à une  tendance  à l’embellissement,  sur 
une  kylix  de  Nicosthénes , récemment  acquise  par  le  musée 
de  Berlin  (7),  et  sur  un  second  vase  de  ce  jabricant  que 
possède  le  même  musée  : de  sorte  qu’il  est  bien  avéré  que 

(1)  P.  9-10,  n.  20. 

(2)  Catalogo  di  scelte  Antichità  , nos  273,  5G7  et  1 51 G . 

(3)  Cabin.  Durand , nos  147,  418  et  662.  Le  premier  de  ces  vases  , représen- 
tant un  satyre  lyricine  et  ithyphallique , est  celui  qui  a été  acquis  pour  notre  Ca- 
binet des  Antiques. 

(4)  De  Witte,  Descript.  de  la  collect.  d’Anliquit.  du  vie.  Beugnot , n°  12  , p.  15, 
et  n.  57,  p.  58-59. 

(5)  Voyez  à ce  sujet  le  Bullet.  Archeol.,  1834,  p.  49,  et  1835,  p.  125. 

(6)  Monum.  sepolcral.  di  Cere,  tav.  ix,  lett.  B. 

(7)  Neuerworben.  Vasenbilder , n.  1595. 
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les  divers  produits  de  sa  fabrique  appartenaient  à l’ancienne 
manière,  voisine  du  goût  phénicien.  Cependant,  un  des 
vases  du  Pr.  de  Canino,  apporté  récemment  a Paris,  où 
j’ai  pu  en  prendre  connaissance  (1),  vase  de  la  forme 
de  kjlix , a offert  la  particularité  d’une  peinture  à figure 
noire  sur  fond  jaune,  dans  l’intérieur  de  la  coupe,  et  de 
peintures  à figures  jaunes  sur  fond  noir,  à l’extérieur,  avec 
des  différences  de  dessin  aussi  sensibles  que  celles  qui  se 
remarquent  dans  la  fabrique.  On  connaît  enfin  un  vase 
de  ce  fabricant  orné  d’une  peinture  ÏÏEpictétos  (2),  un  des 
artistes  les  plus  remarquables  par  l’élégance  de  son  style , 
qui  tient  encore  à la  haute  école.  Ces  observations  tendent 
à montrer  quelle  variété  de  styles  et  de  manières  régnait 
dans  ces  fabriques  de  vases  peints,  et  avec  quelle  réserve 
on  doit  procéder  dans  la  détermination  des  époques  chro- 
nologiques qu’on  leur  attribue. 

42.  Onésimgs,  nom  d’un  dessinateur  de  vases  peints, 
qui  se  lisait  sur  un  de  ces  vases,  de  la  fabrique  d ’Euphro- 
nioSy  de  la  collection  du  Pr.  de  Canino  (3).  J’ai  eu  occa- 
sion d’examiner  ce  vase,  apporté  récemment  à Paris  (4); 
l’inscription  s’y  trouvait  alors  réduite  aux  seules  lettres  :... 
2IM0S  EAPA$2.  On  ne  connaît  jusqu’ici  aucun  autre  vase 
de  cet  artiste. 

43.  Pamaphïos.  C’est  le  nom  d’un  fabricant  dont  il 
existe  un  vase,  de  la  forme  de  kylix,  à figures  jaunes  sur 
fond  noir,  peint  de  la  main  d Epiclétos.  Ce  vase,  qui  faisait 
partie  de  la  collection  du  Pr.  de  Canino,  a été  apporté  à 
Paris,  où  j’en  ai  acquis  la  connaissance.  L’inscription, 

(1)  Dubois  , Notice , etc.,  n.  236,  p.  66.  C’est  le  vase  décrit,  sous  le  n°  273  , 
dans  le  Catalogue  du  Pr.  de  Canino,  et  dans  son  Muséum  Étrusque,  p.  41-42. 

(2)  Éd.  Gerhard,  Rapport.  Volcent.,  p.  180,  727). 

(3)  Catalogo , etc.,  n.  1911;  Éd.  Gerhard,  Rapport.  Volcent.,  p.  180, 723); 
Ott.  Müller,  Commentât.,  etc.,  p.  17,  88);  Campanari,  intorno  i Vasi,  etc.,  p.  89„ 

(4)  Dubois,  Notice,  etc.,  n.  233,  p.  64-65. 
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qui  concerne  \z fabricant,  avait  été  lue  : üAMAOPOS  EIIOIE- 
SEN  (1),  mais  je  me  suis  assuré  qu’elle  était  ainsi  conçue  : 
PAMA<E>IO$  EPOIE^EN.  Cette  découverte  se  trouve  con- 
firmée par  un  second  vase,  de  la  même  forme  de  kjrlix  et 
de  la  même  fabrique,  également  peint  de  la  main  d ’Epic- 
tetos y et  provenant  aussi  de  Vulci,  qui  se  trouve  au  musée 
de  Berlin.  M.  Éd.  Gerhard  , qui  en  a donné  la  descrip- 
tion (2),  a lu  le  nom  ïlocuayioq  répété  deux  fois  sur  ce  vase, 
mais,  à ce  qu’il  paraît,  sans  le  mot  EP01E$EN ; ce  qui  lui 
a fait  supposer  que  ce  nom  d’une  forme  effectivement  rare 
était  celui  du  propriétaire  du  vase  ou  de  toute  autre  per- 
sonne à qui  appartenait  l’acclamation  KAAOS,  exprimée  ou 
sous-entendue.  Mais  maintenant,  il  n’est  plus  douteux  que 
le  nom  de  ÜAMA^IOS  ne  soit  celui  du  fabricant . 

44.  Fanthæos.  C’est  le  nom  d’un  fabricant  qui  s’était 
rencontré  sur  trois  vases  de  la  collection  du  Fr.  de  Ca- 
nino  (3),  dès  l’époque  de  ses  premières  découvertes,  et 
qui  depuis  a apparu  encore  sur  d’autres  vases  de  la  même 
localité  et  d’ailleurs.  Deux  de  ces  vases,  provenant  tous  les 
deux  de  Vulci , l’un,  d’un  style  de  dessin  archaïque  très- 
soigné,  l’autre,  d’une  fabrique  plus  récente  et  d’une  exé- 
cution négligée,  ont  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Du- 
rand (4).  Un  troisième,  du  même  dessin  archaïque,  de 
l’exécution  la  plus  fine  qu’on  puisse  voir,  et  provenant  de 
Toscanella , se  trouvait  dans  le  cabinet  de  M.  Beugnot  (5); 
tandis  qu’il  a été  recueilli  à Chiusi  (6)  une  coupe  de  la 


(1)  Dubois,  Notice,  etc.,  n.  174,  p.  46. 

(2)  Neuerworbene  Fasenbilder,  n.  1607. 

(3)  Catalogo,  etc.,  nos  1116,  1303  et  1513.  Le  second  de  ces  vases  faisait  partie 
delà  collection  décrite  par  M.  de  Witte,  Catalog.  de  Canino , n.  17  ; voy.  Éd.  Ger- 
hard , Rapport.  Volcent.,  p.  179,  712);  cf.  p.  172,  661). 

(4)  Cabin.  Durand,  n.  91  , p.  32 , et  n.  117  , p.  40. 

(5)  De  Witte  , Description,  etc.,  n.  37,  p.  36-38. 

(6)  Museo  Chiusino  , t.  II , lav.  cxxxin. 
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même  exécution  négligée  qui  paraît  annoncer  la  décadence. 
A ces  vases  connus  de  la  fabrique  de  Panthœos,  j’en  ajou- 
terai deux,  l’un  du  Musée  britannique,  publié  par  M.  Sam. 
Bircli  (1),  l’autre,  qu’a  publié  dernièrement  M.  Ed.  Ger- 
hard (2),  et  qui  se  rattache  à la  fabrique  ancienne,  avec 
cette  particularité,  que  le  nom  de  l’artiste  y est  suivi  du 
verbe  EIIOIEI  à l’imparfait  (3). 

45.  Phtdippos  , nom  d’un  dessinateur  i\e  v ase,  écrit  de 
cette  manière  : «EEIAIPO^,  et  suivi  du  verbe  EAPA<PE,  à 
l’imparfait,  sur  un  vase  de  la  collection  de  Canino  (4).  Les 
talents  de  cet  artiste  étaient  employés  dans  la  fabrique 
d’Hischylos ; ce  qui  résulte  de  la  double  inscription  : 
HI5XW05  EP01E>EN  et  (PEIAIPO5  EAPA<t>E. 

46.  Philtjas,  nom  d’un  dessinateur,  écrit  <PITIA^  et 
«PIVTIA^,  sur  deux  vases  de  Canino,  que  j’avais  cru  d’abord 
devoir  lire  Phintias,  nom  usité  parmi  les  Grecs  de  Sicile  (5), 
mais  que  tous  les  antiquaires,  à l’exemple  d’Ott.  Millier  (6), 
se  sont  accordés  depuis  à lire  Philtias  (7),  nom  qui  se  rap- 
porte au  dialecte  attique;  et  je  conviens  sans  peine  qu’il  y 
a plus  de  probabilité  pour  cette  forme  que  pour  la  pre- 
mière , d’après  cette  dérivation  attique  qui  me  paraît  un 
fait  dominant  dans  la  question  des  vases  peints.  J’observe 
pourtant  que  M.  Éd.  Gerhard  avait  admis  comme  moi  la 
leçon  Phintias  (8).  On  ne  connaît,  du  reste,  aucun  autre 


(1)  Archœologia , t.  XXIX,  p.  139  , suiv. 

(2)  Anserlesen.  Griechisch.  Vasenbild.,  t.  II , taf.  cxv. 

(3)  Voyez,  au  sujet  de  cette  particularité,  mon  Mémoire,  intitulé  : Questions 
de  l’Histoire  de  l’Art,  etc. 

(4)  Catalogo,  etc.,  n.  558  ; Ott.  Müller,  Comment.,  etc.,  p.  17,  85);  Éd.  Ger- 
hard, Rapport.  Volcent.,  p.  180,  724).  Ce  vase  a fait  partie  d’une  collection  vendue 
à Paris:  voy.  Dubois,  Notice,  etc.,  n.  204  , p.  56. 

(5)  Lettre  à M.  Schorn , n.  23 , p.  10. 

(6)  Commentât.,  etc.,  p.  17,  84). 

(7)  PanoïKi*,  Mus.  Blacas,  p.  47  ; Gampanari , intorno  i Vasi,  etc.,  p.  89. 

(8)  Rapport.  Volcent.,  p.  178,  696);  et  p.  180,  719),  728). 
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vase  cle  cet  artiste  que  les  deux  découverts  d’abord  dans 
les  fouilles  du  Pr.  de  Canino. 

47.  Phrynos,  nom  d’un  fabricant,  qui  s’est  fait  con- 
naître en  cette  qualité  sur  un  vase,  de  la  forme  de  kjlix, 
d’ancien  style,  trouvé  à Vulci.  Ce  vase,  qui  fit  partie  de  la 
collection  de  M.  Durand  (1),  a été  publié  récemment  (2). 
L’inscription  est  ainsi  conçue  : $PVNO$EPOIE$ENXAI- 
PEMEN. 

48.  Pistoxéxos,  nom  d’un  fabricant  connu  jusqu’ici 
par  un  seul  vase,  en  forme  de  coupe,  trouvé  à Ceri , et 
possédé  par  M.  Capranesi,  à Rome;  l’inscription  est  rap- 
portée ainsi  par  M.  Campanari  : Pf^TO-P^ENOS  EPOIE- 
5EN  (3). 

49.  Polygnotos  , artiste  dessinateur,  dont  on  ne  con- 
naît pareillement  qu’un  seul  vase,  qui  a fait  partie  de  la  col- 
lection de  M.  Durand  (4),  et  sur  lequel  se  lisait  l’inscrip- 
tion, tracée  en  lettres  d’une  forme  très-négügée,  en  rapport 
avec  le  style  du  dessin  qui  accusait  la  décadence,  et  avec 
la  fabrique  qui  ressemblait  à celles  de  la  Campanie  : POVV- 
rNOTO* EARAWEN. 

50.  Pothinos,  ou  Pithuntos,  nom  d’un  dessinateur  de 
vases,  dont  il  existe  une  belle  coupe  d’ancien  style,  repré- 
sentant la  lutte  de  Thétis  et  de  Pelée , où  il  s’est  désigné 
de  cette  manière  : PEI0INO$  EAPA<Ï><EN,  mais  sans  que  la 
leçon  ITEIOINO^  soit  assez  certaine  pour  exclure  celle  de 
nO0EINO*,  qui  était  un  nom  attique  (5).  Ce  vase,  trouvé 
en  1833  à Ponte  delP  Abbadia , se  trouve  maintenant  au 


(1)  Cabin.  Durand,  n.  21  , 10-11.  C’est  par  erreur  que  M.  Campanari  alu  ce 
nom  4>AYNO£,  intorno  i Vasi,  p.  93. 

(2)  Élit,  de  Monum.  céramogr.,  t.  I , pl.  lvi  , A et  B , p.  192-3. 

(3)  Intorno  i Vasi,  etc.,  p.  92. 

(4)  Cabin.  Durand , n.  362  , p.  126. 

(6)  Boeckh,  Corp.  inscr.  gr.,  n.  270,  t.  1 . p.  375. 
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musée  de  Berlin  (1).  J’ajoute  ici  la  mention  d’un  vase  qui 
faisait  partie  de  la  collection  de  M.  Durand  (2)  , et  sur  le- 
quel j’ai  cru  lire  les  lettres  : ÜOZENOZ  NOZENOZE,  qui  au- 
raient exprimé  le  nom  de  l’artiste  : ÜO0EINOS  EIIOE2E. 

51.  Prachias,  nom  d’un  dessinateur,  qui  se  lit  écrit 
PPA+IA5  ? suivi  du  mot  EAPA<t>$E , sur  un  vase  du  Pr.  de 
Canino  (3),  représentant  X éducation  d'Achille,  avec  les 
trois  personnages,  Pelée,  Achille  et  Chiron,  désignés  tous 
par  leur  nom.  C’est  sur  la  foi  de  M.  Orioli,  qui  découvrit 
cette  inscription  et  qui  me  la  communiqua  en  1836,  dans 
un  travail  resté  jusqu’ici  inédit,  que  j’ajoute  le  nom  de  ce 
dessinateur  de  vases  sur  la  liste  des  anciens  artistes.  J’ob- 
serve que  Praxias  est  un  nom  attique  porté  par  un  des 
artistes  qui  travaillèrent  aux  sculptures  de  la  frise  du  tem- 
ple de  Minerve  Poliade,  sur  l’acropole  d’Athènes  (4),  le 
même  artiste  peut-être  qui  sculpta  le  fronton  du  temple  de 
Delphes  (5).  M.  Orioli  aurait-i  1 lu  PPA-HA5,  au  lieu  de 
PPA-f-^IA$?  C’est  une  question  dont  je  ne  suis  pas  en  me- 
sure de  donner  la  solution. 

52.  Priapos  , nom  d’un  fabricant  de  vases , qui  s’est 
trouvé  écrit  PPIAPO$,  avec  le  verbe  EPOIE^EN,  sur  une 
coupe  de  Fulci,  de  la  collection  de  M.  Durand  (6), 

53.  Psi ax , nom  d’un  artiste  athénien,  auteur  d’un  lé- 


(1)  Levezow  , Verzeichniss , etc.,  n.  1005,  p.  246,  ff  ; Gerhard  , Berlin  s ant. 
Bildwerke,  n.  1005,  p.  291  , ff. 

(2)  Cabin.  Durand,  n.  107.  L’auteur  s’est  contenté  de  dire  : Les  inscriptions  qui 
devaient  exprimer  le  nom  de  l’artiste  ont  été  mal  rétablies  et  n’offrent  pas  de  sens. 
Ce  vase  est  une  coupe  de  Vulci,  dont  la  fabrique  pourrait  convenir  à celle  de  Po- 
thinos , bien  qu’elle  soit  à peinture  rouge. 

(3)  Muséum  Étrusque,  n.  1500,  pl.  xxm  , n.  1500. 

(4)  Éphém.  Attiq.,  n.  2,  novembre  1837,  p.  30,  n.  9,  lin.  iii-iv. 

(5)  Pausan. , x , 19 , 3.  C’était  un  artiste  athénien , élève  de  Calamis.  Je  n’ai  pas 
besoin  de  dire  qu’en  aucun  cas  le  dessinateur  du  vase  de  Vulci  ne  peut  être  le 
sculpteur  athénien  qui  portait  le  même  nom. 

(6)  Cabin.  Durand,  n.  882  , p.  281. 


58 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


cythus , de  la  fabrique  d 'Hilinos  (1).  L’inscription  qui  le 
concerne,  sur  le  vase  publié  par  M.  Creuzer  (2),  est  ainsi 
conçue  : 4>$IA-f$  EAPA<P$E,  et  le  nom  paraît  bien  d’une 
forme  attique,  comme  la  fabrique  même  du  vase  ne  permet 
pas  d’en  douter.  Mais  le  savant  philologue , qui  a cherché 
à rendre  compte  de  ce  nom,  en  en  rapprochant  ceux  de  Wiaç 
et  de  Wtxv.oLç  (3),  aurait  pu  citer  aussi  celui  de  Phaiax , 
<Ï>AIAX2  (4),  qui  offre  peut-être  encore  plus  d’analogie,  du 
moins  par  la  terminaison,  avec  notre  O^IA+5. 

54.  Python.  Le  nom  de  cet  artiste  fut  d’abord  connu, 
en  qualité  de  fabricant , par  un  vase  de  la  forme  de  kylix , 
d’ancien  et  beau  style,  avec  une  peinture  provenant  de  la 
main  d "Epictètos , vase  trouvé  à Vulci  et  publié  par  M.  Mi- 
cali  (5);  \q  fabricant  s’y  était  désigné  par  l’inscription  : 
PV0ON  EPOIE^EN.  Depuis,  le  même  nom  s’est  rencontré 
sur  un  vase  de  fabrique  lucanienne,  d’un  style  de  dessin 
qui  annonce  la  décadence,  et  avec  une  qualité  différente, 
celle  de  dessinateur ; ce  qui  résulte  de  l’inscription  : IIY0QN 
ErPA<ï>E,  tracée  au-dessus  de  la  peinture  principale  (6). 
Une  question  curieuse  s’élevait  à la  vue  de  ces  deux  vases, 
d’une  fabrique  et  d’une  provenance  si  différentes  , qui 
semblaient  dus  à la  même  main,  puisqu’ils  portaient  le 
même  nom.  Malgré  l’exemple  fourni  par  Exécliias , à la 
fois  dessinateur  et  potier,  auquel  j’aurais  pu  joindre  dès 
lors  ceux  d ' Amasis  et  d'Euphronios , qui  exerçaient  aussi 
la  double  profession  de  f abricant  et  de  dessinateur,  j’in- 
clinai cependant  à croire  que  le  Python , dessinateur  du 
vase  lucanien,  était  un  artiste  différent  du  Python,  f abri- 

(1)  Voy.  plus  haut,  n.  35,  p.  47-48. 

(2)  Ein  alt-Athenisches  Gefœss,  etc.,  Leipzig,  1832,  8°. 

(3)  Ibidem,  p.  55-56 , 9). 

(4)  Aristophan.  Equit.,  v.  1387. 

(5)  Monum.  per  servir,  ail.  stor.  d.  Popol.  ital.,  tav.  xc,  n.  1. 

(6)  Nouv.  Annal,  de  l’Instit.  Archéol.,  t.  I . pl.  x , et  B. 
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ceint  du  vase  étrusque  (1);  et  eette  opinion  fut  adoptée 
par  M.  Millingen  (2).  C’est  encore  à cette  idée  que  je  m’ar- 
rête aujourd’hui,  bien  qu’il  soit  avéré  pour  moi  que  des 
vases,  d’un  style  qui  accuse  la  décadence,  sont  sortis  plus 
d’une  fois  d’une  fabrique  qui  produisait  plus  généralement 
des  vases  d’un  style  archaïque,  et  qu’il  y ait  encore  moins 
a tirer  un  indice  chronologique  de  l’emploi  du  verbe  à 
l’imparfait,  EXTASE,  ou  à l’aoriste,  EAPA<Ï>2E  (3). 

55.  SosiAS,nom  qui  se  lit,  écrit  SOSIAS,  avec  le  mot 
EÜOIESE,  sur  une  belle  kylix , provenant  des  fouilles  de 
Canino , et  publiée  dans  les  Monuments  de  V Institut  Ar- 
chéologique (4).  Ce  nom  de  Sosicis,  aussi  bien  que  celui 
de  Sosis,  était  très-commun  parmi  les  Grecs  de  Sicile,  sur- 
tout à Syracuses.  J’en  ai  cité  plusieurs  exemples,  la  plupart 
empruntés  à des  inscriptions  inédites  de  la  colonie  syracu- 
saine  lV  A crœ , dans  ma  Lettre  numismatique  a M.  le  duc 
de  Luynes  (5);  et  j’avais  cru  voir  dans  ces  exemples  un 
argument  à l’appui  de  ma  première  idée,  que  les  auteurs 
des  vases  peints  trouvés  en  Étrurie  pouvaient  être  généra- 
lement des  Grecs  de  Sicile.  Mais  j’ai  depuis  longtemps  re- 
noncé à cette  idée , qui  ne  pouvait  se  soutenir  en  présence 
des  faits  nombreux  qui  attestent  l’influence  attique,  comme 
le  trait  dominant  de  la  fabrication  de  ces  vases,  et,  acces- 
soirement, l’influence  dorienne,  par  l’effet  de  l’émigration 
de  Démarate  et  de  l’établissement  à sa  suite  d’artistes  co- 
rinthiens à Tarquinies.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  comprendre 
parmi  les fabricants  de  vases  le  prétendu  Simon  ïïÉlèe  pro- 


(1)  Journ.  des  Savants,  octobre  1836,  p.  585-586. 

(2)  Nouv.  Annal,  de  VInstit.  Archéol.,  t.  I , p.  495-496 , 2). 

(3)  Voy.  sur  ce  point  d’antiquité  mon  Mémoire,  cité  plus  haut,  p.  33,  note,  et  37, 2). 

(4)  Monum.  delV  Instit.  Archeol.,  t.  I , tav.  xxiv.  Cette  coupe  a été  reproduite 
dans  le  Recueil  des  coupes  de  M.  Éd.  Gerhard , taf.  vi  et  vu,  avec  des  fragments 
retrouvés  plus  tard. 

(5)  P.  28-29. 
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posé  par  un  savant  antiquaire  (1),  sur  la  foi  de  l’inscrip- 
tion : *IMON  HVE1TA  ÏEVO  HVV*  HTONOT  (Squuav  H Iziza 
Eévov  Ylog  inovov  (pour  ènom);  ni  la  manière  dont  ces  carac- 
tères sont  traces,  ni  l’interprétation  qu’on  en  a donnée,  ne 
m’ont  paru,  à l’époque  où  j’avais  le  vase  même  sous  les 
yeux,  mériter  la  moindre  confiance. 

56.  Taconidès,  dessinateur  de  vases,  connu  par  un  de 
ces  vases,  de  la  fabrique  de  Tlépolémos,  provenant  des  fouil- 
les de  MM.  Candelori  (2).  C’est  du  moins  sous  cetce  forme 
Taconidès  que  le  nom  de  cet  artiste  fut  d’abord  publié. 
Mais  M.  Gerbard  lui-même  m’a  informé  tout  récemment 
que  la  vraie  leçon,  tracée  sur  cette  coupe  de  Vulci , est 
celle-ci  : *AKONIAE*  EAPA<Ï>*EN. 

57.  Taleidès , fabricant  déjà  connu  par  un  vase,  de  fa- 
brique sicilienne  et  d’ancien  style,  trouvé  à Agrigente  (3), 
dont  il  a été  recueilli,  dans  les  fouilles  de  Ponte  dell9  Ab- 
badia , une  petite  coupe  portant  l’inscription  répétée  des 
deux  cotés  : TA^EIAE*  EPOIE^EN  (4). 

58.  Théoxotos , fabricant  de  vases,  auteur  d’une  coupe 
à peintures  noires,  avec  détails  blancs  et  violets,  de  char- 
mante fabrique^  trouvée  à Vulci , qui  fit  partie  de  la 
collection  de  M.  Durand  (5);  l’artiste  s’y  est  désigné  par 
cette  inscription  : 0EOïOTO$  MEPOE^E  (sic y et  non  ME- 
POIE*E). 

59.  Thyphjthides ^ fabricant , dont  on  a recueilli,  dans 
les  fouilles  de  Vulci,  un  vase,  de  la  forme  de  kylix , sous 

(1)  De  Witte,  Catal.  de  Canino , n.  103,  p.  56. 

(2)  Éd.  Gerhard,  Rapport.  Volcent.,  p.  180,  721)  et  729). 

(3)  Voj.  plus  haut,  p.  17. 

(4)  Le  vase  se  trouve  actuellement  au  musée  de  Berlin  ; voy.  Levezow,  Ver- 
zeichniss,  etc.,  n.  685,  p.  136;  et  Gerhard,  Berlin1 2 3 4 5  s antik.  Bildwerke , n.  685, 
p.  223. 

(5)  Cabin.  Durand,  n.  884,  p.  281.  Le  nom  de  cet  artiste  manque  sur  la  liste  de 
M.  Campanari. 
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chaque  anse  duquel  était  tracée  l’inscription  : EPOIE^EN 
0T<I>EI0IAE$.  Ce  vase  faisait  partie  de  la  collection  de 
M.  Durand  (1). 

60.  Tlépolémqs,  ou  Tlésipolémos,  nom  d’un  fabri- 
cant, écrit  deux  fois  de  cette  manière  : TlÆNPOpEMO^ 
MEPOIE5EN,  sur  un  vase  de  Canino  (2).  La  première  de  ces 
leçons,  adoptée  par  M.  Ed.  Gerhard  (3)  et  par  M.  Campa- 
nari  (4),  me  paraît  la  meilleure;  Ott.  Muller  avait  adopté  la 
seconde  (5).  La  découverte  d’un  autre  vase  de  ce  fabricant, 
due  aux  fouilles  de  MM.  Candelori,  ou  son  nom,  toujours 
écrit  TEENP0KEM05,  était  associé  à celui  du  dessinateur 
Taconides  (6),  n’a  pu  décider  la  question,  qui  reste  tou- 
jours sujette  à quelque  incertitude.  Cependant,  l’existence 
d’un  troisième  vase,  acquis  récemment  par  le  musée  de 
Berlin  (T),  et  portant  l’inscription  représentée  ainsi  : 
Tlzwtoleuoç  : [astioiegev , par  M.  Ed.  Gerhard,  semble  ne  plus 
laisser  de  doute  sur  la  rectitude  de  cette  dernière  leçon. 

61.  Tléson , fils  de  N éarcho s , fabricant , qui  s’est  dé- 
signé de  cette  manière  :Tl'E$ON  HONEAPXO  EPOIE^EN,  sur 
plusieurs  vases,  sortis  des  fouilles  de  Canino , de  Tosca - 
nella,  de  Corneto  (8),  et  d’ailleurs.  Ces  vases  sont  tous  de 

(1)  Cabin.  Durand,  n.  893. 

(2)  Muséum  Étrusque , n.  149;  voy.  Éd.  Gerhard,  Rapport.  Volcent.,  p.  172, 
661  a). 

(3)  Gerhard  , ibid.,  p.  178 , 693). 

(4)  Intorno  i Vasi,  p.  92. 

(5)  Commentât .,  etc.,  p.  16,  68),  où  le  chiffre  1491  doit  être  corrigé  en  celui 
de  149. 

(6)  Gerhard,  Rapport.  Volcent.,  p.  180, 729). 

(7)  Neuenvorbene  Fasenbilder,  n.  1597. 

(8)  Les  deux  premiers  vases  connus  de  ce  fabricant  sont  ceux  qui  se  trouvent 
indiqués  dans  le  Catalogo , etc.,  du  Pr.  de  Canino  , nos  15  et  1146.  J’en  possède 
un  qui  me  vient  de  M.  Fossati,  et  qui  fut  trouvé  à Corneto;  il  en  existait  un  qua- 
trième, trouvé  à Vulci,  dans  la  collection  de  M.  Durand,  n.  260,  p.  84;  et  l’on 
en  voit  un  cinquième  , publié  dans  le  Cabinet  Pourtal'es-Gorgier , pl.  xli,  p.  121 . 
Enfin,  j’en  connais  deux  placés  dans  la  Pinacothèque  de  Munich.  11  existe  aussi  des 
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la  forme  de  patère , montée  sur  un  pied  élevé,  et  tous 
aussi  d’une  fabrique  ancienne , qui  eut  son  analogue  dans 
les  manufactures  de  Nola.  L’usage  d’ajouter  au  nom  de 
l’artiste  et  à l’énoncé  de  sa  profession,  le  nom  du  père, 
était  nouveau  dans  la  classe  des  dessinateurs  et  des  fabri- 
cants de  vases  peints,  à l’époque  où  apparurent  les  pre- 
miers vases  de  la  fabrique  de  Tlèson,  fils  de  Nèarchos ; et 
l’application  de  cet  usage  grec,  sur  des  vases  trouvés  et 
sans  doute  aussi  fabriqués  en  Etrurie,  concourait  à détruire 
le  système  de  l’origine  étrusque  de  ces  poteries.  Depuis,  on 
en  a recueilli  un  second  exemple,  par  les  vases  à'Euthj- 
midès , fils  de  Polios  (1). 

62.  Tychios , fabricant  de  vases,  connu  par  un  de  ces 
vases,  de  grande  dimension,  sur  le  bord  duquel  est  gravée 
l’inscription  : TV+IO^  EPOIE^EN.  Ce  vase  provenait  des 
fouilles  de  Corneio  (2).  Le  meme  nom  de  fabricant  s’est 
rencontré  aussi,  au  témoignage  de  M.  Ëd.  Gerhard  (3), 
sur  des  vases  de  Vulci , l’un  desquels  est  au  musée  de 
Berlin. 

63.  XÉNOCLès,  fabricant,  connu  d’abord  par  un  vase, 
de  la  forme  de  kylix,  d’ancienne  et  belle  fabrique,  qui  se 
trouve  dans  le  Musée  Blacas  (4);  un  autre  vase,  de  la 
même  forme  et  de  la  même  fabrique,  qui  faisait  partie  de  la 
collection  de  M.  Durand,  a été  publié  dans  mes  Monuments 
inédits  (5).  M.  Feuerbach  en  a signalé  un  troisième,  prove- 
nant de  Canino  (6);  et  je  ne  sais  si  c’est  le  même  vase, 

vases  à sujet  obscène , sortis  de  cette  fabrique  , tels  que  celui  de  la  collection  du 
Pr.  de  Canino,  décrit  par  M.  Dubois,  n.  262,  p.  72. 

(1)  Voyez  plus  haut,  p.  42-43 , n.  27. 

(2)  Éd.  Gerhard , Rapport.  Folcent.,  178  , 701). 

(3)  Neuerworbene  antik.  Denkmœler,  n.  1664. 

(4)  Elle  a été  publiée,  Mus.  Blac.,  pl.  xix  , p.  55-60 , et  reproduite  dans  Y Élit, 
de  Monum.  céramogr.,  t.  I,  pl.  xxiv,  p.  43-47. 

(5)  Odysséide,  pl.  xux  , i ; voy.  Cabin.  Durand,  n.  65 , p.  24-26. 

(6)  Bulletin.  Archeol.,\\ 840 , p.  128. 
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qui  a passé  depuis  au  musée  de  Berlin,  et  qui  a été  publié 
par  M,  Éd.  Gerhard  (1).  Enfin,  j’ai  vu,  dans  la  Pinaco- 
thèque de  Munich , un  autre  vase  du  même  fabricant,  qui  a 
cela  de  remarquable  qu’il  est  sans  peinture,  et  que  le  nom 
de  l’artiste  y est  répété  deux  fois,  sur  une  bande  de  cou- 
leur jaune,  de  cette  manière  : +$ENOK.lE$  EPOIE^EN. 

64.  Xénophântos  , nom  d’un  fabricant  athénien , qui 
s’est  désigné  de  cette  manière  : ËENO<ï>ANTOS  EII0IH2EN 
A0HN,  par  une  inscription  qui  se  lit  autour  du  col  d’une 
péliké,  trouvée  dans  un  tombeau  de  Kertch , l’ancienne 
P anticap  èe  y et  conservée  à Saint-Pétersbourg.  Le  vase 
qui  nous  a fait  connaître  cet  artiste  athénien,  établi  à 
P anticap  ée , ville  milésienne,  n’est  pas  seulement  remar- 
quable par  cette  particularité;  il  se  distingue  encore  par 
toutes  les  conditions  de  sa  fabrique.  Il  offre  des  figures,  en 
partie  peintes  en  rouge,  sur  fond  noir,  en  partie  modelées 
de  relief  sur  l’argile  jaunâtre , avec  des  détails  coloriés  et 
dorés  (2);  et  ce  sont  là  autant  de  circonstances  qui  ratta- 
chent ce  vase  à la  fabrique  attique,  dont  on  connaît  plu- 
sieurs vases  exécutés  dans  ce  goût,  avec  des  parties  en 
relief  et  dorées  (3)  et  avec  l’emploi  de  plusieurs  couleurs  (4). 

65.  Zeuxiadès.  Je  maintiens  encore,  mais  avec  quelque 
hésitation,  le  nom  de  ce  dessinateur , que  M.  Amati  avait 

(1)  Griechisch.  und  Etrusk.  Trinkschal.  der  Kœnigl.  Mus.  in  Berlin,  taf.  i; 
cf.  neuerworbene  antik.  Denkmœler  (Berlin,  1840,  8°),  n.  1662,  p.  26.  Le  nom 
de  Xénoelès  a été  omis  par  M.  Campanari. 

(2)  Voyez  la  description  qui  a été  donnée  de  ce  vase  dans  le  Bullet.  Ârcheoloq. , 
1841 , p.  109-110. 

(3)  Tels  que  ceux  qui  sont  publiés  dans  les  Grœber  der  Griechen  de  M.  de 
Stackelberg,  taf.  xvn,  xxvii  et  xxx;  et  dans  le  Cabinet  Pourtal'es  - Gorgier , 

pl.  XXXIII. 

(4)  L’exemple  le  plus  remarquable  que  je  puisse  citer  de  ces  vases  attiques  , 
peints  à plusieurs  couleurs , est  celui  du  vase  de  Salamine , que  j’ai  publié  dans 
mes  Peintur.  antiq.  inéd.,  pl.  vm,  ix  et  x.  Voyez -en  d’autres  dans  le  recueil,  cité 
à la  note  précédente , de  M.  de  Stackelberg  , pl.  xliv-xlviii. 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


cru  lire  ZVSIAAE^,  pour  ZEYHIAAE*  (1),  sur  un  fond  de 
vase  de  la  collection  de  Canino  (2),  mais  dont  Ott.  Mill- 
ier (3)  n’avait  pu  reconnaître  les  éléments,  dans  un  fac- 
similé  qu’il  en  avait  eu  sous  les  yeux  (4).  Il  y a certai- 
nement un  nom  d’artiste,  peintre  de  vases  , dans  cette 
inscription  mal  formée.  Mais  il  est  sans  doute  prudent 
d’attendre  que  ce  nom  nous  soit  révélé  par  un  monument 
d’une  lecture  indubitable. 

Voilà  donc  environ  soixante-cinq  noms  à porter  sur 
la  liste  des  artistes  qui  eurent  part,  soit  comme  potiers  , 
xepafjLeïç,  soit  comme  dessinateurs , ypayeïç,  à la  fabrica- 
tion des  vases  peints , pendant  une  période  de  l’histoire  de 
l’art  qu’on  peut  évaluer  du  vie  au  1 1 ie siècle  avant  notre  ère, 
et  dont  les  ouvrages,  disséminés  en  Sicile,  dans  la  Grande- 
Grèce  et  dans  la  Grèce  même,  et  nulle  part  peut-être  ras- 
semblés en  plus  grand  nombre  et  d’un  plus  grand  mérite 
qu’en  Etrurie,  suffisent  pour  attester  la  haute  prospérité 
de  cette  branche  de  l’art.  La  liste  que  je  viens  de  dresser 
pourrait  donner  lieu  à plus  d’une  observation , si  je  ne 
devais  me  renfermer  dans  l’objet  spécial  que  je  me  suis 
proposé , en  réservant  toute  discussion  sur  la  Cèramogra- 
phie  grecque y sur  ses  origines,  sur  ses  principales  fabri- 
ques et  sur  ses  divers  styles,  pour  mon  Histoire  générale 
de  r Art  des  Anciens , dont  elle  formera  l’un  de  plus  im- 
portants chapitres.  Il  n’est  plus  besoin  d’observer,  au  sujet 
des  mots  EII0IE2EN  et  ErPA<ï>£EN,  qui  se  sont  rencontrés 
si  souvent  sur  ces  vases,  à la  suite  de  deux  noms  d’artistes, 
quelquefois  associés  à un  même  nom , que  le  premier  de  ces 
mots  désigne  le  travail  du  potier,  et  le  second,  celui  du 

(1)  Osservazioni , etc.,p.  12. 

(2)  Catalogo , etc.,  n.  275  , p.  29. 

(3)  Commentât etc.,  etc.,  p.  41-42. 

(4)  Archœol.  Britann.,  t.  XXIII , p.  146. 
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peintre;  tout  le  inonde  est  aujourd’hui  d'accord  sur  ce 
point,  qui  avait  donné  lieu  d’abord  à quelques  dissenti- 
ments entre  les  antiquaires.  La  présence  du  mot  EüOlEïEN, 
sans  nom  d’artiste,  avant  ou  après,  dont  il  y a quelques 
exemples,  s’explique  facilement  par  une  inadvertance  de 
l’ouvrier,  qui  aura  oublié  de  tracer  le  nom  à\x  fabricant  qui 
devait  précéder  ou  suivre  le  verbe.  Du  reste,  la  manière 
dont  se  trouvent  constamment  exprimés  le  travail  du fabri- 
cant et  celui  du  dessinateur  m’empêche  d’admettre  l’idée 
que  des  inscriptions,  telles  que  celle-ci  : TPEMIOEMI,  d’un 
vase  de  M.  de  Blacas  (1  ),  et  KAPONOSEMI,  d’un  vase  de  M.  Ca- 
relli  (2),  puissent  être  interprétées  comme  signifiant  : je 
suis  (l’ouvrage)  de  Trèmias,  je  suis  (l’ouvrage)  de  Caron . 
Cette  conjecture  de  M.  de  Ciarac  (3)  ne  me  paraît  pas 
moins  contraire  au  génie  de  la  langue  qu’à  l’usage  habi- 
tuellement suivi  par  nos  artistes;  et,  pour  le  prouver,  il 
suffirait  de  rappeler  l’inscription  grecque,  tracée  sur  un 
vase  de  la  forme  de  kylix , où  les  mots  Kyi^kjo^mvtoç  r\ 
K vh%  désignent  le  propriétaire 9 et  non  Y auteur  du 
vase  (4).  Le  même  rapport  de  propriété  est  toujours  in- 
diqué par  le  même  mot  EMI,  sur  les  vases  peints,  notam- 
ment dans  la  célèbre  inscription  : TON  A 0ENE0EN  A0  A ON  - 
EMI , dont  on  connaît  maintenant  un  si  grand  nombre  de 
répétitions  (5);  et  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  encore, 

(1)  Voy.  ma  Notice  sur  les  vases  de  Canino , p.  5. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Mélanges  d’Antiq.  gr.  et  rom.,  p.  42.  M.  Franz  doute  cependant  que  l’in- 
terprétation que  j’ai  donnée  soit  la  meilleure,  Elem.  Epigraph.  Gr.,  p.  343.  Mais 
les  exemples  qu’il  rapporte  lui-même  de  l’emploi  du  verbe  dpi , pour  expliquer 
V origine  ou  la  possession  de  l’objet , ne  permettent  pas  ce  doute. 

(4)  Boeckh,  Corp.  Inscript,  gr.,  n°  545  ; Welcker,  Sylloge  Inscr.,  n°  188.  Un 
exemple  analogue  est  fourni  par  le  vase  récemment  trouvé  à Eboli,  avec  cette 
inscription  : AIONY2IOYAAAXY0O2TOYMATAAOY , dont  je  persiste  à croire  que 
la  seule  vraie  interprétation  est  celle-ci  : (je  suis)  le  lécythus  de  Dionysios ,fils  de 
Matalos. 

(5)  11  doit  m’être  permis  de  rappeler  que  j’ai  été  le  premier  à proposer  la  leçon 
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la  même  locution  s’est  rencontrée  sur  une  médaille  de  Sé- 
geste  (1),  où  elle  a certainement  rapport  à la  ville  qui  fît 
frapper  cette  monnaie,  et  non  au  graveur. 

Tl  existe  encore  une  classe  d’inscriptions  tracées  sur  les 
vases  peints  qui  pourraient  donner  lieu  de  douter  si  elles 
se  rapportent  aux  propriétaires , ou  bien  aux  auteurs  de  ces 
vases,  peintres  ou  potiers . Ce  sont  celles  qui  se  composent 
d’un  nom  propre , quelquefois  accompagné  d’un  second 
nom , avec  l’indication  de  la  patrie > sans  l’addition  des 
mots  EÜOIHSEN  ou  ErPAMŒN.  Telle  est  l’inscription  : XAP- 
MINOC  0ECXPAMIAA  K£2I0C,  Charminos,  fils  de  Théo- 
phamidas , de  Cos,  qui  se  lit  sur  un  vase  du  musée  royal 
de  Naples  (2),  et  où  l’on  s’accorde  généralement  à voir  un 
nom  de  propriétaire , plutôt  qu’un  nom  d "artiste.  Telle  est 
encore  celle-ci,  d’un  antre  vase  du  même  musée  : EITTQ2 
HO  KAIAYMA,  qui  a donné  lieu  à tant  d’interprétations  dif- 

A0ENE0EN,  au  lieu  de  celle  d’A0ENEON,  dans  le  même  temps  que  M.  Éd.  Gerhard 
la  publiait  de  son  côté  ; voy.  Journal  des  Savants , août  1 825  , p.  477  ; et  si  je  re- 
lève cette  circonstance,  c’est  uniquement  pour  me  féliciter  de  m’être  rencontré 
sur  ce  point  avec  un  savant  tel  que  M.  Éd.  Gerhard  , dont  j’honore  beaucoup  les 
lumières,  et  pour  me  consoler,  par  son  exemple,  des  réfutations  que  j’ai  essuyées, 
à cette  occasion,  de  la  part  de  M.  Millingen,  qui  s’est  efforcé  de  maintenir,  bien 
inutilement  à la  vérité  et  contre  toute  évidence,  la  leçon  A0ENEON,  au  lieu  de 
celle  d’A0ENE0EN  ; voy.  ses  additional  Observations , publiées  à la  suite  de  ses 
anc.  uned.  Monum.,  ser.  I , p.  95-97. 

(1)  Cette  médaille,  publiée  par  Torremuzza,  Auctar.  Il , tav.  v,  offre,  du  côté 
de  la  tête,  une  inscription  ainsi  conçue  : SEEESTA  te  IBAMI , dont  le  docte  anti- 
quaire avoue  ne  pouvoir  donner  aucune  explication.  Le  mot  AMI  pourrait  être 
mis  doriquement  pour  EMI  , comme  F IAPON,  pour  FIEPON,  sur  une  rare  mon- 
naie de  Crotone,  que  j’ai  publiée,  Mém.  de  Numism.  et  d’Antiq -,  i , pl.  m,  n.  24, 
p.  34,  1).  Mais  un  second  exemplaire  déjà  même  médaille , récemment  acquis  à 
Londres  par  M.  Millingen  et  passé  depuis  dans  ma  collection , porte  distincte- 
ment EMI , qui  est  sans  doute  la  vraie  leçon  de  la  médaille  de  Torremuzza.  Les 
lettres  tnlB,  qui  sont  encore  une  énigme,  ne  sauraient  en  tout  cas  avoir  été 
qu’une  terminaison  particulière  du  mot  grec  SETESTAIÛN , et  la  légende  entière 
s’expliquerait  par  : Je  suis  (une  monnaie)  des  Ségestains.  Un  exemple  analogue  à 
celui-là  est  fourni  par  l’astragale  portant  l’inscription  twv  TsAwwv  si/ju  , citée  par 
M.  Franz,  Elem.  Epigr.  Gr.,  p.  343. 

(2)  Neapels  antihe  Bildwerke , 1 , 348» 
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férentes  (A  ) , et  dont  implication  la  plus  naturelle  est  peut- 
être  celle  qu’a  donnée  M.  feu  Zannoni  (2)  : KITTOS  HO 
KAIÀTMA,  Kitlos,fils  de  Kœlymas.  Mais  , s’il  m’est  permis 
d’exprimer  une  conjecture  sur  cette  sorte  d’inscriptions  et 
sur  la  destination  des  vases  qui  les  présentent,  je  crois  que 
le  mot  à sous-entendre  ici  est  ANE0HKEN,  et  que  ce  mot 
sous-entendu  indique  l’intention  funéraire  à laquelle  était 
faite  X oblation  du  vase.  On  connaît,  en  effet,  l’usage  qui 
eut  lieu  à presque  toutes  les  époque  de  l’antiquité,  d’inscrire , 
sur  les  urnes  cinéraires  ou  sur  les  balsamaires  destinés  à 
être  déposés  dans  les  tombeaux,  le  nom  de  la  personne  à qui 
l’on  rendait  ce  dernier  hommage.  Cette  intention  semble 
surtout  certaine , quand  le  nom  est  gravé  à l’aide  d’un  in- 
strument aigu,  comme  on  en  a plus  d’un  exemple.  Un  assez 
grand  nombre  de  vases,  avec  des  inscriptions  de  ce  genre, 
furent  trouvés,  en  1732,  parmi  les  tombeaux  de  la  voie 
Appienne,  près  de  Rome;  le  savant  P.  Lupi  en  a publié  la 
figure  et  les  inscriptions  (3),  dont  une  romaine,  en  carac- 

(1)  Scotti , Monum.  ined fasc.  I , tav.  iv,  p.  37-41  ; Quaranta,  lllustraz.  di  un 
vaso  italo-greeo , p.  26. 

(2)  Antologia  di  Firenze , décembre  1822  , n°  24.  Je  ne  puis  m’empêcher  de 
rappeler  à cette  occasion  l’inscription  KICCOC  COAAAA  , qui  se  lit  sur  une  pierre 
gravée,  de  la  collection  de  Stosch , Winkelmann  , p.  44l  , n.  213  , et  qui  offre  , 
de  l’avis  de  tous  les  critiques  , le  nom  du  propriétaire , Kissos , joint  à celui  de  sa 
femme,  Sodala  ; à moins  qu’on  ne  voulût  lire  COaAMA  ,fils  de  Sodamas , ou  peut- 
être  HO  AAMA , fils  de  Damas;  ce  que  la  vue  de  la  pierre , qui  se  trouve  mainte- 
nant dans  le  musée  de  Berlin,  Ferzeichniss  der  geschnittenen  Steine , p.  1 82  , 
n.  213  , peut  seule  mettre  à même  de  décider.  En  tout  cas,  l’exemple  du  nom 
propre  Kissos , fourni  par  cette  pierre  gravée,  méritait  d’être  cité  à l’appui  du 
même  nom  , tracé  sur  le  vase  de  Naples. 

(3)  Lupi,  Epitaph.  Sever.  Mart.,  p.  86  sqq.,  tab.  xi-xiv.  Je  crois  devoir  rap- 
porter ici  quelques-unes  des  expressions  mêmes  de  cet  écrivain , dont  le  ca- 
ractère et  le  savoir  méritent  toute  confiance  : « Eæ  autem  omnes  urnulæ,  incisi'6 
cultro  vel  graphio  characteribus,  in  extima  superficie,  notatum  habent  Viri  vel  Fe 
minæ  nomen , cui  plerumque  adscriptus  est  dies  aliquis , ut  suspicari  possis , homi- 
nem  feminamve,  cujus  nomen  ibi  scribitur,  vel  eum  esse  qui  Defuncto  parentaverit, 
vel  esse  Defunctum  ipsum  , cui  lacrymæ  , aut  unguenta,  aut  alii  liquores  in  hiscc 
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tères  grecs,  mérite  d’être  ici  rapportée,  parce  qu’elle  in- 
dique clairement  le  nom , la  condition , et  le  jour  du  dé- 
cès, ou  de  V inhumation , de  la  personne  à qui  le  vase  était 
destiné  par  quelque  main  pieuse  : 

CGECTOC  KAwAIOC 

AGKOMOT  AIB0PTINOC 

ANT1  AI  ON  TEPTION  NwNAIC 

ainsi  que  cette  autre  plus  curieuse  encore,  en  ce  qu’elle 
est  purement  grecque,  gravée  aussi  a la  pointe , sur  un 
vase  de  la  forme  de  bcilsamaire  3 trouvé  dans  l’Ombrie  (1)  : 
APOSTAA  MHTHP  IIAOYTQNI , que  le  P.  Lupi  n’a  pas  bien 
comprise,  en  l’interprétant  comme  il  a fait  : Drosjla  Mater 
Hedutoni  ( Filio  dat),  tandis  qu’il  fallait  traduire  : Dro- 
syla  Mater  Plutoni  (hoc  vasculum  consecrat).  De  pareils 
exemples,  bien  qu’appartenant  pour  la  plupart  à l’époque 
romaine,  semblent  laisser  peu  d’incertitude  sur  le  véritable 
sens  de  ces  inscriptions,  aussi  bien  que  sur  la  destination 
réelle  des  vases  qui  les  présentent;  elles  ont  rapport  aux 
personnes  mêmes  à qui  ces  vases  étaient  destinés  pour  un 
motif  ou  pour  un  autre,  le  plus  souvent  sans  doute  à titre 
d’hommage  funéraire,  et  non  aux  artistes  qui  les  exécutè- 
rent. Et  si  l’on  pouvait  douter  que  la  même  chose  ait  eu 
lieu  quelquefois  aussi  chez  les  Grecs,  à la  belle  époque  de 


vasculis  inferebantur  ; Diem  vero  indicatum  esse  vel  supremum,  quo  ille  vixerit, 
vel  eum  quo  conditus  fuerit.  » 

(1)  Lupi,  ibid.,  etc.,  p.  87.  Je  rappelle  à cette  occasion  un  exemple  analogue , 
fourni  par  un  petit  vase  de  bronze  , de  la  forme  de  balsamaire,  offrant  un  por- 
trait en  buste,  avec  l’inscription  suivante,  gravée  au-dessous  en  relief  : IVLIO. 
GRATO.  FYLYIA.  MESTISS.  SOROR.  L.  C.,  monument  de  la  piété  d’une  sœur, 
nommée  Fulvia,  envers  la  mémoire  de  son  frère  Julius  Gratus ; ce  vase,  qui  se 
voit  dans  notre  Cabinet  des  Antiques,  a été  publié  par  Caylus,  Recueil,  I,  pl.  lxxi  , 
n°  3,  qui  n’en  a pas  méconnu  la  destination  funéraire  , quoiqu’il  n’ait  pas  remarqué 
la  forme  essentiellement  funèbre  de  l’image  en  buste  , non  plus  que  l’opposition  de 
l’épithète  MESTISSima , par  rapport  au  surnom  GRATO , espèce  de  jeu  de  mots 
très-commun  sur  les  inscriptions  sépulcrales. 
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l’art,  il  suffirait  de  rappeler  les  vases  de  marbre  trouvés  à 
Marathon,  vases  d’usage  certainement  funéraire,  ou  les 
noms  qui  s’y  voient  gravés  indiquent  le  personnage  dé- 
funt et  les  principaux  membres  de  sa  famille  qui  lui  rendent 
les  devoirs  funèbres  (1). 

§ IL  Graveurs  en  médailles  et  en  pierres  fines. 

Je  réunis  sous  un  titre  commun  des  artistes  qui  exercè- 
rent une  profession  dont  les  procédés  ont  trop  d’analogie 
et  les  productions  trop  de  ressemblance,  pour  qu’ilsn’  aient 
pas  constitué,  dans  l’antiquité  comme  chez  les  modernes, 
une  seule  et  même  classe.  Déjà,  depuis  longtemps,  on  s’était 
étonné  de  ne  posséder  aucun  renseignement  sur  les  auteurs 
de  ces  belles  monnaies  des  républiques  grecques,  plusieurs 
desquelles  sont  au  nombre  des  chefs-d’œuvre  de  l’art  anti- 
que, et  de  ne  trouver  le  nom  d’aucun  de  ces  artistes  cité 
dans  quelque  texte  classique  (2)  ; et  la  seule  explication 
plausible  qu’on  eût  cru  pouvoir  donner  de  ce  silence  de 
l’antiquité,  c’était  que  les  graveurs  en  médailles,  étant  con- 
fondus avec  les  graveurs  en  pierres  fines  sous  une  même 
dénomination,  les  notions  qui  concernaient  les  uns  s’ap- 
pliquaient aussi  aux  autres  (3) , et  qu’ainsi  les  noms  de 
beaucoup  de  graveurs  en  pierres,  qui  nous  étaient  connus 
par  leurs  inscriptions  mêmes  et  par  quelques  témoignages 
historiques,  pouvaient  avoir  été  ceux  d’autant  de  graveurs 
en  médailles.  Mais  cette  explication,  toute  vraisemblable 
qu’elle  pût  être,  n’avait  pas  encore  paru  suffisante  pour 

(1)  Un  de  ces  vases , qui  se  conserve  dans  la  Glyptothèque  de  Munich , a été  dé- 
crit et  expliqué  par  M.  Schorn  lui-même,  Beschreibung  der  Glyptothek , etc.^ 
n°  80,  p.  71 , de  manière  qu’il  ne  soit  pas  nécessaire  d’insister  sur  ce  point. 

(2)  Eckhel,  Doctr.  Num.,  t.  I,  p.  78. 

(3)  Hennin,  Manuel  de  Numismatique , Éléments,  §§  62  et  69. 
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rendre  compte  de  cette  espèce  d’indifférence  si  profonde 
et  à notre  avis  si  injuste,  que  l’antiquité  semblait  avoir 
éprouvée  à l’égard  des  graveurs  de  ses  monnaies,  c’est-à- 
dire  de  toute  une  classe  d’artistes  dont  il  n’était  pas  possible 
que  le  mérite  n’ait  pas  été  apprécié  de  leurs  contemporains, 
puisque  leurs  ouvrages  étaient  précisément  du  nombre  de 
ceux  qui  circulaient  dans  toutes  les  mains  et  qui  s’offraient 
à tous  les  yeux.  Or,  c’est  précisément  cette  nature  même 
des  ouvrages  numismatiques  produits  pour  les  besoins  de  la 
vie  commune,  destinés  à des  usages  vulgaires  et  privés  en 
apparence  de  la  condition  de  la  durée,  toutes  circonstances 
qui  semblent  contraires  au  vrai  but  des  œuvres  de  l’art; 
c’est  cette  nature,  dis-je,  qui  a fait  penser  que  les  auteurs 
des  monnaies  n’avaient  pas  joui  dans  l’antiquité  du  degré 
de  considération  accordé  aux  autres  classes  d’artistes,  et 
qui  a paru  propre  à expliquer  un  silence  inexplicable  dans 
toute  autre  hypothèse  (1).  Il  est  constant,  en  effet,  que  la 
Grèce  célébra  par  des  honneurs  publics,  par  des  statues, 
par  des  témoignages  d’une  reconnaissance  qui  a traversé 
les  âges,  les  artistes  de  toute  profession,  les  auteurs  des 
moindres  inventions  utiles  aux  progrès  des  arts;  et  l’on  est 
encore  à concevoir  comment  les  graveurs  des  monnaies 
furent  seuls  l’objet  d’un  silence  tel  que  le  nom  d’aucun 
d’eux  ne  se  trouve  signalé  à l’estime  publique;  que  l’inven- 
tion même  de  la  monnaie  ne  se  Üe  dans  les  traditions  de 
l’histoire  à aucun  nom  d’artiste.  D’un  autre  côté,  nous 
avons  acquis  récemment  la  preuve  que  des  artistes  de  l’or- 
dre le  plus  subalterne,  tels  que  des  potiers  et  des  dessina- 
teurs de  vases  peints , estimaient  assez  leurs  travaux,  sans 
doute  parce  que  leur  nation  en  faisait  assez  de  cas,  pour  y 
mettre  leurs  noms  et  pour  y attacher  ainsi  un  témoignage 

(1)  C’est  une  idée  qui  appartient  à M.  Osann  , et  qu’il  a indiquée  dans  un  ar- 
ticle inséré  au  Zeitschrift  fiir  die  A Uerthumswissenschaft , 1834,  n.  37  , p.  303. 
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de  leur  habileté,  qui  devait  être  de  leur  vivant  un  moyen 
de  fortune , et  après  eux  un  souvenir  de  gloire.  A plus  forte 
raison,  des  artistes,  tels  que  les  graveurs  en  médailles , 
avaient-ils  dû  chercher  à recommander  à leur  pays  et  à la 
postérité  des  travaux  qui  n’étaient  assurément  pas  sans  im- 
portance, ni  sous  le  rapport  de  l’utilité  publique,  ni  sous 
celui  du  mérite  de  l’art;  et  pour  cela,  il  semble  que  le  moyen 
le  plus  naturel , celui  qui  se  trouvait  le  plus  notoirement 
autorisé  par  l’usage,  c’était  d’inscrire,  sur  les  monnaies 
mêmes  qui  étaient  leur  ouvrage,  leur  nom,  soit  en  totalité 
et  d’une  manière  ostensible , soit  en  abrégé  ou  en  carac- 
tères plus  petits,  et  placés  de  sorte  qu’ils  ne  se  révélassent 
qu’à  une  observation  attentive. 

Telle  était  donc  la  double  hypothèse  dans  laquelle  on 
s’était  fixé,  pour  rendre  compte  du  silence  gardé  par  l’anti- 
quité tout  entière  sur  les  graveurs  de  ses  monnaies.  On 
pensait  qu’à  défaut  des  témoignages  historiques  qui  nous 
manquent,  ce  qui  ne  semblait  pouvoir  provenir  en  aucun 
cas  d’un  sentiment  d’indifférence  ou  de  mépris  pour  ce 
genre  de  gravure  si  utile  et  si  populaire , il  devait  rester  sur 
les  monnaies  elles-mêmes  des  témoignages  concernant  leurs 
auteurs,  c’est-à-dire  des  inscriptions  contenant  leurs  noms, 
soit  en  entier,  soit  en  abrégé,  avec  ou  sans  la  mention  de 
leur  travail;  et  la  seule  difficulté  qui  restât,  c’était  de  re- 
connaître à quels  signes  pouvaient  se  distinguer  ces  inscrip- 
tions de  graveurs,  de  celles  qui  avaient  rapport  à des  ma- 
gistrats éponymes  ou  monétaires. 

Une  première  preuve  de  fait,  qu’il  n’avait  pu  être  interdit 
aux  graveurs  de  monnaies,  non  plus  qu’à  aucune  autre 
classe  d’artistes,  d’insérer  leur  nom  sur  une  médaille  qu’ils 
jugeaient  propre  à honorer  leur  talent , résultait  déjà  de 
la  connaissance  des  belles  médailles  que  nous  possédons 
de  Cydonie , de  Crète,  lesquelles  portent  l’inscription  : 
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NETANT02  EIIOEI  (1),  Neuarithos  faisait , inscription  qui 
ne  pouvait,  quoi  qu’on  en  ait  pu  dire  (2),  s’appliquer  qu’à 
l’auteur  de  la  médaille,  c’est-à-dire  au  graveur,  et  en  vertu 
de  laquelle  le  nom  de  N euanthos  a été  d’un  accord  una- 
nime porté  sur  la  liste  des  anciens  artistes  (3).  Or,  ce  qui 
se  trouvait  ainsi  établi  d’une  manière  irrécusable  par  l’exem- 
ple du  graveur  Neuanthos 7 en  Crète,  pouvait  s’admettre 
avec  toute  probabilité  pour  les  graveurs  d’autres  peuples 
grecs,  attendu  que  nulle  part  dans  la  Grèce,  et  en  aucun 
temps,  il  ne  régna  ce  sentiment  de  jalousie  ou  de  suscepti- 
bilité républicaine  à l’égard  des  artistes  qu’on  a si  gratuite- 
ment supposé,  et  qui  leur  aurait  refusé  de  se  faire  honneur 
de  leur  mérite  sur  leurs  propres  ouvrages;  et  pourtant  on 
concevrait  que  cette  défense  se  fût  plutôt  exercée  sur  une 
sorte  de  monuments  publics,  tels  que  les  monnaies,  que  sur 
toute  autre  espèce  de  ces  monuments.  A l’appui  des  mé- 
dailles de  Cydonie,  qui  nous  avaient  fait  connaître,  avec  le 
nom  du  graveur  Neuanthos,  ce  fait  important  que  les  gra- 
veurs de  monnaies  grecques  pouvaient,  sans  manquer  aux 
lois  et  aux  usages  de  leur  pays,  mettre  leurs  noms  sur  celles 
de  leurs  médailles  qu’ils  en  jugeaient  dignes,  nous  avons 
acquis  tout  récemment  une  preuve  analogue,  celle  que 


(1)  Eckhel,  D.  N.,  t.  II , p.  300.  Trois  de  ces  médailles  existent  au  cabinet  de 
Vienne.  11  s’en  trouve  une  dans  le  nôtre,  décrite  par  M.  Mionnet,  Description,  etc., 
t.  II,  p.  27 1 , n.  1 12  ; et  la  collection  de  M.  Allier  d’Hauteroche  en  renfermait  une 
dont  l’inscription,  gravée  en  caractères  très-fugitifs,  se  réduisait  aux  lettres 
NEYANTOS  Eli;  voy.  Dumersan  , Description  du  Cab.  Allier , p.  55. 

(2)  C’est  M.  Letronne  qui  a été  d’avis  qu’on  pouvait  douter  que  l’inscription 
NEYANTOS  EIIOEI  désignât  le  graveur ; voy.  son  Explication  d'une  inscription 
grecque  gravée  sur  une  lame  de  plomb , etc.,  p.  35.  Mais  j’ai  réfuté  cette  alléga- 
tion dans  mes  Questions  de  l’Histoire  de  l’Art , etc.,  et  je  n’ai  pas  à revenir  sur  ce 
point. 

(3)  Sillig  , Catalog.  vet.  Actif.,  v.  Neuantus,  p.  293  ; Ott.  Müller,  Handbuch  der 
Archœol.,  § 317  , 2 ; Streber , Kunstblatt,  1832  , n.  41  , 42.  Je  ne  connais  pas 
de  contradiction  ou  de  doute  élevé  sur  ce  point , excepté  de  la  part  de  M.  Le- 
tronne. 
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nous  ont  procurée  ces  belles  médailles  de  Clazomènes , 
d’Ionie,  qui  portent,  sur  la  face  principale,  du  côté  de  la 
tête  d' Apollon,  dans  le  champ  , l’inscription,  distribuée  en 
deux  lignes,  de  petits  caractères  : ©EOAOTOS  EIIOEI  (1), 
Théodotos  faisait.  Voici  donc  un  second  exemple  authen- 
tique de  cette  faculté  accordée  aux  graveurs  d’inscrire  leur 
nom  sur  une  monnaie;  et  cet  exemple  est  fourni  par  une 
autre  localité  grecque  bien  éloignée  de  la  première,  par 
une  ville  de  l’Ionie,  et  cela  encore,  à l’époque  la  plus  bril- 
lante de  la  prospérité  de  ces  républiques  grecques  de  l’Asie 
Mineure,  dans  l’âge  des  rois  de  Carie  (2),  et  avant  l’expé- 
dition d’Alexandre.  Ce  nouveau  fait  acquis  à la  science  ne 
laisse  plus  aucune  espèce  de  doute  sur  le  droit  des  graveurs 
de  monnaies  grecques,  ni  sur  les  applications  plus  ou  moins 
nombreuses  qui  purent  s’en  faire  dans  la  numismatique 
grecque,  sauf  à déterminer,  avec  le  plus  de  certitude  pos- 
sible, et  suivant  les  règles  d’une  critique  rigoureuse,  dans 
quelles  circonstances  et  sous  quelles  formes  purent  avoir 
lieu  ces  applications. 

C’est  ce  travail  que  j’avais  osé  entreprendre,  avant  que 
la  découverte  des  médailles  de  Clazomenes,  portant  le  nom 
du  graveur  Théodotos , fût  venue  donner  un  nouvel  appui 
à mes  recherches,  qui  se  fondaient  alors  uniquement  sur 
les  médailles  de  Cydonie,  où  se  lit  le  nom  du  graveur 
Neuanthos.  Dans  un  écrit  adressé  àM.  le  duc  de  Luj nés  (3), 

(1)  La  découverte  de  ces  monnaies  fut  annoncée  d’abord  par  feu  M.  Abeken  , 
dans  le  Bullet.  delï  Instit.  Ârcheol.,  1839  , n.  8 et  9,  p.  137-138.  Depuis  qu’elles 
sont  venues  en  la  possession  de  M.  le  duc  de  Luynes,  elles  ont  été  publiées  par 
cet  illustre  antiquaire  lui-même,  dans  les  Nouv.  Annal,  de  l’Instit.  Archéol 
pl.  xxxv,  n.  25 , 26.  On  trouvera  la  mieux  conservée  de  ces  médailles  gravée  sur 
le  frontispice  de  ce  livre,  vignette  i,  n.  3. 

(2)  O/est  ce  que  je  montrerai  plus  bas  , à l’article  de  Théodotos. 

(3)  Lettre  à M.  le  duc  de  Luynes  sur  les  Graveurs  de  monnaies  grecques , Paris, 
imprimerie  royale,  1831 , in-4°,  p.  1-49  , pl.  i-iv. 
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qui  avait  le  premier  exprimé  un  soupçon  (1),  déjà  changé 
pour  moi  en  certitude  par  l’inspection  que  j’avais  eu  occa- 
sion de  faire,  au  mois  d’avril  1827  (2),  d’une  médaille  de 
Syracuses y de  la  collection  de  G.  Longhi,  à Messine , le 
soupçon  que  des  noms  gravés  en  petits  caractères  et  placés 
d’une  manière  à les  rendre  presque  imperceptibles  à l’œil, 
pouvaient  bien  être  des  noms  de  graveurs,  plutôt  que  des 
noms  de  magistrats } j’avais  cherché  à établir  les  vrais 
principes  de  cette  question , si  neuve  et  si  importante  en 
numismatique,  et  j’en  avais  produit  les  principales  applica- 
cations,  toutes  fournies  par  des  médailles  de  la  Sicile  et  de 
la  Grande-Grèce,  telles  qu’elles  m’étaient  connues  à cette 
époque.  Depuis  plus  de  douze  ans  que  cet  écrit  est  publié, 
et  que  beaucoup  de  monuments  nouveaux  ont  enrichi  la 
science,  je  puis  dire  que  ma  conviction  n’a  point  changé, 
et  que  la  doctrine  que  j’avais  voulu  établir  a obtenu,  sur 
les  principaux  points  qui  la  constituent,  l’assentiment  des 
critiques  les  plus  éclairés  de  notre  âge,  feu  Boettiger, 
feu  Oit.  Muller  (3),  M.  Creuzer  (4),  M.  Fr.  Jacobs  (5), 
M.  Osann  (6) , à commencer  par  celui  de  tous  dont 
le  suffrage  m’est  le  plus  précieux  en  pareille  matière, 
M.  le  duc  de  Luynes  (7),  sans  avoir  rencontré,  d’ailleurs, 
de  contradiction  d’aucune  sorte,  au  moins  publique  et 
avouée  (8).  La  seule  critique  qui  se  soit  produite  contre 
mon  travail , et  qui  venait  de  M.  Osann , portait  sur  une 

(1)  Annal.  delV  Instit.  Archeol.,  t.  II,  p.  85-86. 

(2)  Lettre  à M.  le  duc  de  Luynes , p.  10 , 1). 

(3)  Handbuch  der  Archœol.,  § 317  , 2. 

(4  Ein  alt-Athenisch.  Gefœss,  etc.,  p.  56-57,  12). 

(5)  Vermischte  Schriften , t.  V,  p.  427-8. 

(6)  Zeitschrift  für  die  Alterthumswissenchaft , 1834  , n.  37  et  38. 

(7)  Dans  une  lettre  qu’il  me  lit  l’honneur  de  m’écrire  en  réponse  à l’envoi  du 
manuscrit  de  ma  Lettre , que  j’avais  soumis  à son  examen. 

(8)  Je  renvoie  d’avance  mes  lecteurs  aux  observations  que  j’ai  eu  occasion  de 
faire  à ce  sujet , dans  mes  Questions  de  l’Histoire  de  l’Art , etc. 
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extension  abusive  que  j’avais  faite  de  mon  système  à quel- 
ques noms  exprimés  au  moyen  d’initiales,  mais  en  caractères 
trop  forts  et  à des  places  trop  évidentes  pour  pouvoir  être 
assimilés  à ces  noms , dérobés  à la  vue  par  la  petitesse  des 
caractères  et  par  la  manière  dont  ils  sont  cachés,  certaine- 
ment avec  intention,  sur  des  objets  accessoires  et  sur  des 
détails  de  costume,  noms  que  j’avais  pris,  et  que  j’avais  eu, 
de  l’avis  du  critique,  raison  de  prendre  pour  des  noms  de 
graveurs.  Le  reproche  d’inconséquence,  de  contradiction 
avec  ma  propre  doctrine  , que  m’adressait  à ce  sujet  le  sa- 
vant professeur  de  Giessen  , était  fondé,  je  le  reconnais 
sans  peine,  et  je  l’accepte  d’autant  plus  volontiers  que, 
tout  en  infirmant  cette  partie  accessoire  de  mon  travail , il 
en  admet,  il  en  fortifie,  il  en  consacre  en  quelque  sorte  le 
principe. 

Je  crois  donc  être  aujourd’hui  plus  fondé  que  jamais  à 
soutenir  que  les  noms  qui  se  rencontrent  sur  quelques 
monnaies  de  peuples  grecs,  particulièrement  en  Sicile  et 
dans  la  Grande-Grèce,  dérobés  à la  vue  par  la  finesse  des 
caractères  dont  ils  sont  formés  et  par  la  place  où  ils  sont 
relégués,  appartiennent  aux  graveurs  de  ces  médailles.  Je 
persiste  aussi  à croire,  malgré  l’approbation  donnée  à cette 
idée  par  d’illustres  antiquaires  (1),  que  des  noms  exprimés, 
soit  en  totalité,  soit  par  initiales  ou  par  monogrammes,  dans 
le  champ  de  beaucoup  de  médailles  grecques,  ne  sauraient 
être  enlevés  aux  magistrats  monétaires  pour  être  attribués 
aux  graveurs,  comme  on  l’a  proposé  (2),  parce  que  cette 

(1)  Voy.  dans  le  Wien.  Jahrbücher  de  1818,  t.  II,  p.  124,  une  série  d’obser- 
vations dont  le  résultat,  approuvé  par  M.  Welcker,  Kunstblatt , 1827,  n.  84,  avait 
été  d’abord  admis  par  Ott.  Millier,  Handbuch,  etc.,  § 132,  1 , et  § 317,  2),  qui 
paraît  avoir  changé  d’avis  sur  ce  point  , d’après  mes  propres  observations,  Lettre 
à M.  le  duc  de  Luynes,  p.  6 , 2),  puisque  cet  assentiment  a disparu  de  la  2e  édition 
de  son  livre  (Breslau,  1835). 

(2)  Noehden,  a Sélection  of  ancient  Coins,  p.  49;  Hirt , dans  Y Amalthea,  t.  Il , 

p.  20. 
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exclusion  des  uns,  admise  au  profit  des  autres,  me  paraît 
tout  à fait  arbitraire,  et  parce  qu’il  est  contraire  à toute 
vraisemblance  de  retirer  aux  magistrats  chargés  de  prési- 
der à la  confection  des  monnaies  la  place  que  leur  nom 
dut  nécessairement  y occuper,  sous  la  seule  forme  qui 
fût  possible,  après  l’énoncé  du  nom  de  la  ville  ou  du  peuple 
en  gros  caractères,  celle  de  monogrammes  et  de  symboles, 
en  rapport  avec  ces  personnes  (1).  La  seule  exception  que 
je  pusse  être  disposé  à admettre  à cette  règle  générale  con- 
cernerait les  noms,  exprimés  par  initiales,  qui  se  trouvent 
gravés  sous  V amphore  panathénaïque , quelquefois  sur 
r amphore  même , dans  le  champ  du  revers  de  certains 
tétradrachmes  attiques.  Cette  conjecture,  qui  appartient  à 
M.  Rathgeber  (2),  n’aurait  rien  de  contradictoire  avec  la 
nécessité  d’admettre,  sur  les  monnaies  grecques,  des  noms 
de  magistrats  éponymes  ou  monétaires,  puisqu’il  est  notoire 
que  ces  noms  se  trouvent  le  plus  souvent  exprimés  en  toutes 
lettres,  et  au  nombre  de  deux,  de  trois  ou  même  d e quatre, 
dans  le  champ  de  ces  tétradrachmes  attiques.  Il  faut  donc 
reconnaître  que  ces  autres  noms,  rendus  par  une,  ou  deux, 
ou  trois  initiales  seulement,  et  placés  d’une  manière  évi- 
demment subordonnée,  désignent  d’autres  personnes  que  les 
magistrats,  soit  éponymes,  soit  monétaires;  et  cela  posé, 
quelle  autre  supposition  reste-t-il  à faire,  si  ce  n’est  que 
ces  noms  ainsi  abrégés  appartiennent  aux  graveurs  ? Mais  , 
quoi  qu’il  en  soit  de  cette  supposition,  qui  me  paraît  fort 
plausible , il  est  évident  qu’elle  ne  saurait  profiter  presque 

(1)  C’est  surtout  M.  H.  Meyer  qui  a cherché  à accréditer  cette  opinion,  que 
les  monogrammes  renfermaient  des  noms  de  monétaires , Geschicht.  der  bildend. 
Künste,Anmerk.  251,  t.  II,  p.  209.  Mais  je  crois  qu’il  m’est  permis  de  dire  qu’elle  n’a 
pas  de  fondement  sérieux  ; voyez  ce  que  j’ai  dit  sur  les  noms  de  magistrats  expri- 
més en  monogrammes,  d’après  les  idées  de  Mazochi , ad  Tabul.  Heracl p.  150, 
dans  ma  Lettre  à M.  le  duc  de  Luynes , p.  6 , 3). 

(2)  Annal,  dell’  Tnslit.  Archeol.,  t.  X,  p.  39-53. 
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en  rien  à l’histoire  de  l’art  antique,  puisque  des  noms , ré- 
duits à quelques  initiales,  demeurent  pour  nous  comme  s’ils 
n’existaient  pas  ; sans  compter  que  les  monnaies  attiques 
sont  en  général  d’un  faible  mérite  sous  le  rapport  de 
l’exécution,  et  que  leurs  auteurs,  tenus  de  reproduire  un 
type  consacré  dans  des  intérêts  de  commerce,  sans  doute, 
encore  plus  que  de  religion,  ne  purent  être  appelés  à dé- 
ployer leur  talent  en  ce  genre  de  monuments  publics, 
comme  ce  fut  le  cas  dans  toutes  les  autres  branches  de 
l’art. 

C’est  d’après  les  principes  que  je  viens  d’exposer  que  je 
dresserai  la  liste  des  graveurs  des  monnaies  grecques  qui 
nous  sont  connus  jusqu’ici  par  les  monuments  mêmes,  en 
y maintenant  ceux  qui  me  semblent  devoir  y figurer,  avec 
quelques  autres  que  je  crois  pouvoir  y ajouter,  et  en  en 
retranchant  ceux  que  j’y  avais  d’abord  abusivement  portés. 
Mais  avant  d’entreprendre  cette  liste,  je  dois  signaler  un 
fait  nouveau  et  important  qui  décidé  la  question , restée 
jusqu’ici  à l’état  de  conjecture  et  alléguée  comme  moyen 
d’expliquer  le  silence  de  l’antiquité  sur  les  graveurs 
de  monnaies,  la  question  de  communauté  de  profession 
entre  les  graveurs  en  pierres  fines  et  les  graveurs  en  mé- 
dailles. 

J’ai  dit  plus  haut  que  la  plupart  des  historiens  de  l’art 
antique  s’étaient,  accordés  dans  l’opinion  que  les  graveurs 
en  pierres  fines  devaient  avoir  été  pour  la  plupart  les  gra- 
veurs de  la  monnaie,  à raison  de  l’analogie  des  procédés 
qu’emploient  ces  deux  branches  de  l’art  statuaire.  Tel  était 
l’avis  de  l’illustre  Heyne,  le  premier,  je  crois,  des  antiquaires 
modernes  qui  aient  exprimé  cette  opinion  (1)  adoptée  par 
M.  Fr.  Jacobs,  qui  l’a  soutenue  par  des  considérations  nou- 


(1)  Heyne,  Antiq.  Aufsœtze  , 1 , 23 
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velles  (1)  , et  suivie  par  M.  Hirt  (2) , par  M.  H.  Meyer  (3), 
par  Sticglitz  (4),  par  M.  Creuzer  (5),  par  M.  Steinbüchel  (6), 
par  M.  Osaim  (7),  par  M.  Welcker,  sans  qu’il  se  soit  élevé, 
à ma  connaissance,  aucune  contradiction  contre  cette  ma- 
nière de  voir,  qui  a toujours  aussi  été  la  mienne  (8).  J’ai  pu 
produire  à mon  tour  quelques  arguments  propres  à l’ap- 
puyer. Ainsi,  j’ai  fait  observer  que  le  nom  de  SCALPTORES 
(sacræ  monetæ),  par  lequel  sont  désignés,  sur  une  belle 
inscription  latine  (9),  les  graveurs  de  là  monnaie  romaine , 
est  précisément  le  même  nom  que  Pline  donne  aux  graveurs 
sur pierres (1  0)  ; et  il  est  certain  que  la  communauté  de  nom 
appliquée  aux  deux  branches  de  la  glyptique , semble  im- 
pliquer, pour  ceux  qui  les  cultivaient,  l’identité  de  profes- 
sion. J’ai  remarqué  encore  que  deux  des  graveurs  sur  mé- 
taux, du  siècle  d’Auguste,  Agathopus  et  Epitynchanus, 
désignés  l’un  et  l’autre  parmi  les  affranchis  de  Livie,  avec 
le  titre  d’AVRIFEX  (11),  nous  sont  connus  par  de  belles 
pierres  gravées  sur  lesquelles  ils  ont  mis  leurs  noms  : ce  qui 
prouve  bien  que  ces  deux  graveurs  sur  métaux  étaient  en 
même  temps  des  graveurs  sur  pierres,  et  ce  qui  semble 
constituer  une  grave  présomption  à l’égard  des  autres  ar- 

(1)  Münchner  Denkschriften , Th.  V,  S 9. 

(2)  Geschicht.  derbild.  Kiinste , p.  234. 

(3)  Geschicht.  der  bild.  Kiinste,  1. 1,  p.  141. 

(4)  Archœolog.  Unterhaltungen , t.  II,  § 9,  p.  75-76. 

(5)  Zur  Gemmenhunde , etc.  (Leipzig,  1834  , 8),  p.  141 , 19). 

(6)  Wien.  Jahrbüch.  der  Literat.,  B.  lxii  , S.  69. 

(7)  Zeitschrift  für  die  Alterthumswissenschaft , 1834  , n.  37,  p.  303 

(8)  Lettre  à M.  le  duc  de  Luynes , p.  2 , 3)  ; p.  3 , 1). 

(9)  Marini , Iscriz.'Àlban.,  p.  109. 

(10)  Piin.  xxxviii  , 4.  Voy.  ma  Lettre  àM.  Schorn,  p.  21  , n.  6. 

(11)  Columbar . Liv . , tab.  xvi,  20;  xvii  , 7 ; xix,  30.  Sur  le  sens  du  mot  Au- 
rifex,  pour  signifier  un  graveur  sur  métal  et  sur  pierres,  nous  possédons  un  té- 
moignage aussi  curieux  qu’authentique  , c’est  celui-ci  de  Cicéron  , in  Verr.  iv , 
25,  56  : « Cum  vellet  sibi  ANN  VL  YM  facere,  AVRIFICEM  jussit  vocari  in  foro... 
ei  palam  appendit  aurum,  hominem  in  foro  sellam  jubet  ponere  et  facere  ANNV- 
LVM  , omnibus  præsentibus.  » 
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listes  de  la  meme  profession.  On  pourrait  alléguer  encore 
d’autres  indices  qui  tendent  tous  à la  même  conclusion; 
par  exemple,  la  ressemblance  presque  absolue  qui  existe 
pour  la  composition , pour  le  style  et  pour  les  principaux 
détails  de  l’exécution,  entre  le  célèbre  camée  d ' Athènion  (1) 
et  un  bronze  de  la  collection  Albani  (2);  d’où  résulte  la 
certitude  que  le  camée  a servi  de  modèle  à la  médaille,  ou, 
si  l’on  veut,  la  médaille  au  camée;  et,  suivant  toute  appa- 
rence, que  l’un  et  l’autre  travail  sont  dus  à la  même  main. 
Sur  ce  point  donc  que,  du  moins  à l’époque  romaine,  les 
graveurs  de  monnaies  étaient  aussi  pour  la  plupart  des 
graveurs  en  pierres  fines,  il  semble  qu’il  ne  puisse  rester 
de  doutes  raisonnables;  mais  peut-on  inférer  de  là  que  le 
même  usage  régnait  aussi  dans  la  Grèce,  aux  beaux  temps 
de  l’art?  C’est  une  question  qui  n’avait  pu  être  résolue  faute 
d’un  texte  ou  d’un  monument,  et  qui  va  être  décidée  à 
l’aide  d’une  médaille  grecque  inédite  que  je  possède,  et  que 
je  m’estime  heureux  de  faire  connaître. 

Entre  tous  les  graveurs  grecs  dont  nous  avons  recueilli 
les  noms  sur  leurs  ouvrages,  les  critiques  et  les  historiens 
modernes  de  l’art  des  anciens,  Winckelmann  (3),  Les- 
ling  (4) , Yisconti  (5)  et  autres  (6) , ont  surtout  distingué 

(1)  Winckelmann.,  Monam.  ined.,  n.  19;  Bracci , Memor : decjl’  Incisor.,  t.  I, 
tav.  xxx. 

(2)  T.  1 , tab.  xix.  Cette  ressemblance  du  camée  et  de  la  médaille , qui  a été 
remarquée  par  M.  Welcker,  Kunsblatt , 1827  , n.  84 , p.  334,  avait  aussi  frappé 
Eckhel,  Pierr.  yrav.  de  Vienne,  pl.  xm , p.  34  , et  lui  avait  inspiré,  contre  l’au- 
thenticité de  la  superbe  pierre  d 'Athénion,  des  doutes  qui  ont  été  très-judicieu- 
sement réfutés  par  Yisconti , Esposizione  di  Gemme  antiche,  n.  12  ; dans  ses  Oper. 
var.,  t.  II , p.  159. 

(3)  Geschicht.  der  Kunst,  vin,  2 , § 27  ; Werke,  t.  Il,  p.  256,  et  Pierr.  grav . de 
Stosch,  n.  731 , p.  137. 

(4)  Sœmmtliche  Schriften , t.  XY,  p.  275. 

(5)  Oper  var.,  t.  II,  p.  190,  n.  107;  cf.  ibidem,  p.  117. 

(6)  Busching,  Steinschneidekunst , p.  34;  Dolce,  Descrizione  istor.  del  Museo 
di  Chr.Denh,  t.  I , p.  96,  n.  69;  Sillig , v.  Phrygillus,  p.  355.  La  pierre  est 
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Phrjgillus y auteur  d’une  pierre  gravée  en  creux,  qui  se 
recommande  par  son  antiquité  autant  que  par  le  mérite  de 
son  exécution.  La  forme  des  caractères  du  nom  «DPVriAAOS, 
et  la  bordure  en  grènetis,  imitée  de  celle  des  anciens  scara- 
bées, concourent  avec  le  style  à ranger  cette  pierre  parmi 
les  monuments  de  la  haute  école  grecque.  Winckelmann  la 
regardait  comme  une  des  plus  précieuses  gravures  grecques 
qui  nous  jussent  connues , et  les  artistes  eux-mêmes  n’en 
ont  pas  jugé  autrement,  puisque  le  célèbre  Pickler  n’a  pas 
dédaigné  de  la  copier;  cette  copie  se  trouve  à Paris,  dans 
le  cabinet  de  M.  le  comte  Pourtalès-Gorgier  (1).  Le  sujet 
de  cette  intaille  (2)  est  X Amour  assis  parterre , dans  l’at- 
titude de  quelques  figures  antiques  qui  nous  sont  parve- 
nues sous  le  nom  grec  d 'astragalizontes , joueurs  aux 
osselets y et  qui  doivent  dériver  d’un  original  célèbre,  dont 
on  a fait  diverses  applications.  Une  coquille  bivalve  (3), 
gravée  dans  le  champ  de  cette  pierre,  a été  remarquée 
aussi  par  Winckelmann,  à cause  de  son  rapport  avec  une 
coquille  semblable , gravée  comme  accessoire  dans  le 
champ  d’une  médaille  de  Syracuses.  A la  vérité,  la  conjec- 
ture que  ce  symbole  avait  suggérée  a l’iî lustre  historien  de 
l’art , et  encore  moins  l’explication  qu’un  autre  anti- 
quaire (4)  avait  cru  pouvoir  en  donner,  ne  me  semblent 

gravée,  mais  d’une  manière  détestable,  dans  le  recueil  de  Tassie,  pl.  xlii  , n.  6601 . 
J’en  possède  une  excellente  empreinte , que  j’ai  fait  dessiner  sur  la  vignette  i,  n.  1 . 

(1)  Description  des  Antiques  de  M.  le  comte  de  Pourtalès-Gorgier,  par  J. -J.  Du- 
bois (Paris,  1841  , 8°  ) , n.  1075  , p.  159. 

(2)  C’est  une  cornaline  qui  fit  d’abord  partie  de  la  célèbre  collection  Vettori. 
Dans  le  Musée  Denh,  décrit  par  Dolce  , I,  n.  69,  p.  36  , elle  est  indiquée  , mais  à 
tort , comme  une  calcédoine  ; elle  est  actuellement  dans  le  Musée  Blacas. 

(3)  Visconti  prétend  que  ce  n’est  pas  une  coquille  naturelle , mais  une  conque 
du  genre  de  celles  qui  servaient  pour  contenir  des  parfums.  Je  ne  crois  pas  cette 
explication  fondée,  d’après  la  forme  et  surtout  d’après  la  dimension  de  cet  objet 
accessoire,  qui  n’est  pas  mis  en  rapport  avec  la  figure  de  l’Amour,  et  qui  doit, 
en  raison  de  sa  position  meme,  avoir  eu  une  autre  intention. 

(4)  Dolce,  Musée  Denh , P.  I , n.  69,  p.  96. 
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admissibles.  Je  crois  que  ce  symbole  a tout  simplement 
pour  objet  d’indiquer  la  patrie  de  l’artiste,  qui  devait  être 
Syracusain  , et  nous  allons  en  avoir  la  preuve  par  la  médaille 
même  de  Syracuses , ouvrage  de  Phrygillus,  que  je  publie. 

C’est  une  monnaie  d’argent  (1),  du  module  que  nous  ap- 
pelons petit  médaillon,  d’ancienne  et  belle  fabrique,  et 
dont  le  type  principal  offre  la  tête  ordinaire  de  la  Nymphe 
locale y Jréthuse,  coiffée  en  cheveux  et  tournée  à gauche, 
entre  trois  dauphins.  La  légende  : 2YPAK02I0N  (mon- 
naie) des  Sy  meus  ai n s y suffit  pour  attester  l’ancienne 
époque  de  cette  monnaie.  Au-dessous  de  cette  tête,  se  lit 
l’inscription  , gravée  en  plus  petits  caractères  et  distribuée 
en  deux  lignes  : OPYFIAAOS  (£7ioi£i),  Phrygillus  ( faisait ), 
qui  nous  procure,  avec  la  connaissance  d’un  nouveau  nom 
de  graveur  syracusain,  la  certitude  que  ce  graveur  en 
monnaie,  le  même,  à n’en  pouvoir  douter,  que  l’auteur  de 
la  pierre  gravée  qui  nous  est  parvenue  avec  son  nom , 
exerçait  son  talent  dans  les  deux  branches  de  la  glyptique  , 
et  conséquemment  aussi , la  plus  forte  présomption  que  la 
plupart  des  autres  graveurs  grecs  étaient  dans  le  même  cas. 
Cette  médaille,  la  plus  précieuse  peut-être  à ce  titre  de 
toute  la  suite  si  belle  et  si  riche  de  Syracuses , se  trouvait 
en  la  possession  de  M.  John  Robert  Steuart,  Esq. , dont 
on  connaît  les  belles  collections  numismatiques,  et  qui  eut 
la  bonté  de  me  la  céder  à Naples,  en  1838,  à cause  de 
l’intérêt  qu’elle  devait  avoir  pour  moi,  et  qui  la  lui  avait 
fait  tenir  eu  réserve  à cette  intention.  Depuis,  j’en  ai  re- 
trouvé un  second  exemplaire  dans  la  magnifique  collection 

(1)  Je  l’ai  fait  graver  sur  la  vignette,  n.  i , qui  orne  le  frontispice  de  ce  livre,  n.  2. 
Le  revers  de  cette  médaille  est  d’une  autre  main  ; c’est  le  même  qui  forme  la  face 
postérieure  d’une  médaille  , dont  la  face  principale  est  gravée  par  Eurnénès , le 
même  dont  l’auteur  s’est  désigné  par  les  lettres  initiales  ET©  ; voy.  cette  médaille 
gravée  dans  ma  Lettre  à M.  le  duc  de  Luynes , pl.  n , n.  16  , et  décrite  p.  27,  1)  ; et 
consult.  plus  bas  l’article  Euménès. 
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de  M.  le  duc  de  Luynes  : ce  sont  les  deux  seuls  encore  qui 
existent,  à nia  connaissance ,, dans  les  collections  publiques 
et  privées  de  l’Europe;  en  sorte  que  la  grande  rareté  de  ce 
monument  numismatique  ajoute  encore  à son  mérite. 

Mais,  comme  il  est  rare  qu’une  découverte  ne  conduise 
pas  à une  autre  dans  le  domaine  de  l’archéologie,  le  nom 
de  Phrj'gillus y ainsi  imprimé  en  toutes  lettres  sur  la  mon- 
naie syracusaine,  à la  place  où  s’y  lisent  ordinairement 
des  noms  de  graveurs,  a servi  à reconnaître,  sur  une  au- 
tre médaille  de  Syracuses , le  même  nom,  exprimé  seule- 
ment par  initiales  et  placé  sur  un  détail  de  costume.  La 
médaille  que  j’ai  en  vue,  et  qui  se  trouve  aussi  dans  la  col- 
lection de  M.  le  duc  de  Luynes,  est  une  monnaie  de 
bronze,  du  quatrième  module,  d’une  fabrique  charmante, 
et  d’une  conservation  qui  ne  laisse  rien  à désirer;  elle  re- 
présente, du  côté  principal,  la  tête  de  Nymphe  locale ? 
tournée  de  même  à gauche,  et  coiffée  en  cheveux  au  moyen 
d’un  bandeau  y sur  le  derrière  duquel,  au-dessus  de  la 
nuque,  se  lisent  les  trois  lettres  : <Ï>PT,  initiales  du  nom 
«EPTUAAOS  (J  ).  Voilà  donc  un  second  exemple  d’un  nom  de 
graveur,  placé  sur  le  bandeau  de  la  tête  de  Femme  , à 
joindre  à celui  d "’Euclidas,  désigné  de  même  par  les  initiales 
EÏKAEI,  gravées  à la  même  place  (2);  avec  cette  particula- 
rité, tout  à fait  nouvelle  encore  dans  toute  la  numisma- 
tique grecque,  que  c’est  sur  une  pièce  de  bronze  que  se 
trouve  ce  nom  de  graveur,  «LPITIAAOS,  tandis  que  tous 

(1)  Voy.  cette  médaille  gravée  sur  la  vignette,  n.  iii,  placée  à la  fin  delà  Préface. 

(2)  Voy.  ma  Lettre  à M.  le  duc  de  Luynes , p.  11.  Nous  possédions  deux  exem- 
ples d’une  particularité  analogue  , dans  le  médaillon  de  Syracuses,  publié  d’abord 
par  Torremuzza,  Nurn.  vet.  Sicil.,  tab.  lxxu  , n.  7,  et  reproduit  dans  le  Mus. 
Hunter,  tab.  52  , n.  xiv,  où  la  tête  de  Femme,  qui  forme  le  type  principal,  est 
coiffée  d’un  bandeau  , qui  porte  en  toutes  lettres,  au-dessus  du  front,  le  nom  du 
graveur  ETMHNOY , et  dans  plusieurs  médaillons  de  Cimon,  où  les  seules  initiales 
KIM  sont  gravées  de  même  sur  le  bandeau  de  la  tête  de  Femme , Lettre  à M.  le 
duc  de  Luynes , p.  18,4).  Voy.  plus  bas  aux  noms  Cimon  et  Eumén'es. 
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les  noms  de  graveurs,  que  nous  avons  recueillis  jusqu’ici, 
se  lisent  sur  des  monnaies  d’argent.  Mais  cette  circon- 
stance même,  jointe  à l’extrême  mérite  de  la  médaille  , sous 
le  rapport  de  l’exécution,  et  à son  module,  qui  est  celui  de 
la  plupart  des  monnaies  d’or  de  Syi'cicuses , me  fait  pré- 
sumer qu’elle  dut  être  exécutée  pour  être  frappée  en  or. 
Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  conjecture,  qui  se  vérifiera  peut- 
être  quelque  jour,  la  charmante  médaille  en  bronze,  de  la 
main  de  Phrygillus , n’en  est  pas  moins,  dès  ce  moment, 
un  des  plus  précieux  monuments  numismatiques  acquis  à la 
science;  elle  confirme,  sur  un  point  important,  la  doc- 
trine que  j’avais  cherché  à établir,  au  sujet  des  noms  de 
graveurs  placés  sur  des  détails  de  costume;  et  elle  m’auto- 
rise ainsi  à reproduire  avec  plus  de  confiance  les  résultats 
de  mon  travail,  accrus  de  cette  nouvelle  et  précieuse  ac- 
quisition du  nom  de  P hrygillus , graveur  en  monnaies  et 
en  pierres  fines,  en  même  temps  qu’elle  sert  à décider  la 
question,  laissée  indécise,  de  savoir  si  les  artistes  qui  gra- 
vaient les  pierres,  dans  l’antiquité  grecque,  étaient  les 
mêmes  qui  gravaient  les  monnaies.  La  présomption  qui 
résultait,  pour  l’affirmative,  de  l’analogie  des  procédés  et 
de  la  ressemblance  des  travaux,  a désormais  en  sa  faveur 
le  témoignage  de  monuments  d’une  autorité  irrécusable  et 
d’un  rare  mérite  sous  le  rapport  de  l’art. 

A.  GRAVEURS  E1V  MÉDAILLES  CONNUS  JUSQu’lCl  PAR  LES 

MONUMENTS. 

1.  Agêsias,  nom  exprimé  seulement  par  les  trois  ini- 
tiales ArH , sur  la  base  qui  porte  la  figure  assise  de  Femme 
ailée _,  type  du  revers  d’une  belle  médaille  de  Tèrina  (1). 
Les  mêmes  initiales,  pour  désigner  le  même  artiste,  se 
lisent  derrière  la  tête  barbue  et  casquée  de  Mars . type 

(1)  Lettre  à M.  le  duc  de  Luynes , pl.  m , n.  29;  cf.  Combe  , Mus.  Brit.,  pl.  iv. 
n.  2. 


LETTRE  A M.  SGHORN. 


8A 

principal  d’un  tétradrachme  de  Métaponie  (1),  monnaie 
encore  unique  dans  toute  la  suite  de  Mêtaponte , et  dont  les 
exemplaires  sont  de  la  plus  grande  rareté  (2).  11  résulte  de 
la  comparaison  de  ces  deux  monuments  numismatiques  que 
le  même  graveur,  Âgê{sias ),  a travaillé  pour  la  monnaie 
de  Térina  et  pour  celle  de  Mêtaponte. 

2.  Apollônios,  nom  exprimé,  le  plus  souvent  par  les 
initiales  AüOÀ?  AüOAAQN,  en  très-petits  caractères,  au- 
dessous  d’une  tête  de  Bacchus , couronnée  de  lierre , type 
d’une  médaille  de  Mêtaponte , dont  il  existe  plusieurs  varié- 
tés (3).  T, es  mêmes  initiales,  qui  se  retrouvent  dans  le  champ 
de  quelques  médailles  d’or  et  d’argent  de  Tarente  (4), 
prouvent  que  le  graveur,  dont  le  nom  entier,  AIIOA- 
AÜNIOS,  se  lit  sur  une  de  ces  médailles  de  Tarente  (5),  a 
travaillé  aussi  pour  la  monnaie  de  cette  dernière  ville.  La 
même  preuve  nous  est  acquise  pour  Catane , d'après  une 
rare  médaille  de  cette  ville,  dont  le  type  est  une  tête  de 
Bacchus  ? de  face,  couronnée  de  lierre  y au-dessous  de  la- 
quelle se  lit,  en  très-petits  caractères,  le  nom  du  graveur 
AnOAAÜN  (loç)  (6). 

3.  Aristippos,  nom  d’un  graveur  qui  s’est  désigné  par 
les  initiales,  APIS,  API2TI,  APISTIII,  APISTHin,  sur  des 
médailles  de  Tarente , êê Héraclèe  et  de  Mêtaponte  (T). 

4.  Aristoxénos,  nom  de  graveur,  qui  se  lit  en  carac- 
tères imperceptibles  à la  vue  simple,  sur  plusieurs  médailles 

(t)  Monuments  inédits , Achilléide,  vignette  n.  3,p.  114;  voy.  ibid.,  p.  56,  et 
ma  Lettre  àM.  le  duc  de  Luynes , p.  44. 

(2)  On  en  connaît  au  moins  quatre  à présent,  un  (lesquels,  provenant  de 
M.  J.  Rob.  Steuart,  fut  acquis  par  moi  à Smyrne,  des  mains  de  M.  Borell. 

(3)  Lettre  à M.  le  duc  de  Luynes , pl.  iv,  n.  31  , p.  36-37. 

(4)  Mus.  Hunier. lab.  55,  n xx;  tab.  56,  n.  iii;  Eckhel,  Num.  veter.,  tab.  ni,  n.  3. 

(5)  Avellino,  Ital.  vet.  Num.  Supplem.,  p.  36,  n.  211. 

(6)  Mus.  Hunter , tab.  15,  n.  xxi;  Torremuzza.  Sicil.  vet.  Num.  Auctar.  I, 
tab.  ni , n.  1 ; P.  Knight,  Num.  veter.,  p.  288  , A,  6.  Voy.  ma  Lettre  à M.  le  duc 
de  Luynes , p.  36-38. 

(7)  Avellino,  Ital.  vet.  Num.,  n.  202,  66,  114,  267  ; Mionnet , Supplément . 
l.  I , p.  303,  n.  695  ; Lettre  à M.  le  duc  de  Luynes , p.  37,  et  p.  39,  pl.  iv,  n.  36. 
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de  Mètaponte , où  il  est  exprimé  par  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d’initiales,  AP,  APî,..I2TO,  APIST03EN,  au- 
dessous  d’une  tête  de  Femme  (1). 

5.  Artéjviisios,  nom  qui  se  lit  abrégé,  APTEMI  et  APTE- 
MI2,  sur  des  médailles  de  Naples  y où  j’avais  cru  que  ce 
nom  pouvait  se  rapporter  à un  graveur  (2).  Mais  les  doutes 
élevés  contre  cette  attribution  par  M.  Osann  (3),  m’ont 
décidé  à la  rejeter,  et  je  ne  fais  ici  mention  du  nom  d’ Ar- 
témisios que  pour  avertir  que  ce  nom  ne  doit  plus  figurer 
sur  la  liste  des  anciens  graveurs. 

6 Augias,  nom  d’artiste,  qui  se  lit,  gravé  aussi  en 
caractères  très-fins,  pareillement  au-dessous  d’une  tête  de 
Femme  y sur  des  médailles  de  Métapontey  très-rares  en- 
core (4) , où  cette  particularité  n’avait  été  observée  ou  du 
moins  signalée  par  personne. 

7.  Choirion,  nom  de  graveur,  qui  se  lit  dans  le  champ 
d’un  médaillon  de  Cutané,  pièce  restée  longtemps  unique, 
du  cabinet  de  Hunter  (5). 

8.  Cimon.  M.  Sillig  avait  déjà  admis  (6)  ce  nom  de  gra- 
veur, d’après  des  médailles  de  Syracuses,  où  il  se  lisait,  soit 
en  entier,  soit  en  abrégé , KIM , et  il  suivait  en  cela  l’opinion 
de  sir  Rich.  Payne  Knight  (7),  dont  j’aurais  pu  m’appuyer 

(1)  Millingen,  ancient  Coins,  etc.,  pl.  u,  n.  22,  p.  19;  Rich.  Payn.  Knight, 
Numm.  veter.,  p.  277,  A,  28  ; Lettre  à M.  le  duc  de  Luynes , pl.  iv,  32, 33, 34, 
p.  38-39. 

(2)  Lettre  à M.  le  duc  de  Luynes , p.  33. 

(3)  Zeitschrift  für  die  Alterthumswissenschaft , 1834,  n.  38,  p.  307. 

(4)  Lettre , etc.,  p.  40 , pl.  îv  , n.  30  ; Avellino,  îtal.  vet.  Numismat.  Metapont. 

n.  31. 

(5)  Mus.  Hunter,  tab.  15,  n.  xxi;  Torremuzza,  Auctar.  I , tab.  iii,  n.  1;  Eckhel, 
Doct.  Num.,  1 , 203.  Un  exemplaire  de  cette  médaille , décrit  dans  le  Catalogue  du 
Cabinet  de  M.  Th.  Thomas,  Esq. , n.  262,  p.  39,  porte,  en  très-petits  caractères, 
mais  en  lettres  très-bien  formées , le  nom  XOIPIQN,  qui  rectifie  la  leçon  XOIKEQN, 
qu’on  avait  cru  lire  sur  la  médaille  du  Cabinet  de  Hunter. 

(6)  Catalog.  vet.  Artif.  v.  Cimo  , p.  152. 

(7)  Dans  une  dissertation  insérée  au  t.  XIV,  p.  369,  suiv.,  de  X Archœologia 
Britannica . 
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à mon  tour  et  que  j’avais  négligée.  En  réparant  ici  cette 
omission,  je  rappelle  que  j’ai  fourni  de  nouveaux  exemples 
du  nom  de  Cimon,  gravé,  tantôt  en  toutes  lettres,  KIMQN, 
sur  un  des  dauphins  qui  entourent  la  tête  d9 Arethuse , 
tantôt,  au  moyen  d’initiales,  K,  Kl,  KIM,  et  K.  M.  N, 
sur  d’autres  exemplaires,  de  coins  divers,  du  même  médail- 
lon, et  à une  autre  place,  sur  le  bandeau  de  la  tête  de 
Femme  (1),  au-dessus  du  front . J’ajoute  maintenant 
qu’une  observation  plus  attentive  a fait  découvrir  que  le 
nom  K1MQN  se  lit  toujours,  en  caractères  que  leur  extrême 
finesse  avait  jusqu’ici  dérobés  à la  vue  de  tout  le  monde,  sur 
le  cordon  qui  règne  à l’exergue  du  revers  de  ces  médailles. 
C’est  à M.  Dupré  qu’appartient  le  mérite  de  cette  décou- 
verte, qui  confirme  les  applications  semblables  que  nous 
avaient  déjà  fait  connaître  des  médailles  de  Camarina  et  de 
Thurium . Cimon  est  aussi  l’auteur  d’une  superbe  médaille 
de  Sjracuses , du  module  de  petit  médaillon  , dont  le  type 
principal  offre  la  tête  de  face  d' Arethuse  y désignée  par  son 
nom,  APE0OSA  (2);  et  c’est  sur  le  bandeau , dont  cette 
tête  est  ceinte,  qu’est  gravé,  au-dessus  du  front,  le  nom 
de  l’artiste,  KIMÛN,  qui  ne  s’est  trouvé  jusqu’ici  encore, 
à ma  connaissance,  que  sur  un  seul  exemplaire  de  cette 
rare  et  admirable  médaille,  celui  qui  faisait  partie  de  la 
magnifique  collection  de  feu  M.  Th.  Thomas,  Esq.  (3). 

9.  Diophanès.  Ce  nom,  que  j’avais  attribué  à un  ar- 
tiste, sur  une  médaille  de  Naples  (4),  où  il  est  gravé, 
au-dessous  de  la  tête  de  Femme , mais  en  caractères 
presque  aussi  forts  que  ceux  de  la  légende,  NEOIIOAITÜN, 
du  revers,  pourrait  bien  être  plutôt,  suivant  l’observation 

(1)  Lettre,  etc.,  p.  18  , 4). 

(2)  Torremuzza,  Auctar.  II,  tab.  vr , n.  3;  duc  de  Luynes , Choix  de  Méd* 
grecq.,  pl.  vu , n.  16. 

(3)  Catalogue  of  the  Ist  Portion , etc.,  p.  83-84  , n.  592. 

(4)  Lettre,  etc.,  pl.  m,  n.  26  , p.  34,  1), 
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de  M.  Osann,  un  nom  de  magistrat;  et,  dans  le  doute,  je 
ne  crois  plus  devoir  le  maintenir  sur  la  liste  des  anciens 
artistes. 

10.  Euclidès,  ou  plutôt  Euclidas,  nom  de  graveur 
syracusain , que  j’ai  été  le  premier  à reconnaître  sous  sa 
véritable  forme,  ETKAEIAA , sur  un  assez  grand  nombre  de 
petits  médaillons  de  Syracuses , où  il  est  écrit,  tantôt  de 
cette  manière,  EYKAE1,  tantôt  de  celle-ci,  ETKAEIAA,  sur 
des  détails  de  costume,  tels  que  le  ruban  du  bandeau  de 
la  tête  de  Femme,  ou  le  devant  du  casque  de  Minerve , 
ou  bien  sur  des  objets  accessoires,  tels  qu’un  diptyque  ou 
une  tessere,  gravés  dans  le  champ,  au-dessous  de  la  tête  de 
Femme,  quelquefois  en  caractères  presque  imperceptibles 
à la  vue  (1).  C’est  cette  réunion  d’exemples  d’un  nom 
propre,  inscrit  d’une  manière  plus  ou  moins  déguisée  et 
pour  ainsi  dire  furtive,  à des  places  où  il  serait  contre 
toute  vraisemblance  de  chercher  un  nom  de  magistrat  (2),  et 
en  caractères,  toujours  d’une  grande  finesse,  de  manière  à 
avoir  pu  échapper  à l’observation  de  tant  d’antiquaires,  qui 
m’a  fourni  la  preuve  la  plus  péremptoire,  à mon  avis,  de 
l’usage  où  étaient  quelques  graveurs  de  monnaies  grecques, 
de  se  faire  reconnaître,  en  cette  qualité,  à de  pareils  signes; 
et  je  ne  doute  pas  que  cette  notion  ne  soit  désormais  ad- 
mise dans  l’histoire  de  l’art,  d’un  assentiment  général. 

1 1 . Euménes.  C’est  aussi  le  nom  d’un  graveur  syracu- 
sain, contemporain  du  précédent;  ce  qui  résulte  de  la  cir- 
constance qu’il  lui  fut  associé  dans  l’exécution  d’une 
même  médaille.  Ainsi,  un  des  médaillons  de  Syracuses, 
dont  le  type  principal  de  la  tête  de  Femme  a été  gravé  par 

(1)  Lettre,  etc.,  pl.  i , n.  2,  3,  4,  5 ; Mus.  Hunter,  tab.  52,  n.  xvii;  tab.  53,  n.  iv; 
Torremuzza,  Num.  vet.  Sicil.,  tab.  lxxii,  n.  11  , et  tab.  lxxiv,  n.  S ; Rich.  Payn. 
Knight,  Numm.  vet.,  p.  251  , K , 3 ; et  p.  254  , K , 65  ; Real  Mus.  Borbon.,  t.  I , 
tav.  lvi  , n.  4 ; Noehden,  a Sélection  of  ancient  Coins , n.  xx  , p.  51 . 

(2)  Welcker,  Kunstblatt,  1827,  n.  84,  p.  334. 
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Euclidas , offre,  à l'exergue  du  revers,  le  noin  d 'Eumènes, 
tantôt  en  entier,  EYMHNOY  (1),  tantôt  avec  des  initiales 
seulement,  EY  (2).  Le  même  nom,  écrit  le  plus  souvent  en 
toutes  lettres,  EYMHNOY  (3);  quelquefois,  au  moyen  des 
seules  initiales  EY  et  EYM,  se  retrouve  sur  un  assez  grand 
nombre  de  médaillons  de  Syracuses  (4),  au-dessous  de  la 
tête  de  Femme > sur  le  type  principal;  et,  d’après  la  place 
qu’il  y occupe,  sur  une  de  ces  médailles  (5),  c’est  à savoir, 
sur  le  bandeau  dont  est  coiffée  la  tête  de  Femme , au-des- 
sus du  front,  il  n’est  pas  possible  de  méconnaître  l’intention 
de  l’artiste,  de  s’y  désigner  de  cette  manière,  en  qualité  de 
graveur.  Cet  artiste  Euménês  avait  associé  son  talent  à 
celui  d’un  autre  graveur  Evœnètos , dans  l’exécution 
d’une  de  ces  médailles  qui  nous  restent  de  Syracuses  (6); 
et  l’on  connaît  aussi  d’autres  monnaies  de  la  même  ville , 
qui  offrent,  d’un  côté,  les  initiales  d ' Euménes , EYM,  et  de 
l’autre,  celles  d’un  second  artiste,  EY0,  que  je  crois  être 
Euthymos  (7). 

12.  Euphas,  nom  qui  se  lit  EY<E>A,  sur  plusieurs  mé- 
dailles de  Thurium  (8),  et  en  toutes  lettres,  EY<ï>A2,  sur 
une  monnaie  d ' Hé  raclée  (9),  et  qui  ne  peut  avoir  appartenu 
qu’à  un  graveur  qui  aurait  travaillé  pour  ces  deux  villes; 
car  il  est  bien  évident  qu’un  nom,  d’une  forme  d’ailleurs 

(1)  Mus.  Hunter , tab.  52,  n.  xvii  ; Torremuzza,  Num.  vet.  Sicil.,  tab.  lxxii,  n.  1 1 . 

(2)  Lettre,  etc.,  pl.  i , n.  2 , p.  14  , 1) , et  p.  24. 

(3)  Torremuzza,  l.  L,  Auctar.  I , tab.  vii  , n.  4. 

(4)  Lettre,  etc.,  pl.  n , n.  1 1 à 15 , p.  26 , 1). 

(5)  Mus.  Hunter,  tab.  52,  fig.  xiv;  Torremuzza,  tab.  lxxii  , n.  7. 

(6)  Torremuzza  , Auctar.  I , tab.  vii  , n.  4. 

(7)  Mus.  Hunter,  tab.  53,  n.  v;  Torremuzza,  tab.  lxxii,  n.  10;  Nochdeu,  a 
Sélection,  etc.,  n.  xix , p.  61  ; Pellerin , Recueil  111 , pl.  cxi , n.  64  ; voj.  ma  Let- 
tre, etc.,  pl.  il , n.  16,  p.  27, 1);  duc  de  Luynes,  Choix  deMèd.  grecq.,  pl.  vu,  n.  14. 

(8)  R.  Mus.  Rorbon.,  t.  V,  tav.  xlv,  n.  3 et  4;  Mionnet,  Description,  etc., 
t.  1 , p.  169,  n.  657,  et  Supplément , t.  I , p.  320  , n.  836  ; p.  321 , n.  840;  voy.  ma 
Lettre,  etc.,  p,  41  , 1). 

(9)  Sestini  , Mus.  Fontan , Part.  III,  tav.  i,  n.  1 1 , p.  3. 
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si  insolite  (1),  ne  saurait  avoir  été  celui  d’un  magistrat 
commun  à des  villes  différentes. 

13,  Eutiiymos,  nom  de  graveur,  connu  seulement  par 
les  initiales  ET0 , qui  se  lisent  au  revers  de  plusieurs  mé- 
dailles de  Syracuses toujours  avec  le  même  type  (2).  C’est 
seulement  par  conjecture  que  j’ai  suppléé  les  lettres  qui 
manquent,  de  manière  à former  le  nom  E connu 
chez  les  Locriens  de  la  Grande-Grèce  (3)  ; conséquemment, 
ce  nom  ne  peut  être  admis  qu’avec  cette  restriction  dans 
l’histoire  de  l’art. 

14.  Évænétos,  nom  d’un  graveur  sicilien,  que  nous 
venons  de  voir  associé  à Fumeries , sur  une  médaille  de 
Syracuses , et  dont  nous  connaissons  aussi  l’association 
avec  Euclidas par  une  autre  de  ces  médailles  de  Syra- 
cuses (4).  Le  plus  souvent,  le  nom  de  cet  artiste,  exprimé 
par  les  initiales  ETAI  et  ETAIN,  quelquefois  aussi,  en  toutes 
lettres,  EïAINETO  (pour  EYAlNETOï),  est  gravé,  en  une 
seule  ligne,  ou  bien  en  deux  lignes,  et  en  caractères  très- 
fins,  sur  une  petite  tablette y mva>uchov,  suspendue  dans  le 
champ  (5);  et  cette  particularité  (6),  d’accord  avec  le 

(t)  J’avais  conjecturé  que  c’était  le  même  nom  GY0A  qui  se  lisait,  gravé  en 
lettres  ponctuées,  sur  le  célèbre  vase  de  Milhridale  du  Musée  du  Capitole , t.  I , 
tav.  xcii.  M.  Boeckh , qui  a publié  de  nouveau  cette  inscription,  Corp.  Inscr.  gr., 
n.  2278,  t.  II , p.  234  , a préféré  lire  CY<Î>A  , nom  d’une  forme  encore  plus  ex- 
traordinaire. Je  persiste  à croire  que  la  vraie  leçon  est  GYOA.  Au  reste  , je  re- 
marque que  ni  le  nom  Eu^aç , ni  celui  de  , ne  se  trouvent  dans  le  Diction- 
naire de  M.  Pape , qui , à la  vérité , a fait  trop  peu  d’usage  des  monuments , et 
particulièrement  des  médailles. 

(2)  Voy.  les  médailles  citées  p.  90 , 2). 

(3)  Pausan.  vi , 6 , 2;  Strabon.  vi , p.  255;  Plutarch. , in  Timol.,  c.  31. 

(4)  Parère  intorno  a una  medaglia  di  Siracusa  (Bologna,  1763  , 8°) , p.  1-115 
Voy.  ma  Lettre,  etc.,  pl.  i,  n.  6 , p.  22-24. 

(5)  Mus.  Hunter,  tab.  53 , n.  m;  Torremuzza  , tab.  lxxiii,  n.  5,6. 

(6)  J’ai  expliqué  par  cette  circonstance  , qui  jusqu’ici  avait  échappé  à l’obser- 
vation des  antiquaires,  le  trait  suivant,  rapporté  par  Pline,  xxxv,  4,11:  Cujus 
supra  caput , IN  TABULA  , biga  dependet , Nicias  scripsit  se  inussisse,  voy.  à ce 
sujet  mes  Peintures  antiques  inédites , Appendice  , p.  406-407. 
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nom  c XEuclidas,  écrit  sur  un  diptyque  et  sur  une  tessere, 
fournit  la  preuve  qu’il  s’agit  ici  d’un  nom  de  graveur. 
Cette  notion,  une  fois  acquise,  ne  permet  pas  de  douter 
que  le  nom  EYAINE,  gravé  au-dessous  de  la  tête  d’Aré- 
thuse , type  de  plusieurs  grands  médaillons  de  Syrdcuses > 
de  la  plus  belle  fabrique  (1),  et  mis  au  rang  des  chefs- 
d’œuvre  de  la  numismatique  grecque,  n’appartienne  à cet 
artiste.  Nous  savons  de  plus  que  le  meme  nom,  pareille- 
ment écrit,  EYAI  et  EYAIN,  et  placé  aussi  sur  une  petite 
tablette , se  rencontre  sur  quelques  médailles  de  Catane } 
du  plus  beau  style  (2);  d’ou  il  résulte  que  cet  artiste,  cer- 
tainement un  des  plus  habiles  graveurs  de  l’antiquité 
grecque,  avait  employé  ses  talents  au  service  de  Catane 
et  de  Syracuses. 

15.  Exakestidas,  nom  qui  se  lit,  en  très-petits  carac- 
tères , sur  une  espèce  de  cordon  étroit  et  saillant , déployé 
dans  la  partie  inférieure  du  champ  de  la  médaille,  au  re- 
vers d’un  superbe  médaillon  de  Camarina  (3).  L’exemple 
analogue  que  nous  possédons  du  graveur  Cimon , permet 
aujourd’hui  moins  que  jamais  de  méconnaître  à un  pareil 
signe  la  présence  d’un  nom  de  graveur.  Un  nouvel  exem- 
plaire de  cette  belle  médaille,  avec  le  même  nom  d’artiste, 
EEAKE5TIAA2,  gravé  à cette  place  et  en  aussi  petits  carac- 
tères, vient  d’être  publié  par  M.  le  duc  de  Luynes  (4),  qui 
le  possède. 

16.  Héraclidès.  Ce  nom  de  graveur  ne  s’est  trouvé  jus- 
qu’ici que  sur  une  médaille  de  Vèlia , du  cabinet  de  M.  le 

(1)  Torremuzza,  Auctar.  I , tab.  vii  , n.  2 ; duc  de  Luynes  , Choix  de  Mèd.  grecq., 
pl.  viii,  n.  3;  voy.  ma  Lettre , etc.,  pl.  i , n.  7,  p.  19. 

(2)  Noehden , a Sélection,  etc.,  n.  ix  , p.  31  ; Torremuzza,  tab.  xx,  n.  4. 
Voy.  ma  Lettre,  etc.,  pl.  i , n.  6 et  8 , p.  20-22  ; duc  de  Luynes,  Choix  de  Mèd. 
grecq.,  pl.  vii  , n.  4. 

(3)  Lettre , etc.,  pl.  u , n.  18 , p.  32 , 1),  2). 

(4)  Choix  de  Mèd.  grecq.,  pl.  vi , n.  2. 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


91 


duc  de  Luynes  (1),  où  il  est  placé  sur  le  casque  de  la  tète 
de  Minerve , exprimé  par  les  trois  seules  initiales,  I1PA.  A 
cette  place,  ce  ne  peut  être  qu’un  nom  d’artiste;  mais  ce 
nom,  qui  ne  peut  se  compléter  que  par  conjecture,  reste 
sous  ce  rapport  en  partie  indécis. 

17.  Hippocrates,  nom  de  graveur,  qui  se  lit  sur  quelques 
rares  médailles  de  Rhégium,  des  Bruîtiens,  gravé  en  ca- 
ractères très-fins,  et  disposé  en  deux  ligues,  de  cette  ma- 
nière : KPATH,  et  de  celle-ci  : OPPIS 

OPPIS  KPATH 

du  côté  de  la  tête  laurée  d’ Apollon , accompagnée  de  la 
légende  PHFINOS.  Deux  de  ces  médailles,  l’une  et  l’autre 
de  la  plus  excessive  rareté,  faisaient  partie  de  la  magni- 
fique collection  de  feu  M.  Thom.  Thomas,  Esq.,  à Londres, 
dans  le  Catalogue  de  laquelle  elles  sont  décrites  (2);  et 
c’est  jusqu’ici  le  seul  exemple  d’un  nom  d’artiste  que  pré- 
sente la  numismatique  de  Rhégium. 

18.  Isidôros.  Ce  nom,  qui  n’est  malheureusement  ex- 

primé que  par  quatre  initiales,  I2IA,  mais  de  façon  pour- 
tant à ce  qu’il  ne  puisse  être  complété  que  de  deux  manières, 
I<7 iâozoç  ou  la  dernière  desquelles  était  la  plus 

usitée  chez  les  Grecs  de  l’Asie  Mineure;  ce  nom,  dis-je,  se 
lit,  gravé  en  caractères  très-fins,  sur  Y arc  que  tient  à la  main 
Apollon , entre  le  bols  et  la  corde , au  revers  d’un  tétra- 
drachme  àe  Seleucus  IV,  roi  de  Syrie,  pièce  encore  inédite  de 
notre  Cabinet  (3).  D’après  la  place  qu’occupent  ces  initiales, 
d’une  petitesse  qui  les  dérobe  presque  à la  vue,  il  est  évi- 
dent qu’elles  ne  peuvent  appartenir  qu’à  un  nom  de  gra- 
veur; et  c’est  jusqu’ici  le  premier  exemple  que  nous  offre 
la  numismatique  des  Grecs  de  Syrie,  d’une  particularité  qui 

(1)  Choix  de  Méd.  grecq.,  pl.  m , n.  16. 

(2)  Tst  Portions  te.,  p.  25,  n.  166,  167.  Cf.  Magnan,  Bruttium,  tab.  xxm,  fig.  2. 

(3)  Je  l’ai  fait  graver  sur  la  vignette  , n.  iv,  en  tête  de  ce  livre. 
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avait  eu  chez  les  Grecs  de  l’itaiie  et  de  la  Sicile  de  si  nom- 
breuses applications. 

19.  Kleudoros.  C’est  un  nom  de  graveur,  qui  s’est  ren- 
contré sur  une  médaille  de  Vélia , dont  il  existe  d’assez 
nombreux  exemplaires,  et  où  il  est  constamment  écrit,  en 
petits  caractères,  sur  le  devant  du  casque  d’une  tête  de 
Minerve,  représentée  de  trois  quarts  (1). 

20.  Molossos.  Ce  nom,  qui  se  trouve  sur  de  nombreuses 
médailles  de  Thurium , toujours  à la  même  place  et  sous 
la  même  forme,  c’est-à-dire  gravé  en  lettres  d’assez  petit 
caractère,  en  relief,  sur  une  espèce  de  bandeau  étroit  et 
saillant , déployé  dans  le  champ  de  la  médaille  (2),  ne 
peut  être  à tous  ces  signes  reconnu  que  pour  un  nom  d’ar- 
tiste. L’analogie  fournie  par  l’exemple  des  graveurs  Cimon 
et  Exakestidas , établit  à cet  égard  une  présomption  qui 
équivaut  à une  certitude. 

21.  Nikon.  Ce  nom,  qui  ne  se  trouve  exprimé  que  par 
initiales  NI,  ou  par  monogramme,  NK,  dans  le  champ  de 
nombreuses  médailles  de  Sjracuses,  m’avait  paru  un  nom 
d’artiste;  mais  je  reconnais  à présent  que  c’était  par  une 
fausse  application  de  mon  système  que  je  rangeais  ce  nom 
dans  la  classe  des  graveurs.  La  grandeur  des  lettres  et  la 
place  qu’elles  occupent  s’opposent  à cette  attribution.  Je  le 
retranche  donc  de  la  liste  des  anciens  artistes,  et  je  propose 
la  même  suppression  pour  le  nom  qui  suit. 

22.  Noijklidas.  Ce  nom  s’est  rencontré  sur  deux  petits 
médaillons  de  Sjracuses  (3)  , représenté  d’une  manière  qui 
m’autorisait  suffisamment  à le  comprendre  parmi  ceux  des 

(1)  Mus.  Hunter,  tab.  61 , fig.  xvii;  cf.  Mus.  Brit.,  p.  45,  n.  2 ; Magnan,  Lucan. 
Numism.,  tab.  xm , 8;  Sestini,  Mus.  Fontan. , Part.  III,  tav.  i,  fig.  14,  p.  4; 
R.  Mus.  Borbon.,  t.  Y,  tav.  xlv,  n.  9;  voy.  ma  Lettre,  etc.,  pl.  m,  n.  21  > 
p.  35-38. 

(2)  Lettre,  etc.,  pl.  m , n.  22,  p.  42-43. 

(3)  Torremuzza,  tab.  lxxiii,  n.  2 et  3. 
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graveurs.  Sur  F une  de  ces  médailles,  les  trois  initiales  NOT 
sont  gravées  sur  le  bandeau  qui  ceint  la  tête  de  Femme,  au- 
dessus  du  front,  et  les  lettres  qui  forment  le  reste  du  nom, 
[K]  AIAA,  sont  gravées  dans  le  champ  du  revers,  au-dessus 
du  cordon  qui  marque  l’exergue;  sur. la  seconde,  il  n’existe 
que  les  trois  initiales  NOT,  gravées  dans  le  champ  du  revers, 
à l’exergue.  A tous  ces  signes , je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait 
un  nom  d’artiste  exprimé  par  les  lettres  NOYKAIAA;  mais 
ces  lettres  ont-elles  été  bien  lues  par  Torremuzza,  et  la  gra- 
vure qui  les  représente  est-elle  exacte?  c’est  ce  dont  je 
ne  suis  pas  aussi  convaincu.  La  forme  étrange  du  nom  de 
Nouklidas,  et  la  ressemblance  qu’il  offre  avec  celui  d 'Eu- 
klidas,  me  portent  aujourd’hui  à croire  que  c’est  le  nom 
ETKAEIAA  mal  lu,  NOTAIAA,  qu’il  faut  restituer  sur  les 
deux  médailles  publiées  par  Torremuzza;  par  conséquent, 
une  nouvelle  production  d ' Euklidas  qu’il  faut  y recon- 
naître, en  rayant  le  nom  Nouklidas  de  la  liste  des  anciens 
graveurs. 

23.  Olympis.  Ce  nom,  qui  se  trouve  exprimé  par  ini- 
tiales, OA,  et  O AT  M,  de  très-petit  caractère,  au-dessous 
d’une  tête  de  Femme,  type  principal  d’une  monnaie  de  Na- 
ples, et  au  revers  de  cette  monnaie  (1),  doit  être  un  nom 
de  graveur;  et  c’est  certainement  le  même  artiste  dont  le 
nom  se  lit  en  entier,  OAYMÜIS,  sur  deux  médailles  de  Ta- 
rente  (2);  ce  qui  prouve  que  cet  artiste  a travaillé  à la  fois 
pour  Naples  et  pour  Tarente. 

24.  Parménidès.  C’est  aussi  un  nom  de  graveur  qui  em- 
ploya ses  talents  au  service  de  plusieurs  villes  différentes. 
Ce  nom  est  exprimé  par  les  initiales  nAP,  d’un  caractère 


(1)  Lettre , etc.,  pl.  m,  n.  26  , p.  34,  2). 

(2)  Avellino,  Ital.  vet.  Numism.,  n.  561  ; Mionnet,  Supplément , t.  I,  p.  299 , 
n.  662  ; cf.  Beger.  Thés.  Brandeb.,  1 , 444  ; Eckhel , D . N.,  t.  1 , p.  148  ; voy.  ma 
Lettre,  etc.,  p.  34 , 3). 
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très-fin,  sur  un  médaillon  de  Syracuses  (1);  il  se  reproduit, 
accru  d’une  syllabe  de  plus,  IIAPME,  toujours  d’une  petite 
proportion  , sur  deux  autres  médaillons  de  la  même  ville  (2). 
Ces  mêmes  lettres,  IIAPME,  d’un  très-petit  caractère,  se 
retrouvent  au-dessous-  de  la  tête  de  Femme,  type  principal 
d’une  médaille  de  Naples  (3),  et  elles  existent  aussi  au- 
dessus  du  Taureau  Cornupetè,  type  d’un  revers  d’une  mé- 
daille en  bronze  de  Thurium , décrite  par  Sestini  (4).  On 
peut  donc  admettre  que  cet  artiste  travailla  pour  la  monnaie 
de  Syracuses,  de  Naples  et  de  Thurium ; et  il  ne  reste  en- 
core de  doutes  que  sur  son  nom  même,  qui  ne  s’est  encore 
montré  complet  sur  aucune  de  ces  médailles  (5). 

25.  Philistion.  C’est  un  des  noms  de  graveurs  les  plus 
certains  que  nous  possédions,  et  l’un  des  premiers  qui  aient 
été  reconnus  en  cette  qualité;  il  se  lit  de  deux  manières: 
«MAISTIQN  (lîiotst),  et  <ï>IAISTIQNO£  (epyov),  sur  le  cimier 
du  casque  de  ia  tète  de  Minerve,  type  principal  d’une  nom- 
breuse classe  de  médailles  de  Vélia  (6);  et  sous  cette  double 
forme,  comme  à cette  place,  ainsi  que  d’après  la  petitesse  des 
caractères,  il  est  impossible  d’y  méconnaître  un  nom  d’artiste. 

26.  Pitilon.  C’est  aussi  un  nom  de  graveur,  qu’il  11e  me 
paraît  pas  possible  de  ne  point  admettre  sur  la  liste  des 
anciens  artistes,  d’après  la  place  qu’il  occupe,  sur  le  devant 


(1)  Torremuzza,  Auctar.  II  , tab.  vi,  n.  5. 

(2)  Mus.  Hunier,  tab.  52,  n.  xvi  ; Lettre,  etc.,  pl.  h,  n.  17. 

(3)  Lettre , etc.,  pl.  ni , n.  24 , p.  30 , 4). 

(4)  Medagl.  grech.  del  Mus.  d.  S.  A.  R.  M.  Crist.  Federigo,  p.  vi. 

(5)  M.  le  duc  de  Luynes  nomme  cet  artiste  Parménon , Annal,  dell’  lnstit. 
Archeol.,  t.  II,  p.  313;  et  je  conviens  que  cette  leçon  peut  paraître  tout  aussi 
plausible  que  celle  de  Parmènides,  si  ce  n’est  que  ce  dernier  nom  est  connu  pour 
avoir  été  porté  par  des  Grecs  de  la  Grande-Grèce. 

(6)  Mus.  Ilunter,  tab.  Cl , n.  xix  ; Sestini,  Mus.  Fontan.,  Part.  III,  tab.  i,  fîg.  13, 
p.  4;  R.  Mus.  Rorbon.,  t.  V,  tav.  xlv  , n.  10,  11,  12;  Rich.  Payn.  Knight, 
Numm.  vet.,  p.  298  , A,  1 1 ; duc  de  Luynes , Choix  de  Méd.  grecq.,  pl.  iii  , n.  17  ; 
voy.  ma  Lettre , etc.,  pl.  m , n.  20  , p.  35  , 3).  Münter  y avait  vu  un  nom  de  ma- 
gistrat, Telia  , etc.,  p.  56. 
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du  casque  d’une  tête  de  Minerve , type  de  plusieurs  mé- 
daillés d 'Héraclée.  de  Lucanie  (1),  où  il  est  exprimé  par 
les  initiales,  <Ï>ÏA,  d’une  finesse  extrême.  Le  même  nom  est 
représenté  presque  en  entier,  <ï>IAÜ[N],  de  très-petite  pro- 
portion aussi,  sur  d’autres  monnaies  de  la  même  ville  (2). 

27.  Phrygillos,  graveur  en  pierres  et  en  médailles,  dont 
il  nous  est  parvenu  les  deux  médailles  de  Syracuse  s,  précé- 
demment décrites,  et  au  sujet  duquel  je  n’ai  rien  à ajouter 
ici,  à ce  que  j’en  ai  dit  plus  haut  (3). 

28.  Proclès.  C’est  aussi  là  un  nom  de  graveur,  qui  ne 
pouvait  guère  être  méconnu  sur  la  rare  médaille  de  Naxos , 
où  il  s’est  offert  pour  la  première  fois  (4),  d’après  la  place 
qu’il  y occupait,  sur  la  plinthe  d’une  figure  de  Silène  ac- 
croupi, qui  forme  le  type  du  revers,  en  lettres  d’une  si  grande 
finesse,  qu’elles  ne  peuvent  être  discernées  qu’à  l’aide  d’une 
forte  loupe.  La  seule  incertitude  qu’il  pût  y avoir,  c’était  de 
savoir  si  ce  nom  appartenait  au  graveur  de  la  médaille,  ou 
au  sculpteur,  auteur  de  la  statue  de  Silène.  Mais  ce  doute 
même,  qui  n’avait  été  du  reste  exprimé  par  personne,  est 
aujourd’hui  dissipé  par  l’apparition  d’un  superbe  médaillon 
de  Catane , de  la  collection  de  M.  le  duc  de  Luynes,  où  le 
nom  de  Proclès  se  lit  en  caractères  presque  imperceptibles 
aussi,  au-dessous  de  la  tête  d' Apollon  (5),  type  principal  de 

(1)  Sestini , Mus.  Fontan. , Part.  III , tab.  i , fig.  12 , p.  4. 

(2)  Sestini , /.  L,  n.  12  ; Avellino,  Ital.  vet.  Numism .,  Heraclea , n.  1. 

(3)  Voy.  p.  81-82. 

(4)  Cette  médaille,  qui  appartenait  à M.  Carelli , fut  publiée  d’abord  par  Tor- 
remuzza,  Auctar.  II , tab.  iv  , fig.  3 ; elle  a passé  depuis  dans  le  cabinet  de  M.  le 
duc  de  Luynes,  qui  l’a  publiée  de  nouveau.  Choix  de  Méd.grecq.,  pl.  vu,  n.  7,  d’une 
manière  plus  digne  du  monument  original , un  des  chefs-d’œuvre  de  la  numisma- 
tique grecque.  Un  second  exemplaire  de  cette  rare  médaille  existe  dans  le  Mus. 
Hunter,  tab.  39  , n.  ix,  mais  où  les  lettres  du  nom  ÜPOKAHS  ont  échappé  à la 
vue  de  l’éditeur  Combe.  J’en  possède  un  troisième  exemplaire  que  j’ai  publié , 
Lettre,  e te.,  pl.  ii,  n.  19,  p.  31,  2). 

(5)  Cette  médaille , que  son  illustre  propriétaire  m’a  permis  de  publier,  est 
gravée  sur  la  vignette  , n.  u , placée  en  tète  de  la  Préface. 
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cette  belle  médaille.  II  devient  dès  lors  évident  que  ce  gra- 
veur Proclès  avait  travaillé  à la  fois  pour  Naxos  et  pour 
Ccitane;  ce  qui  est  une  circonstance  aussi  naturelle  en  elle- 
même  que  fréquente  dans  cette  classe  d’artistes;  et  l’oppo- 
sition à mes  idées  qu’avait  manifestée  M.  Millingen  (1), 
précisément  au  sujet  de  Proclès  y dont  cet  antiquaire  vou- 
lait faire,  contre  toute  vraisemblance  et  sans  aucune  raison, 
un  magistrat  ou  chef  des  Naxiens,  se  trouve  réduite  au 
néant  par  l’acquisition  de  ce  médaillon  de  Catane , où  le 
nom  de  Proclès  ne  peut  être  qu’un  nom  d’artiste. 

29.  Sosis.  Ce  nom  se  lit,  exprimé  par  les  trois  initiales, 
202 , sur  la  partie  antérieure  du  diadème  dont  est  coiffée 
la  tête  de  Femme , type  d’un  petit  médaillon  de  Syracuses  (2J. 
Le  même  nom  se  lit  en  entier,  SOSIS,  sur  une  médaille  de 
Gélon  II,  du  cabinet  de  Pembrocke  (3 J ; et  c’est  d’ailleurs 
un  fait  constant  d’après  des  textes  historiques  (4)  et  d’après 
des  monuments  lapidaires  (5),  que  ce  nom  de  Sosis  avait 
été  commun  à Syracuses  et  à Acrœ , colonie  syracusaine. 
Je  maintiens  donc  sur  la  liste  des  anciens  artistes  le  nom 
du  graveur  Sosis,  malgré  les  doutes  élevés  par  M.  Osann  (6), 
qui  ne  me  paraissent  pas  suffisamment  fondés;  mais  je  re- 
connais sans  peine  que  les  lettres  20,  gravées  en  gros  carac- 

(1)  Ancient  Coins  of  Greek  cities,  pl.  ii,  n.  15,  p.  35-36.  M.  le  duc  de  Luynes 
s’était  dès  le  principe  prononcé  contre  cette  opinion  de  M.  Millingen  , en  faveur 
de  la  mienne  , Annal,  dell’  Instit.  Archeol.,  t.  II , p.  313. 

(2)  Noehden , a Sélection  , etc.,  n.  xiv,  p.  49  ; voy.  ma  Lettre , etc.,  p.  28  , 1). 

(3)  Mus.  Pembrock.  Part.  II , tab.  78  ; Torremuzza , tab.  cii  , n.  1. 

(4)  Xenophon  , Anabas.,  i , 2 , 9 ; cf.  Burmann.  ad  d’Orvill.  Sicula , p.  504  ; 
Athen.  vi,  p.  251 , F ; cf.  Tit.  Liv.,  xxiv,  21  , 22,  30  ; et  xxvi,  21  ; voy.  ma 
Lettre,  etc.,  p.  28 , 4) , et  29 , 1). 

(5)  Burmann,  ad  d’Orvill.  Sicul.,  p.  504;  Judica,  Antichità  di  Acre , tav.  vi , 

. 46.  J’ai  publié  moi-même  plusieurs  de  ces  inscriptions  à’ Acrœ,  dans  ma  Lettre  à 
M.  Welcker  (extraite  du  Rheinische  Muséum ) sur  quelques  Inscriptions  grecques  de 
Sicile , p,  17  et  21 . 

(6)  Zeitschrift,  etc  , 1834  , n.  38,  p.  306. 


LETTRE  A M.  SCI10RN. 


97 


tères,  dans  le  champ  d’autres  médailles  de  Syracuse  s (1), 
ne  peuvent  appartenir  qu’à  un  nom  de  magistrat. 

30.  Sôsos.  Ce  nom  se  trouve  écrit,  en  caractères  très- 
fins,  sur  la  proue  du  vaisseau  qui  porte  l’Héroïne  Histiœa, 
type  ordinaire  des  médailles  si  communes  d 'Histiée,  d’Eu- 
bée.  Une  de  ces  médailles,  qui  a offert  ce  nom,  [Sj  QSOS,  a 
été  publiée  par  Sestini  (2);  et  c’est  certainement  une  des 
plus  curieuses  apparitions  numismatiques,  que  celle  qui  nous 
procure  la  connaissance  d’un  nom  d’artiste,  sur  une  des 
classes  de  médailles  les  plus  abondantes  qu’il  y eût  peut-être 
dans  l’antiquité  grecque,  et  dans  une  partie  de  la  Grèce  ou 
nous  ne  possédions  pas  encore  de  preuves  de  cet  usage. 

31.  Sostratos.  C’est  le  nom  d’un  graveur  qui  s’est  dé- 
signé par  les  initiales  et  2Q2 , gravées  sur  le  casque  d’une 
tête  de  Minerve  , type  ordinaire  des  médailles  de  Thu- 
rium  (3),  les  mêmes  initiales,  gravées  aussi  sur  des  sym- 
boles, dans  le  champ  de  médailles  de  Tarente  (4) , ou 
elles  ne  peuvent  appartenir  qu’à  un  nom  d’artiste,  lequel 
nom  ne  saurait  être  que  celui  de  SQSTPATOS,  qui  se  lit 
en  entier  sur  quelques  autres  médailles  de  Tarente . Ce  gra- 
veur Sostratos  avait  donc  travaillé  à la  fois  pour  Thurium 
et  pour  Tarente ; ce  qui  devient  un  nouvel  exemple  de 
celte  pratique  commune  à cette  classe  d’artistes,  et  ce  qui  est 
aussi  une  nouvelle  preuve  à l’appui  de  mon  système. 

32.  Théodotos,  nom  de  graveur  qui  se  lit,  en  toutes 
lettres,  ©EOAOTOS^  suivi  du  mot  EIIOEIj  Théodotos  fai- 
sait, sur  des  monnaies  d’argent  de  Clazoménes , d’Ionie, 
du  module  de  petit  médaillon  (5).  La  fabrique  de  ces  mé- 

(J)  Mionnet,  Description,  etc.,pl.  lxvii,  n.  6;  Torremuzza , tab.  lxxï,  n.  1 et  2. 

(2)  Letter.  Numismat.,  t.  VIII , tav.  v,  n.  18  , p.  55-61. 

(3)  Magnan  , Miscell.  Numism.,  t.  I,  tab.  4G , fig.  iv,  tab.  50,  fig.  i et  ii. 

(4)  Mus.  Hunier,  tab.  55,  n.  xxiv  ; Pellerin,  Addit.  aux  neuf  Volum.,  p.  20;  voy. 
ma  Lettre,  etc.,  pl.  iv,  n.  38  et  39,  p.  45-46. 

(5)  Voyez  plus  haut,  p.  73,  1). 
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dai Iles,  qui  est  celle  du  plus  grand  style  grec,  offre  tant 
d’analogie,  pour  l’exécution  du  type  principal,  avec  celles 
de  Maussolle  II,  roi  de  Carie,  qu’il  est  impossible  de  ne 
pas  attribuer  les  unes  et  les  autres  à la  même  époque,  c’est- 
à-dire  au  milieu  du  ive  siècle  avant  notre  ère.  L’acquisition 
de  ce  nom  de  graveur,  sur  des  monuments  numismatiques 
d’une  si  belle  époque  et  d’un  si  grand  mérite,  doit  être 
mise  au  rang  des  plus  précieuses  découvertes  archéologiques 
de  notre  âge. 

33.  Zoïlos,  nom  qui  se  lit  écrit,  ZQIÀOY,  tantôt  au- 
dessous  de  la  tête y tantôt  sur  le  diademe  même,  toujours 
en  caractères  très-fins,  sur  quelques  rares  tétradrachmes  de 
Persée,  roi  de  Macédoine  (1),  et  qui  ne  peut  être  qu’un 
nom  d’artiste,  quoiqu’il  ait  été  pris  pour  un  nom  de  magis- 
trat. Mais,  en  maintenant  le  nom  du  graveur  Zoïlos  sur 
la  liste  des  anciens  artistes,  je  doute  à présent  que  les  noms 
de  Pasion,  à’Æthon,  de  Pjthodamos  (2)  et  d ' Aristobulos , 
que  j’avais  proposé  d’y  admettre  (3) , d’après  des  médailles 
de  Cjdonie  de  Crète,  et  de  Lysimaque,  puissent  être  re- 
connus avec  certitude  en  cette  qualité;  c’est  un  point  que 
j’abandonne  à la  décision  des  antiquaires. 

Voilà  vingt-huit  noms  de  graveurs  en  monnaies,  acquis 
à l’histoire  de  l’art  avec  toute  la  certitude  désirable,  et 
fournis  par  des  monuments  grecs , tous  de  la  plus  belle  épo- 
que , et  appartenant  à presque  toutes  les  contrées  de  la 
Grèce,  si  l’on  se  rappelle  les  initiales  de  noms  pareils  signa- 
lés sur  les  monnaies  d "Athènes  (4),  et  si  l’on  y ajoute  un 

(1)  Sestini , Mus.  Fontan. , tnv.  vi , n.  5 , p.  26-27;  et  Class.  General. , p.  40. 

(2)  La  vraie  leçon  que  porte  cette  médaille  , est  IIY0OAA...,  et  non  IIT0OAr..., 
comme  a lu  M.  Mionnet,  Description,  etc.,  t.  II . p.  261,  n.  27,  cité  par  M.  Creu- 
zer,  ein  alt-Athen.  Gefœss.,  p.  56,  12),  ou  I1YTOAS,  leçon  donnée  par  l’auteur 
des  Observations  insérées  au  Wien.  Jahrbiich.,  1818  , Part.  II  , p.  124  , suivi  par 
M.  Wetcker,  Kunstblatt,  1827,  n 84,  p.  334. 

(3)  Lettre,  etc.,  p.  3 , 4 et  47. 

(4)  Yoy.  plus  haut,  p.  76. 
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exemple  analogue  reconnu  sur  les  monnaies  de  Massilia , 
où  des  lettres  MA,  ÏIAÇ  (sic)  et  ATPI,  qui  se  confondent 
à l’œil  nu  avec  les  poils  de  la  barbe,  près  de  l’oreille,  sur 
la  joue  de  la  tête  d’ 'Apollon  (1),  ne  peuvent  être,  à cette 
place  et  sous  cette  forme,  que  des  initiales  de  noms  de  gra- 
veurs; et  plus  on  étudiera  avec  attention  les  médailles  grec- 
ques, et  plus  le  nombre  des  monuments  numismatiques  s’ac- 
croîtra entre  nos  mains,  plus  on  acquerra  la  certitude  que 
les  graveurs  s’y  désignaient,  d’une  manière  plus  ou  moins 
furtive,  mais  toujours  sous  des  formes  plus  ou  moins  ana- 
logues à celles  que  j’ai  signalées  : de  sorte  que  je  ne  doute 
plus  que  cette  notion  ne  doive  désormais  prendre  place 
dans  l’histoire  de  l’art. 

B.  GRAVEURS  EN  PIERRES  FINES. 

Le  Catalogue  des  anciens  graveurs  en  pierres  fines,  qui 
nous  sont  connus  d’après  les  monuments,  est  sujet  à tant 
de  difficultés,  que  je  ne  suis  pas  surpris  des  omissions  et  des 
inexactitudes  assez  nombreuses  que  présente  à cet  égard  le 
livre  de  M.  Sillig,  et  dont  M.  Weleker  n’a  relevé  que  la 
moindre  partie.  On  sait  généralement  que  les  faussaires 
modernes  se  sont  exercés  sur  cette  branche  d’industrie  avec 
si  peu  de  mesure  et  avec  tant  de  succès  (2),  qu’il  est  bien 
difficile,  à moins  d’avoir  les  originaux  mêmes  sous  les  yeux, 
de  discerner  les  noms  véritablement  antiques  de  ceux  qui 

(1)  M.  de  Lagoy,  Descript.  de  qq.  Méd.  inèd.  de  Marseille , etc.  (Aix,  1834,  4°), 
p.  13-14.  Je  possède  moi-même  deux  de  ces  médailles. 

(2)  Le  Catalogue  des  Pierres  gravées  de  S.  A.  le  prince  Poniatowski  (Florence, 
in-4°,  p.  1-131  ),  peut  être  regardé  comme  un  monument  de  ce  genre  de  succès, 
fait  pour  exciter  la  surprise  autant  que  la  douleur.  Les  noms  des  Pyrgot'ele  , des 
Polyclète , des  Âpollonide,  des  Chronius,  des  Dioscouride,  abondent  dans  celte  col- 
lection avec  une  profusion  qui  surpasse  toute  idée  et  qui  rend  inutile  toute  ob- 
servation. Il  faut  presque  renoncer  à citer  même  les  pierres  les  plus  authentiques, 
ayec  les  noms  les  moins  suspects,  qui  se  trouvent  dans  cette  collection  , quand  on 
songe  en  quelle  compagnie  ces  monuments  s’y  rencontrent.  Ajouterai-je  que  l’on 
connaît  par  leurs  propres  aveux  les  noms  de  tous  les  graveurs  modernes  de  Rome 
qui  ont  contribué  à grossir  si  démesurément  la  liste  de  ces  faux  artistes?  Je  me 
contenterai  de  dire  que  c’est  là  sans  doute  un  des  plus  grands  torts  que  l'audace 
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ont  été  ajoutés  par  une  main  récente,  et  celte  condition 
équivaut  à peu  près  à une  impossibilité  absolue;  car  qui 
pourra  jamais  parvenir  à voir  de  ses  propres  yeux , à tou- 
cher de  ses  propres  mains,  toutes  les  pierres  décrites  dans 
l’immense  recueil  de  Tassie,  dont  le  nombre  n’a  pas  cessé 
de  s’accroître  un  seul  jour?  11  règne  donc,  et  il  régnera 
longtemps  encore  une  grande  incertitude  dans  la  liste  des 
anciens  Graveurs  en  pierres  fines,  et  ce  ne  sera  toujours 
qu’avec  beaucoup  de  réserve  qu’on  pourra  y proposer  quel- 
ques additions.  L’opération  contraire,  consistant  à retrancher 
comme  apocryphes  presque  tous  les  noms  de  graveurs,  à 
commencer  par  ceux  de  Dioscouride  et  de  Solon , présente- 
rait bien  moins  d’embarras.  Par  là,  en  effet,  on  réduirait 
les  difficultés,  aussi  bien  que  la  liste  elle-même,  à rien  ou 
à peu  de  chose.  Il  suffirait  de  décider  arbitrairement  que 
tel  nom  est  moderne,  ou  bien  que  tel  autre  est  répété 
d’après  l’antique,  sans  donner  d’autres  motifs  de  son  opi- 
nion (pie  son  opinion  même;  et  l’on  se  donnerait  ainsi,  à 
peu  de  frais,  l’air  d’un  profond  critique  et  d’un  juge  in- 
faillible, à mesure  que  l’on  inculperait  beaucoup  de  noms 
honorables  de  la  science  moderne,  et  que  l’on  appauvrirait 
l’histoire  de  cette  branche  de  l’art  antique. 

C’est  l’effet  qu’a  produit  sur  moi , et  sans  doute  sur  toute 
personne  impartiale,  Y Essai  publié  par  M.  de  Koehler  sur 
les  pierres  gravées  avec  noms  d'artistes  (1).  Jusqu’au  mo- 
ment de  cette  publication,  j’avais  cru,  je  l’avoue,  qu’un 
savant  aussi  renommé  par  ses  longues  études  et  par  son 
expérience  pratique  de  cette  branche  d’archéologie  (2),  ne 

des  faussaires  et  la  faiblesse , pour  ne  pas  dire  la  complicité  des  amateurs , aient 
pu  faire  , en  aucun  temps  , à la  science  de  l’antiquité. 

(1)  Einleittuig  über  die  Gemmen  mit  den  N amen  der  Kiinstler , dans  le  recueil 
publié  par  Boettiger,  sous  le  titre  de  : Archcvologie  und  Kanst,  B.  I,  St.  i,  S.  1-55, 
Breslau , 8°,  1828. 

(2) .M.  de  Koehler  avait  donné  une  opinion  très-avantageuse  de  ses  connais- 
sances en  ce  genre  <f études,  par  son  TJntersuchung  über  den  Sard,  den  Onyx 
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pourrait  que  répandre  beaucoup  de  lumières  sur  la  ques- 
tion qui  nous  occupe,  et  j’avais  partagé,  avant  de  le  con- 
naître, la  confiance  que  ce  travail  inspirait  à feu  mon 
illustre  ami  Boettiger.  Ce  travail  a-t-il  répondu  à l’attente 
favorable  qu’il  excitait  et  à la  haute  opinion  qu’en  avait 
conçue  son  éditeur,  juge  si  éclairé  en  ces  matières?  Y a- 
t-on  trouvé  des  questions  discutées  avec  sagacité  et  réso- 
lues avec  bonheur?  La  science  des  monuments  s’y  montre- 
t-elle  partout  d’accord  avec  celle  des  livres  (1),  comme 
l’assurait  d’avance,  mais  comme  ne  l’a  pas  répété  depuis 
Boettiger?  Les  inscriptions,  presque  toutes  condamnées, 
le  sont-elles  toujours  d’après  les  principes  d’une  saine 
critique?  Et  le  peu  qu’on  en  conserve,  est-il  judicieusement 
apprécié?  Enfin,  les  vues  nouvelles  qu’on  propose,  sont- 
elles  autre  chose  que  des  assertions  gratuites  et  des  propo- 
sitions arbitraires  (2)?  C’est  ce  que  j’aurai  lieu  de  montrer, 

und  Sardonyx  der  Alten , Gœttingen  , 1801;  cf.  Bœttiger’s  Arckœologie  und 
Kanst , R.  1 , St.  i,  Vorbericht,  S.  vin  , note. 

(1)  On  aura  une  idée  du  savoir  bibliographique  de  M.  de  Koehler,  d’après  ce 
qu’il  dit  de  la  liste  de  Vettori , qu’il  assure  tirée,  pour  la  plus  grande  partie,  des 
premiers  écrits  de  Gori  : nur  ans  Gori’ s friihern  Schriften ; cependant  il  est  de  fait 
que  le  premier  écrit  de  Gori  sur  ce  sujet , le  texte  de  la  Dactyliotheca  Zanettiana, 
n’a  paru  qu’en  1750  ; celui  de  la  Dactyliotheca  Smithiana , où  Gori  a donné  le 
Catalogue  raisonné  des  anciens  graveurs , est  de  1767,  tandis  que  îa  Dissertation 
de  Vettori  appartient  à 1739.  Je  dois  dire  cependant  que  Vettori  avait  ajouté  à sa 
liste,  formée  presque  tout  entière  d’après  je  livre  de  Stosch  ( 1724),  quelques 
noms  de  graveurs  fournis  par  les  Inscriptiones  antiquœ  de  Gori  (1727)  et  par  le 
Muséum  Florentinum  du  même  ( 1731  ).  11  n’est  fait,  du  reste,  aucune  mention  de  la 
Dactyliotheca  Zanettiana  dans  l’ Introduction  de  M.  de  Koehler.  Mais  un  reproche 
bien  autrement  grave  qu’on  pourrait  adresser  à ce  savant,  en  fait  de  livres  dacty- 
lographiques qu’il  passe  sous  silence  ou  dont  il  donne  des  idées  fausses , c’est 
d’avoir  attribué  à Visconti  la  Descrizione  istorica  del  Museo  di  Ch.  Denh  , publiée  à 
Rome,  de  1770  à 1772,  sous  le  nom  de  l’abbé  Fr.-M.  Dolce;  voy.  Einleitung,  etc., 
p.  7 et  8.  J’ai  réfuté  ailleurs  cette  allégation , aussi  dénuée  de  fondement  qu’inju- 
rieuse pour  la  mémoire  de  Visconti. 

(2)  C’est  avec  peine  que  j’ai  vu  les  résultats  du  travail  de  M.  de  Koehler  admis, 
avec  une  confiance  qu’ils  ne  me  semblent  pas  mériter,  par  l’exact  et  savant  édi- 
teur des  A rchrrnlogische  Schriften' du  J.  Gurlitt  ( Altona  , 1831  , 8°),  § n , über  die 
Gemmenkunde , p.  111-112,').  Mais  il  est  vrai  que  ce  critique  n’entre  dans  aucun 
éclaircissement  à ce  sujet  ; ce  qui  ne  laisse  à son  assentiment  aux  idées  de  l’anti- 
quaire de  Saint-Pétersbourg  d’autre  valeur  que  celle  d’une  opinion  personnelle. 
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eu  soumettant  à quelque  examen  les  noms  de  graveurs 
admis  sur  le  Catalogue  de  M.  Siliig,  et  ce  que  j’ai  déjà  fait 
en  partie,  dans  le  compte  que  j’ai  rendu  du  Mémoire  de 
Visconti  sur  ce  sujet  (1).  Mais  une  observation  prélimi- 
naire, qui  doit  se  placer  ici,  c’est  que  M.  Siliig,  avec  le 
zèle  sincère  et  l’esprit  consciencieux  qu’il  portait  dans  ses 
recherches,  devait  avoir  plus  d’égard  qu’il  n’en  a eu  pour  le 
Catalogue  de  ces  graveurs  dressé  par  Millin,  dont  il  ne 
pouvait  ignorer  qu’un  travail  manuscrit  de  Visconti  avait 
fourni  presque  tous  les  éléments  (2),  et  dont  il  eût  pu  pro- 
fiter à son  tour  pour  éviter  plus  d’une  erreur  assez  grave; 
et,  si  c’est  de  sa  part  l’effet  d’une  indifférence  générale 
pour  les  travaux  de  Visconti,  comme  M.  Welcker  semble 
le  lui  reprocher  (3),  il  est  permis  de  regretter  qu’une  disposi- 
tion d’esprit  aussi  injuste  ait  pu  s’établir  dans  l’esprit  d’un 
homme  aussi  judicieux  et  aussi  éclairé  que  M.  Siliig. 

Je  n’ai  pas,  du  reste,  l’intention  de  dresser  la  liste  exacte 
des  anciens  graveurs  (4),  encore  moins  de  faire  l’énuméra- 
tion complète  de  tous  les  ouvrages  qu’on  en  possède,  et 
dont  un  assez  petit  nombre  a été  cité  par  M.  Siliig.  Ce  serait 
une  tâche  trop  longue,  peut-être  même  impossible  encore 
dans  l’état  actuel  de  la  science,  et,  en  tout  cas,  trop  diffi- 
cile pour  moi.  On  eut  dû  se  promettre  des  résultats  aussi  sa- 

La  sage  réserve  de  M.  Creuzer , zur  Gemmenkunde , p.  16,  était  plus  conforme 
aux  lois  de  la  critique  et  aux  intérêts  de  la  science. 

(1)  Journ.  des  Savants , mars  1831  , p.  138-150. 

(2)  C’est  dans  son  Introduction  à l’étude  des  Pierres  gravées , p.  163  et  suiv., 
nouv.  éd.,  Paris,  1828  , 8°,  que  se  trouve  ce  Catalogue,  pour  lequel  Millin  déclare 
en  cet  endroit,  et  répète  plus  d’une  fois  encore  ailleurs,  qu’il  a beaucoup  profité 
d’un  Mémoire  de  Visconti;  et  ce  Mémoire,  dont  il  rapporte  le  titre  : Osservazioni 
sul  Catalogo  degli  antichi  Incisori  in  Gemme , vient  d’être  en  effet  publié  sous  ce 
litre , dans  les  Opéré  varie  de  Visconti , t.  II , p.  1 15-134  , Milano , 1829 , 8°. 

(3)  Kunstblatt , 1827,  n.  81  , p.  321 . 

(4)  Il  existe  beaucoup  de  travaux  de  savants  modernes,  ayant  pour  objet  plus 
ou  moins  principal  de  dresser  une  liste  complète  de  cette  classe  d’artistes  anciens. 
Indépendamment  des  livres  de  Stosch  et  de  Bracci , qui  sont  si  connus,  mais  qui 
malheureusement  ne  se  recommandent  pas  par  une  saine  critique,  je  puis  citer  la 
liste  donnée  par  Yettori , Dissertatio  Glyplographica  ( 1739),  Ç 11  , p.  4-5;  celles 
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tisfaisants  que  possible,  du  travail  qu’avait  entrepris  M.  de 
Koehler,  s’il  lui  eût  été  permis  de  le  terminer,  bien  que 
X Introduction  n’en  ait  pas  donné,  il  faut  en  convenir,  une 
idée  très-favorable.  Mais,  à défaut  de  ce  travail,  je  me  bor- 
nerai à quelques  observations  sur  des  noms  d’artistes  trop 
légèrement  admis  ou  supprimés  à tort  dans  le  livre  de  M.  Sil- 
lig;  ce  seront  autant  d’éléments  d’une  liste  plus  complète, 
dont  je  souhaite  que  ce  savant  ne  dédaigne  pas  de  faire 
usage,  surtout  s’il  en  peut  tirer  quelque  profit. 

1 . Admon.  M.  Sillig,  dans  l’article  qu’il  accorde  à ce  gra- 
veur, le  place  au  temps  d’ Auguste  9 sans  qu’il  y ait  sur  ce 
point  aucune  donnée.  M.  de  Koehler  affirme  de  même,  sans 
le  prouver,  que  l’inscription  AAMcoN  est  moderne.  11  traite 
plus  durement  encore  un  camée  avec  la  tête  d’ Auguste  9 
où  le  même  nom  est  écrit  d’une  manière  différente,  AAMQN, 
et  qu’il  n’hésite  pas  à déclarer  une  oeuvre  moderne , d’après 
la  seule  estampe , qui  en  donne  pourtant,  quoi  qu’il  en  dise, 
une  idée  assez  favorable.  II  existe  encore,  dans  la  collection 
Poniatowski,  un  Hercule  M usage  te , de  travail  antique, 
avec  le  nom  AAMwN  (1);  et  Millin  cite,  d’après  Visconti , 
une  belle  tête  d' Hercule  vieillissant y avec  les  deux  seules 
lettres  AA,  dont  il  n’est  pas  fait  mention  dans  l’écrit  même 
de  Visconti,  mais  qui  est  gravée  dans  la  Daclyliotheca 
Smithiana  (2).  J’observe  que  X Hercule  Bibax } publié  par 
Bracci,  se  voit  actuellement  dans  la  collection  de  M.  le  duc 
de  Blacas;  d’oü  il  suit  que  la  pierre  citée  par  M.  de  Koehler, 

de  Galeozzi , Muséum  Odescalchum,  Romæ,  1751,  § xxvi,  p.  xxix-xxxii;  d’Ama- 
duzzi , Saggi  di  Cortona,  t.  IX  (1791),  p.  146-157  ; de  Christ,  Abhandlungen  iiber 
die  Literatur  und  Kunstwerke , S.  297,  ff;  de  Murr,  Bibliothèque  de  Beinture,  etc., 
t.  I , p.  248,  suiv.  ; mais  surtout  de  Gori , Dactyliotheca  Smithiana  ( Venetiis , 
1767),  Historiœ  Glyptographicce , Pars  la , p.  i-xxxvm.  Je  ne  parle  pas  des  Ca- 
talogues plus  récents  dus  aux  travaux  de  Visconti  et  de  Millin  , dont  il  a déjà 
été  question  , et  que  j’aurai  souvent  l’occasion  de  citer  dans  le  cours  de  cet  écrit. 

(1)  J’Cn  possède  une  empreinte  tirée  de  la  collection  de  Gadcz. 

(2)  Tab.  xxviii  , p.  49-50.  Gori  observe  cependant  ailleurs  , Hislor.  Glyptogr 
p.  1 , que  ces  deux  lettres  pourraient  désigner  un  autre  artiste  ; ce  qui  n’est  sans 
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comme  faisant  partie  du  cabinet  de  Marlborough (1),  doit 
être  une  répétition.  J’ajoute  que  le  camée  d’Auguste,  dont 
il  a été  question  plus  haut,  ne  se  trouve  pas  dans  les  em- 
preintes de  la  collection  de  la  Turbie,  que  je  possède  et 
qui  me  vient  de  Visconti  lui-même.  On  connaît  encore  une 
tête  d’ Alexandre  représenté  en  Hercule , portant  la  signa- 
ture à'Admon , ÀAMQN  (2).  Tout  l’article  d’ Admon  mérite 
d’être  discuté  et  approfondi  de  nouveau  ; tel  qu’il  est 
présenté  par  M.  de  Koehler  (3),  il  ne  se  compose  que 
d’allégations  tout  à fait  dénuées  de  preuves. 

2.  Ælius.  Au  sujet  de  ce  graveur,  dont  le  nom  est  écrit 
d’une  manière  assez  étrange,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  sans 
exemple,  AEAIOE , sur  la  seule  pierre  qu’ait  publiée  Bracci , 
et  qui  représente  un  portrait  de  Tibere  , il  eût  été  à propos 
de  rappeler  un  autre  ouvrage  de  la  même  main,  à ce  qu’il 
paraît  ; c’est  une  tête  d'Homère,  de  profil , gravée  en  creux 
sur  niccolo , de  la  plus  belle  exécution,  et  avec  le  nom 
A1AIOC,  qui  se  trouve  au  musée  de  La  Haye  (4). 

3.  Æpolianus.  M.  Welcker  attribue  à cet  artiste , auteur 
présumé  d’une  tête  de  Marc-Aurele , une  autre  pierre 
publiée  par  Millin  (5),  ou  les  lettres  : AIIIOAI.  lui  parais- 
sent signifier,  ainsi  que  l’avait  conjecturé  Millin  lui-même  : 
Æpolianus , Phrynichi,  ou  Phronimi  Jilius  (6).  Je  croirais 
plutôt  que  la  lettre  <ï>  est  ici  l’initiale  du  mot  latin  <I>HKIT, 
exprimé  en  caractères  grecs,  suivant  un  usage  très-commun 
à cette  époque,  dont  il  existe  une  foule  d’exemples  sur  les 
inscriptions.  Du  reste , il  paraît,  par  cette  seconde  pierre, 

doute  pas  impossible,  mais  ce  qui  est  peu  probable,  d’après  le  goût  particulier 
(Y Admon  pour  les  sujets  relatifs  à Hercule. 

(1)  T.  I , n.  32  ; Worlidge , Gems , etc.,  pl.  lxxvi. 

(2)  Mus.  de  Glyptique,  Tconogr.  grecq  , pl.  xiii,  A , p.  21 . 

(3)  Einleitung  , etc.,  p.  51  et  53. 

(4)  De  Jonge,  Notice,  etc.,  p.  150 , n.  28. 

(5)  Pierr.  grav.incd . , n.  xxxn. 

(G)  Kumtblntt , 1827,  n 84,  p.  333. 
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qu ' Æpolianus  appartiendrait,  aussi  bien  qu’ Ælius , à la 
classe  des  artistes  romains  de  l’école  grecque. 

4.  Aétion.  M.  Sillig  ne  cite,  sous  le  nom  de  ce  graveur, 
que  la  pierre  représentant  la  tête  de  Priamy  publiée  par 
Stosch  et  par  Bracci;  il  aurait  pu  citer  encore  la  tête  de 
Vieillard , accompagnée  de  l’inscription,  AGTIwNOC,  pu- 
bliée par  Gravelîe  (1)  et  vantée  par  Mariette.  On  connaît 
encore  un  autre  ouvrage  d 'Aétion;  c’est  une  figure  de  Mer- 
cure y debout,  d’ancien  style,  gravée  en  creux  sur  corna- 
line. Cette  pierre,  qui  avait  été  publiée  par  Millin  (2),  avait 
passé  depuis  dans  le  cabinet  de  M.  le  vicomte  Beugnot,  où 
elle  est  décrite  (3). 

5.  Agathangélus.  La  pierre  décrite  par  Winckelmann , 
et  qui  a donné  lieu  à M.  Sillig  d’admettre  le  nom  de  cet 
artiste  dans  son  catalogue,  est  réellement  antique;  mais  ce 
nom  a été  ajouté  d’une  main  moderne,  d’après  le  témoi- 
gnage de  Vettori  (4),  confirmé  par  Visconti  (5).  Lessing  en 
avait  fait  dès  longtemps  la  remarque  (6);  ce  qui  n’a  pas  em- 
pêché Amaduzzi  de  comprendre  ce  nom , qu’il  estropie  de 
cette  manière  : ArA0HFAOÀOr,  Agate glolo  y dans  son  Sup- 
plément au  Catalogue  des  anciens  graveurs  dressé  par 
Gori  (7).  Mais  cette  erreur,  depuis  si  longtemps  bannie 
du  domaine  de  la  science,  ne  devait  pas  se  reproduire  dans 
le  livre  de  M.  Sillig  ; et  si  j’insiste  de  nouveau  sur  ce  point, 
qui  semblait  décidé , c’est  parce  que  j’ai  vu  tout  récemment 
encore  le  nom  du  faux  Agathangélus  admis  comme  authen- 
tique dans  le  Catalogue  des  pierres  gravées  de  Berlin  (8). 

(t)  T.  Il,  p.  103 

(2)  Galer.  mythol.,  pl.  l,  n.  205. 

(3)  Descnpt.  des  Antiq.  du  vie.  Beugnot , n.  400,  p.  134  ; l’inscription  est  ainsi 
figurée  sur  la  planche  de  Millin  : ACTION. 

(4)  Dissertât.  Glyptogr.,  § ii,  p.  6. 

(5)  Opéré  varie , t.  II , p.  121  et  327. 

(6)  Kollectan.,  t.  XV,  p.  273. 

(7)  Saggi  di  Cortona , t.  IX , p.  145. 

(8)  Verzeichniss  der  geschnitlenen  Steine , etc.,  p,  181  , n.  186.  Le  nom  d ’Aga- 
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6.  Agathjémérus.  La  seule  pierre  connue  jusqu’ici  de  cet 
artiste,  représentant  un  portrait  de  Socrate  , doit  avoir 
passé  successivement  dans  plusieurs  collections,  d’après  les 
témoignages  divers  que  Visconti  allègue  à ce  sujet  (1).  C’est 
ce  qui  me  donne  lieu  d’avertir  qu’elle  se  trouve  actuellement 
dans  le  musée  de  M.  le  duc  de  Blaeas. 

7.  Agathopos.  M.  Osann  fait  deux  artistes  différents  de 
celui  qui  est  désigné  deux  fois,  sous  ce  nom,  en  qualité  de 
graveur  sur  métaux , AVRet  AYRIFEX,  sur  les  inscriptions 
des  Affranchis  de  Livie  (2),  et  du  graveur  à qui  l’on  doit  un 
portrait  présumé  de  M.  Brutus  (3).  Gori  avait  eu  une  idée 
plus  heureuse  (4),  en  y voyant  un  seul  et  même  artiste;  et, 
à l’appui  de  cette  idée,  que  Visconti  était  disposé  à ad- 
mettre (5),  on  peut  faire  valoir  les  considérations  qui  ont 
été  exposées  plus  haut  (6) , sur  l’analogie  des  procédés  com- 
muns aux  deux  branches  de  la  glyptique,  et  sur  l’identité  des 

thangelus  se  lit  : AGATHANGELus , parmi  ceux  des  Affranchis  de  Livie , Gori  , 
Columbar.  Liviœ  Libertor.,  n.  clxi  , p.  173  ; mais  rien  n’indique  qu’il  fût  un  Auri- 
fex,  et  conséquemment,  rien  ne  prouve  qu’il  fût  l’auteur  de  la  pierre  gravée  dont 
il  s’agit,  même  en  admettant,  comme  le  faisait  Gori,  Histor.  Glyptogr.,  P.  111 , 
p.  xxxix- xl  , que  l’inscription  fût  authentique. 

(1)  Opéré  var.,  t.  II,  p.  293,  n.  424.  Winckelmann  la  cite,  Pierr.  de  Stosch , 
p.  418,  n.  61,  comme  faisant  partie  du  cabinet  du  duc  de  Devonshire;  mais,  dans 
le  recueil  de  Worlidge , où  elle  est  gravée  , pl.  liv,  on  l’attribue  à la  collection  du 
duc  de  Portland;  c’est  sans  doute  une  répétition. 

(2)  Columbar.  Liv.,  xvi , 20  ; xix  , 30. 

(3)  Kunstblatt,  1830  , n.  83 , p.  331.  La  pierre , publiée  d'abord  par  Lachausse, 
Mus.  Roman.,  sect.  i,  tab.  xxi;  puis,  par  Maffei , Gemm.  antiq.,  Part.  IV,  tab.  vi, 
et  par  Stosch,  Gemm.  litter.,  tab.  v,  a passé  dans  la  Galerie  de  Florence,  et  Gori 
l’a  publiée  deux  fois , Inscr.  ant.  Etrur.,  t.  I , tab.  i , n.  3 ; et  Mus.  Flor.,  t.  II , 
tab.  i , n.  2.  Elle  a été  encore  reproduite  dans  l'ouvrage  de  Bracci , t.  I , tav.  vu. 
Les  antiquaires  sont  d’accord  sur  le  mérite  de  cette  pierre , regardée  comme  un 
des  chefs-d’œuvre  de  la  glyptique,  Middleton  , Antiquit.,  etc.,  p.  109.  Mais,  quant 
au  sujet  de  la  gravure,  les  opinions  sont  encore  incertaines  entre  Cn.  ou  Sext. 
Pompée  et  M.  Brulus.  Gori  insistait  fortement  pour  Pompée  , Hist.  Glyptogr., 
p.  xl;  mais  la  ressemblance  avec  M.  Brutus  me  paraît  encore  plus  happante. 

(4)  Columbar.  Libert.  Liv.  August.,  p.  154;  Mus.  Florent.,  t.  II,  p.  7-8;  et 
Histor.  Glyptogr.,  P.  111 , p.  xl. 

(5)  Opéré  var.,  t.  II,  p.  121  et  303. 

(6)  P.  77-79. 
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expressions  dont  on  se  servait  dans  l’antiquité  romaine  pour 
désigner  les  deux  classes  de  graveurs.  La  même  observation 
s’applique  à Épitynchanus , qualifié  pareillement  AVRIFEX, 
sur  une  inscription  du  Colombaire  de  Lwie  (1  ) ; d’où  il 
résulte  que  cet  artiste,  aussi  bien  qu ' Agathopus } vécut  dans 
le  siècle  et  dans  la  maison  d’Auguste.  M.  de  Koehler  avait 
promis  d’examiner,  dans  un  article  particulier,  les  motifs 
sur  lesquels  se  fonde  l’opinion  de  l’existence  du  graveur 
Epitynchanus ; et  l’on  doit  regretter,  par  toute  sorte  de 
raisons,  que  la  mort  de  cet  habile  et  savant  antiquaire  (2) 
ait  privé  la  science  des  lumières  qu’il  eût  pu  répandre  sur  ce 
point  de  l’histoire  de  la  glyptique.  Mais , en  l’absence  de 
ces  motifs  qui  avaient  pu  déterminer  l’opinion  de  M.  de 
Koehler  et  qui  nous  sont  restés  inconnus,  je  pense  qu’on 
peut  continuer  de  comprendre  le  nom  d ' Agathopus  sur  la 
liste  des  anciens  artistes.  Le  seul  point  sur  lequel  je  serais 
d’accord  avec  le  critique , c’est  à rejeter  la  pierre  attribuée 
à Épitynchanus  par  Yisconti , d’après  les  seules  lettres  EIII, 
qui  s’y  lisent;  il  est  évident  qu’une  indication  aussi  incom- 
plète ne  peut  servir  à rien.  Mais  M.  de  Koehler  se  trompe  à 
son  tour,  en  soutenant  que  la  forme  lapins  correcte  du  nom 
de  cet  artiste  serait  Epitynchanon , au  lieu  de  Epityn- 
chanos(3).  Il  suffit  de  parcourir  les  recueils  d’inscriptions 
latines,  pour  y voir  fréquemment  le  surnom  Epitynchanus , 
tandis  qu’on  n’y  trouverait  pas  une  seule  fois , à ma  connais- 

(1)  Tab.  xvii  , n.  9. 

(2)  Je  me  suis  quelquefois  trouvé  avec  regret  dans  le  cas  de  traiter  sévèrement 
les  travaux  de  M.  de  Koehler,  qui  n’avait  peut-être  pas  été  suffisamment  juste  envers 
les  miens.  Mais  c’est  pour  moi  un  sujet  de  satisfaction  bien  légitime  que  d’avoir  à 
reconnaître  le  changement  favorable  qui  s’était  fait  à cet  égard  dans  les  idées  de 
l’illustre  antiquaire  de  Saint-Pétersbourg , vers  la  fin  de  sa  vie.  Il  m’en  donna , à 
l’occasion  de  ma  Notice  sur  les  Médailles  des  rois  de  la  Bactriane , des  témoignages 
qui  m’ont  vivement  touché , et  qui  m’imposent  tout  le  respect  pour  sa  mémoire  qui 
peut  se  concilier  avec  l’intérêt  de  la  science. 

(3)  Einleitung , etc.,  p.  52-3. 
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sance,  celui  d ' Epitynchanon  ; c’est  un  de  ces  cas,  si  com- 
muns dans  toutes  les  langues,  où  l’usage  n’est  pas  d’accord 
avec  la  grammaire.  Une  erreur  bien  plus  grave  encore , 
à laquelle  a donné  lieu  le  nom  de  ce  même  graveur,  c’est 
celle  de  M.  Sillig,  qui,  d’après  les  lettres  : CITITYrXA,  les 
seules  qu’on  lise  aujourd’hui  sur  la  pierre  (1),  attendu 
qu’elle  est  brisée  par  le  bas  , a cru  voir  le  nom  d’un  graveur 
Spitynchas  (2),  différent  d 'Épitynchanus.  Il  est  singulier 
que  ce  savant  ne  se  soit  pas  aperçu  qu’il  s’agissait,  à l’article 
des  deux  graveurs,  d’une  seule  et  même  pierre,  et  que  le 
nom  Spitynchas  y outre  qu’il  était  d’une  forme  barbare,  ne 
pouvait  être  que  le  nom  Épitynchanus  ; et  il  est  plus  étrange 
encore  que  cette  double  méprise  ait  échappé  à l’attention 
de  MM.  Welcker  et  Osann , dans  le  travail  critique  auquel 
ils  se  sont  livrés  sur  l’ouvrage  de  M.  Sillig. 

8.  Alexander.  Ce  nom,  qui  figure  dans  la  liste  de 
Stosch  et  de  Bracci , a été  omis  par  M.  Sillig.  M.  Welcker, 
qui  regarde  l’artiste  en  question  comme  père  à’Julus,  gra- 
veur dont  il  nous  reste  plusieurs  beaux  ouvrages,  semble, 
d’après  cela,  reconnaître  Alexander,  au  même  titre  que 
l’avaient  fait  Stosch  et  Bracci  (3).  Cependant,  Yisconti 
donne  d’assez  bonnes  raisons  (4)  pour  prouver  que  la  plu- 
part des  pierres  publiées  sous  ce  nom  sont  l’œuvre  du  gra- 
veur moderne  Alessandro  Cesati,  dans  la  liste  des  travaux 
duquel  Yasari  cite  en  effet  une  pierre  avec  un  sujet  sem- 

(1)  Cette  belle  pierre  est  connue  et  célèbre  depuis  le  xvie  siècle.  C.  Dali  en 
a rapporté  l’inscription  , comme  si  elle  se  lisait  entière  : EIIITYrXANOS  EIIOIEI , 
Vite  dei  Pittori,  p.  197,  ed.  Milan. , 1806  ; et  la  pierre  même , avec  la  tête  de  Ger- 
manicus  jeune  et  avec  l’inscription , l’une  et  l’autre  alors  intactes,  avait  été  publiée 
dans  les  Imagines  de  Fulv.  Ursinus , tab.  lxxxvii.  Après  avoir  fait  longtemps  partie 
de  la  collection  Slrozzi , Gori , Mus.  Flor.,  Gemm.  II , ix  , i , elle  a passé  dans  le 
musée  Blacas. 

(2)  Sillig , v.  Spitynchas  , p.  428. 

(3)  Kunstblalt , 1827,  n.  84. 

(4)  Osservazioni , etc.,  dans  ses  Opéré  var.,  t.  I!  , p.  118. 
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blable  à celui  d’une  des  gravures  du  prétendu  Alexander  (1). 
Du  reste,  ni  Visconti,  ni  aucun  des  antiquaires  les  plus 
récents,  n’a  fait  mention,  que  je  sache,  d’un  camée  avec  le 
portrait  de  Drusus , et  l’inscription  : AAEEANAPOC  EIIOIEI, 
qui  est  décrit  dans  l’ouvrage  de  G.  Dati  (2),  comme  appar- 
tenant alors  au  cardinal  Léopold,  et  qui  sortait  sans  doute  de 
la  même  fabrique.  Mais,  en  retranchant  définitivement  de  la 
liste  des  anciens  graveurs  le  nom  du  faux  Alexander  (3) , 
il  faut  y rétablir  un  M.  Lollius  Alexander , qualifié  Gem- 
marius y sur  une  inscription  du  recueil  de  Doni  (4).  Il  est 
fait  mention,  sur  un  autre  marbre  antique  (5),  des  Gem- 
marii  de  Sacra  Via;  et  nous  savons  en  effet,  par  une 
foule  de  témoignages,  que  cette  classe  d’artistes  avait  ses 


(1)  Vasari,  IV,  260,  ed.  Fior.;  voy.  l’article  consacré  à ce  graveur  par  Füsselin. 
Il  florissait  vers  1550,  et  fut  surnommé  Grœcus,  sans  doute  à cause  de  l’habitude 
qu’il  avait  prise  de  graver  son  nom  en  grec  sur  ses  ouvrages  ; cf.  Lessing.  Kollectan., 
t.  XV,  p.  284.  Winckelmann  a cité  une  pierre  de  la  Zanett.  Dactylioth.,  tab.  m, 
qu’il  croyaitêtre  celle  qu’avait  indiquée  Vasari  comme  ouvrage  d 'Alessandro  Cesati, 
dit  le  Grec,  Geschicht.  der  Kunst,  Werke,  VI,  n , p.  216,  625).  Mais  tous  ceux 
qui  ont  parlé  de  lui  et  de  ses  travaux,  se  sont  trompés  en  l’appelant  Cesari;  son  vé- 
ritable nom  était  Cesati.  C’est  un  fait  dont  j’ai  dû  la  connaissance  à feu  M.  Cattaneo, 
directeur  du  cabinet  numismatique  de  Milan , qui  travaillait , dans  les  dernières 
années  de  sa  vie , à une  Histoire  des  Arts  milanais , et  qui  m’a  assuré  que  la  fa- 
mille Cesati , à laquelle  appartenait  cet  artiste  du  xvie  siècle  , existait  encore  à 
Milan. 

(2)  P.  194 , not.  1 . 

(3)  C’était  aussi  l’opinion  de  Gurlitt , Archœolog . Schrift.,  § h , liber  die  Gem- 
menkunde,  p.  112. 

(4)  P.  319,  n.  14.  Doni  assure  qu’il  avait  copié  cette  inscription  chez  un  parti- 
culier, près  de  l’église  de  Saint- Adrien , à Rome.  Fabretti  l’avait  publiée  aupara- 
vant , c.  ii , n.  172,  mais  sans  donner  aucune  indication. 

(5)  Doni,  p.  320,  n.  20.  Cette  inscription  est  rapportée  comme  provenant  ex 
schedis  Vaticanis,  et  je  n’ignore  pas  combien  cette  source  a paru  suspecte.  Spon  , 
qui  l’a  publiée  le  premier  , assure  qu’il  l’avait  copiée  lui-même,  exscripsi , 
Miscellan.,  p.  245;  mais  il  l’a  publiée  sans  la  dernière  ligne  : GEMAR...  DE 
SACRA  VIA,  où  je  lis  GEMARII , pour  GEMMARII.  Muratori,  qui  l’a  rapportée 
aussi , comme  existant  in  villa  Cœsurina,  p.  cmxli,  2,  donne  ainsi  la  dernière  ligne  : 
GEMARI  DE  SACRA  VIA,  et  il  interprète  GEMMARII  par  Gioielleri,  Bijoutiers. 
Enfin  M.  Orelli,  si  scrupuleux  en  fait  d’inscriptions,  n’a  pas  fait  difficulté  d’ad- 
mettre , sur  la  foi  de  celle  ci , les  Gemmarii  de  Sacra  Via , n.  4302. 
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établissements  sur  la  Voie  Sacrée . Quant  au  sens  du  mot 
Gemmarius > il  semble  qu’on  ne  puisse  guère  l’interpréter 
autrement  que  Graveur  sur  pierres , ou  tout  au  moins  comme 
désignant  un  de  ces  artistes  dont  la  profession  est  ainsi 
indiquée,  sur  une  inscription  de  Spon  (])  : et  molle  in 
varias  aurum  dis ponere  gemmas.  Du  moins,  était-ce  l’opi- 
nion de  Gori  (2),  que  les  Graveurs  sur  pierres  s’appelaient 
Gemmarii  ; et  Lessing,  qui  rapporte  cette  opinion,  sans 
la  contredire  (3),  trouve  qu’elle  reçoit  quelque  probabilité, 
d’après  le  vers  que  je  viens  de  transcrire,  et  qu’il  cite  lui- 
même.  On  disait , dans  le  même  sens , mais  la  chose  est  peut' 
être  moins  certaine,  Margaritarius;  et  il  est  fait  mention  , 
sur  une  autre  inscription  du  recueil  de  Doni  (4),  d’une 
femme,  qualifiée  Auraria  et  Maigaritaria  de  Via  Sacra. 

9.  Allion.  L’article  de  ce  graveur  est  un  de  ceux  qu’on 
regrette  de  voir  traités  le  plus  superficiellement  dans  l’ou- 
vrage de  M.  Sillig.  De  quatre  pierres  publiées,  sous  ce 
nom , dans  le  recueil  de  Bracci  (5) , chacune  desquelles 
offre  une  leçon  différente  : AAAION,  AAAIQN,  AAATQN  (6\ 
AAAIÜNOS,  M.  Sillig  se  contente  d’en  citer  une  seule,  sans 

(1)  Miscellan.,  p.  219.  Cf.  Victor.  Dissert.  Glyptogr.,  p.  28. 

(2)  Columbar.  Liv.,  p.  99. 

(3)  Kollectan t.  XVI , p.  465. 

(4)  P.  319,  n.  13. 

(5)  T.  1 , tab.  x , xi,  xn  et  xiii.  Cf.  Stosch,  tab.  vii  et  vin. 

(6)  Ce  dernier  nom,  d’après  l’orthographe  vicieuse  qu’il  présente,  doit  être  le 
produit  de  quelque  imposture  moderne  ; et  c’est,  en  effet , l’opinion  que  semble  en 
avoir  eue  Visconti,  Opéré  varie , t.  II,  p.  187,  n.  95.  On  attribue  à Allion  la  célèbre 
intaille , dite  cachet  de  Michel-Ange,  de  notre  Cabinet  des  Antiques , en  supposant 
que  la  figure  du  pêcheur  exprime  le  nom  de  l’artiste,  AAtsùç , pour  ’AA^twv , Creu- 
zer , zur  Gemmenkunde , p.  142 , 20).  Suivant  une  autre  opinion  , l’auteur  de  cette 
pierre,  que  j’ai  quelque  peine  à regarder  comme  antique,  serait  un  artiste  italien 
du  xvie  siècle , Maria  da  Pescia , qui  l’aurait  gravée  d’après  un  dessin  de  Michel- 
Ange,  et  qui  y aurait  fait  allusion  à son  nom , dans  la  figure  du  pêcheur.  Quoi  qu’il 
en  soit  du  véritable  auteur  de  cette  pierre,  j’observe  qu’il  en  existe  une  répétition, 
avec  quelques  variantes , dans  le  recueil  de  Miliotti,  pl.  lxi  , où  cette  pierre  est 
jugée  d’un  très-bon  travail  antique.  Quant  à Allion , je  ne  puis  du  tout  admettre 
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dire  ce  qu’il  faut  penser  de  cette  variété  de  leçons,  qui  pro- 
vient, suivant  toute  apparence,  de  ce  que  les  graveurs  de 
diverses  époques,  en  répétant  quelques-uns  des  sujets 
traités  par  Allion , y ont  inscrit  son  nom  d’une  manière 
différente.  En  effet,  toutes  ces  pierres  ne  sauraient  être  de 
la  même  main,  à en  juger  d’après  le  travail.  Mais  une 
œuvre  originale  d ' Allion  est  sans  doute  la  belle  cornaline , 
oubliée  aussi  par  M.  Siliig,  offrant  le  portrait  d'Ulysse , 
avec  le  nom  AÀÀION , qui  doit  être  la  vraie  leçon  ; cette 
pierre,  qui  fit  d’abord  partie  de  la  collection  du  chevalier 
Hamilton  (1),  a passé  depuis  dans  le  musée  Worsley,  où 
elle  est  publiée  et  décrite,  comme  un  des  beaux  ouvrages  de 
la  glyptique  grecque  (2).  De  plus,  M.  Siliig  fait  un  second 
graveur  y qu’il  nomme  Dation  (3),  de  l’auteur  d’une  su- 
perbe gravure,  sur  améthyste,  qui  se  voit  actuellement  au 
musée  de  La  Haye  (4),  et  cela,  d’après  la  fausse  leçon  AAAIQN, 
au  lieu  d’AÀAIQN,  que  porte  certainement  la  pierre.  Je  ne 
puis  m’empêcher  de  relever,  à cette  occasion,  les  nombreuses 
erreurs  commises  par  M.  de  Koehler,  au  sujet  de  ce  même 
artiste  (5).  Afin  de  le  rayer  plus  commodément  de  la  liste 
des  anciens  graveurs,  il  ne  cite  qu’un  de  ses  ouvrages,  ce- 
lui qui  offre  une  tête  ( présumée)  Apollon,  de  profil,  avec 
l’inscription  AAAION,  qu’il  lit  AAAION,  et  qu’il  explique 
par  (y’ honore  le  dieu ) de  Délos ; et  à l’appui  de  cette 
interprétation  déjà  si  arbitraire,  il  n’allègue  qu’un  seul 

que  ce  soit  un  personnage  problématique,  comme  le  dit  M.  Creuzer,  l.  I.,  sur 
la  foi  de  Gurlitt , iiber  die  Gemmenkunde , p.  22 , 25  , et  de  Gœthe,  Werke , t.  XXX, 
p.  264. 

(1)  Visconti , Opéré  var.,  t.  II , p.  284  , n.  393. 

(2)  Mus.  Worsley  an.,  131 , n.  20. 

(3)  Siliig,  v.  Dalion,  p.  178. 

(4)  De  Jonge  , Notice , etc.,  p.  153 , n.  13.  La  pierre  a été  publiée  et  décrite 
par  Hemsterhuis,  OE livres  philosoph.,  t.  1 , p.  341-48.  Voy.  aussi  Lessing  , 
Kollectan.,  t.  XV,  p.  280. 

(5)  Einleitung , etc.,  p.  26-28. 
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exemple,  qui  devient  encore  pour  lui  le  sujet  d’assertions 
non  moins  étranges  et  tout  aussi  gratuites.  Il  s’agit  des 
petites  médailles  d’argent,  avec  l’inscription  AAA,  qu’il 
prétend  appartenir  à Délos , contre  l’opinion  unanime  des 
antiquaires,  qui  les  attribuent  à Delphes  (1);  et  pour  cela, 
il  est  obligé  de  repousser  le  témoignage  des  voyageurs  (2), 
qui  ont  trouvé  ces  médailles  sur  T emplacement  même  de 
Delphes;  de  nier  le  rapport  frappant  du  type  avec  les  tra- 
ditions locales  de  Delphes  y de  soutenir  qu’on  n’a  jamais 
écrit  Dalphi  pour  Delphi , non-seulement  sans  la  moindre 
preuve,  mais  au  mépris  des  monuments  les  plus  authenti- 
ques, tels  que  les  monnaies  d ' Aptèra  de  Crète,  métropole 
mythologique  de  Delphes , dont  la  légende  la  plus  habi- 
tuelle est  AHTAPA1QN,  conformément  au  dialecte  dorique; 
enfin,  de  ne  tenir  aucun  compte  de  la  légende  constam- 
ment et  uniquement  ionique,  AH,  AHAIQN,  des  monnaies 
connues  de  Délos  (3),  d’accord  avec  l’origine  ionienne  de 
cette  cité,  en  s’appuyant  de  préférence  sur  la  forme  dorique 
donnée  au  nom  de  Délos  par  Pindare.  Ajouterai-je  qu’en 
citant  Thasos,  Mèthjmna  et  Mésembria  , parmi  les  villes 
qui  n’employaient  pas  le  dialecte  dorique  sur  leurs  mon- 
naies, M.  de  Koehler  décèle  une  inexpérience  des  monu- 
ments numismatiques,  ouune  préoccupation,  dont  on  adroit 
d’être  surpris,  de  la  part  d’un  homme  qui  s’exprime  avec 
tant  d’assurance?  Car  c’est  précisément  tout  le  contraire 
qui  est  vrai;  et  il  n’est  personne  qui  ne  connaisse  les  lé- 
gendes 0A2IQN  ou  0ATIQN,  MA0T  et  METAMBP1A,  inscrites 
sur  tant  de  monnaies  de  Thasos,  de  Mèthjmna , et  de  Mé- 
sembria  (4).  Je  le  dis  à regret;  mais  il  est  difficile  d’en- 

(1)  Mionnet , Supplément , t.  III , p.  497. 

(2)  De  Bosset,  Essai  sur  les  Méd.  de  Céphal.  et  d’Ithaque , p.  30. 

(3)  Mionnet,  Supplément,  t.  IV,  p.  389. 

(4)  Eckhel,  Doctr.  Num.,  t.  II , p.  35. 
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tasser  plus  d’erreurs  matérielles  et  de  suppositions  gratuites, 
qu’il  ne  s’en  trouve  dans  ce  seul  paragraphe  de  M.  de 
Koehler. 

1 0.  Alpheus.  L’article  consacré  à cet  artiste  par  M.  Sil- 
lig  renferme  plus  d’une  inexactitude.  On  lui  attribue 
plusieurs  pierres  gravées  en  commun  avec  Aréthon  > et  il 
n’en  existe  que  deux . On  ne  cite  qu 'un  seul  ouvrage  qui 
lui  soit  propre  (1),  et  l’on  en  connaît  au  moins  cinq  au - 
très y savoir  : X Amour  et  Psjchéy  dans  le  musée  Yenuti, 
à Cortone  (2);  Pluton  ravisseur  de  Proserpine  y dans  la 
collection  Poniatowski;  un  vieux  Guerrier  mourant , dans 
celle  de  l’Anglais  Diering,  cité  par  Winckelmann  (3);  un 
camée  à plusieurs  couches,  représentant  le  triomphe  de 
Pyrrhus , possédé  par  le  cardinal  Albani  (4)  ; et  un  Ajaxy 
fils  d’Oïlée,  gravure  superbe,  d’ancien  style  d’imitation, 
dont  le  propriétaire  m’est  inconnu,  mais  dont  je  possède 
une  empreinte  tirée  de  la  collection  de  Cadez.  Il  n’est  pas 
inutile  d’observer  que  M.  de  Koehler,  tout  en  admettant 
l’authenticité  de  l’inscription  : AA<ï>HOC  CïN  APE0ÙNI, 
du  célèbre  camée  de  l’abbaye  Saint-Germain -des-Prés, 
maintenant  dans  la  collection  impériale  de  Saint-Péters- 
bourg , soutient  que  ce  ne  sont  point  des  noms  d* artistes } 
mais  ceux  de  particuliers , qui  auraient  consacre  cette 


(1)  C’est  le  célèbre  camée  Albani,  publié  par  Bracci  , t.  I,  lav.  xvi , dont  Vis- 
conti  a donné  la  meilleure  explication , Oper.  var.,  t.  Il,  p.  316  , n.  514. 

(2)  Cette  pierre  est  gravée  dans  les  Saggi  di  Cortona,  t.  IX  , p.  157. 

(3)  Pierr.  de  Stosch , p.  380,  n.  274.  Lessing,  en  citant  cette  pierre  d’après 
Winckelmann,  a cru  qu’il  s’agissait  d’une  Penthésilée  blessée,  soutenue  par  Achille, 
Kollectan.,  t.  XV,  p.  275  ; méprise  qu’il  aurait  évitée,  en  lisant  avec  plus  d’at- 
tention le  passage  entier  de  Winckelmann. 

(4)  Il  est  décrit,  dans  la  collection  de  Chr.  Denh  par  Dolce , comme  Opéra 
greca  di  ALFEO , t.  II,  p.  98,  n.  18.  Le  nom  d’ Alpheus  manque  sur  la  liste  de 
Gori.  Je  remarque  que  les  lettres  AJ-TII  {sic),  gravées  sur  une  pierre  du  recueil  de 
Miliotti,  pl.  xv,  n’ont  rien  de  commun  avec  ce  nom  d’artiste,  et  que  cette  inscrip- 
tion même  doit  être  regardée  comme  apocryphe. 


8 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


Wl\ 

pierre  dans  quelque  temple  antique  (1);  en  conséquence, 
il  lit  AA<ï>HOC,  au  nominatif,  et  il  sous-entend  ANE0HKAN, 
au  lieu  d EIIOIOYN;  quant  au  second  camée,  où  se  repro- 
duit l’inscription  AA<ï>HOC  CTN  APE0QNI,  il  affirme  que 
cette  inscription  est  fausse  et  copiée  d'apres  celle  du 
camée  de  Saint-  Germ  a in  - d es -P  rés  (2)  ; et  il  déclare  le 
portrait  lui-même  très-suspect , quoique,  de  son  propre 
aveu,  il  n’en  ait  vu  ni  l'original,  ni  une  empreinte . Il  suffît 
d’énoncer  de  pareilles  assertions  pour  les  faire  apprécier. 
L’arbitraire  s’y  montre  trop  à découvert,  pour  mériter 
qu’on  s’arrête  à le  combattre.  Je  me  contente  d’observer,  au 
sujet  de  l’inscription  AAOHOC  CTN  APE0QNI,  qu’elle  est 
conçue  dans  la  forme  la  plus  convenable  à tous  égards , 
pour  désigner  le  travail  de  deux  artistes , qui  auraient 
associé  leurs  talents,  en  sous-entendant  epyov,  ou  reyyri,  ou 
tout  autre  terme  équivalent  (3),  tandis  que,  pour  une  dé- 
dicace , les  deux  noms  auraient  dû  être  produits  sous  une 
forme  différente;  sans  compter  que  la  suppression  du 
verbe  ANE0HKAN  offrirait  ici  plus  d’une  difficulté  (4). 
Reste  l’inscription  ou  figure  le  nom  seul  d’ Alplièe,  AAOHOC; 
mais  M.  de  Koehler  a sa  réponse  toute  prête;  c’est  que 


(1)  Einleitung , etc.,  p.  30-3G. 

(2)  M.  de  Koehler  nomme  ici  Y Abbaye  de  Saint-Denys , inadvertance  que  je 
ne  relèverais  pas  , si  ce  critique  s’était  montré  moins  rigoureux  à l’égard  de 
quelques  fautes  du  même  genre , échappées  à l’auteur  de  cet  écrit  ; voy.  sa  note  1 , 
p.  45. 

(3)  C’est  d’ailleurs  ce  que  Ton  peut  inférer  d’une  locution  employée  par  Pline  , 
quand  il  veut  désigner  deux  artistes  qui  ont  travaillé  ensemble  , Craterus  cvm  Py- 
thodoro,  Polydectes  cvm  Hermolao  , etc.,  xxxvi  ,5,4. 

(4)  On  a un  exemple  de  la  formule  usitée  en  pareil  cas , sur  une  belle  pierre  gra- 
vée , de  la  collection  Andreini,  de  Florence  , où  se  lit  l’inscription  : H4>AI2TIQN 
AÜOAAOAQPOY  ATONO0ETH2  (sic)  0YATEIPHNQN  ANE0HKEN.  Cette  pierre  a 
été  publiée  par  Gori , Inscript,  ant.  Etruî.,  t.  I , p.  xxxiv  ; et  je  ne  puis  dire , 
n’ayant  jamais  vu  ni  l’original , ni  une  empreinte  , jusqu’à  quel  point  on  peut  se 
lier  à cette  inscription  , qui,  du  reste,  n’a  rien  que  de  conforme  à toutes  les  notions 
antiques. 
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ce  nom  est  gravé  de  main  moderne;  et  quant  à l’objection 
qu’on  pourrait  tirer  des  autres  pierres  avec  le  même  nom 
d 'Alphée,  et  jamais  avec  celui  d’ Arèthon , que  les  faus- 
saires auraient  pu  tout  aussi  bien  reproduire,  M.  de 
Koehîer,  ou  n’a  pas  prévu  cette  objection,  ou  n’a  pas  dai- 
gné y répondre.  Je  me  suis  étendu  sur  cet  article  un  peu 
plus  que  je  ne  l’aurais  dû  faire,  s’il  ne  se  fût  agi  que  de 
suppléer  à quelques  omissions  de  M.  Sillig;  mais  je  tenais 
à donner  une  idée  de  la  critique  de  M.  de  Koehler;  désor- 
mais je  tâcherai  d’être  plus  court. 

11.  Ammonios.  Indépendamment  de  la  pierre  publiée 
par  Raspe  et  citée  par  M.  Siliig,  avec  le  nom  de  ce  gra- 
veur, laquelle  fait  actuellement  partie  de  la  collection  Be- 
verley,  il  n’était  peut-être  pas  inutile  d’avertir  qu’on  avait 
voulu  trouver  le  même  nom  d’artiste,  sur  un  nicolo,  por- 
tant l’inscription  suivante  : AMMwNIOC  ANC0HKGN  £11- 
ArA0«?  que  Venuti  traduisait  de  cette  manière  : Ammonio 
ha  dedicato  ad  Epagatho  (1).  Il  me  paraît  évident  qu’il 
fallait  lire  : Eli  ArA0û,  èn’  ocyocOà,  pour  son  bien , pour 
son  propre  avantage  (2);  mais  en  tout  cas,  on  ne  saurait 
voir  ici  un  nom  d’artiste,  d’après  l’intention  exprimée  par 
le  verbe  ANE0HKEN  ; et  cet  exemple  vient  à propos  pour 
appuyer  l’observation  qui  a été  faite  à l’article  précédent. 

12.  Amphotéros.  Rien  n’est  moins  prouvé  que  l’exis- 
tence d’un  graveur  de  ce  nom,  d’après  les  seules  lettres 
AM<I>0?  qui  se  lisent  sur  une  seule  pierre  (3).  Les  diverses 
manières  de  lire  ces  quatre  lettres  que  propose  M.  de 

(1)  Saggi  di  Cortona,  t.  YII , p.  39,  et  t.  IX,  p.  148. 

(2)  Voy.  entre  autres  exemples  de  cette  formule,  souvent  employée  sur  les  in- 
scriptions , celui  qui  est  rapporté  dans  le  recueil  de  Gruter,  p.  mx  , 11. 

(3)  Mus.  Florent.,  t.  II,  tab.  x,  n.  3.  Gori  avait  jugé  lui-même  que  le  nom 
d’ Amphoterus  était  très-incertain,  d’après  les  seules  lettres  AM<K),  Histor.  Glyptogr., 

P.  III  , p.  iij. 
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Koehlcr  (1),  OP.  MA,  O.  <6 . MA,  AM.  <î>0,  et  A.  M.  <ï>0, 
ajouteraient  des  difficultés  de  plus  par  l’insertion  arbitraire 
de  ces  points,  dont  il  n’y  a pas  la  moindre  trace  sur  la 
pierre.  Il  vaut  mieux  supprimer  un  nom  presque  entière- 
ment d’invention,  et  attendre  qu’un  monument  nouveau 
nous  fournisse  à cet  égard  l’instruction  qui  nous  manque. 

13.  Antéros.  Des  deux  pierres  attribuées  à cet  artiste 
par  M.  Sillig,  sur  l’autorité  de  Bracci,  l’une  avec  le  nom 
entier  ANTGPcoTOC,  l’autre  avec  les  seules  lettres  ANT, 
cette  dernière  ne  lui  appartient  pas,  bien  que  ce  soit  d’après 
elle  qu’on  a cru  pouvoir  inférer  l’âge  de  l’artiste;  car  les 
lettres  ANT  se  rapportent,  suivant  toute  apparence,  au 
sujet,  qui  est  un  portrait  d ' Antinoiis.  M.  Sillig  aurait  dû 
faire  mention  du  nom  ANTPIPOC,  qui  se  lit  sur  une  pierre 
gravée,  publiée  dans  plusieurs  recueils  (2),  et  qu’on  a re- 
gardé comme  le  nom  du  graveur.  A la  vérité,  M.  de  Koehler, 
fidèle  à son  système,  en  fait  un  nom  de  propriétaire , et 
qui  plus  est  d’ affranchi , par  la  grande  raison  que  le  nom 
Eros  était  très-commun  dans  cette  classe  de  personnes  (3). 
Mais  il  n’y  a réellement  aucun  rapport  entre  les  noms  EPQS 
et  ANTHP02,  si  ce  n’est  en  changeant,  comme  le  fait  M.  dé 
Koehler,  £ en  H et  Q en  O,  toujours  de  cette  manière  arbi- 
traire et  tranchante  qui  lui  est  propre  ; et  encore  ANTHPOS, 
converti  en  ANTEPQ2,  ne  serait-il  pas  le  même  nom  que 
EPQ5.  Ce  sont  là  toutes  suppositions  gratuites  qu’on  ne 
saurait  admettre.  Le  mot  ANTHPOS  est  tout  aussi  grec  (4) 

(1)  Einleitung , etc.,  p.  49-50. 

(2)  Lessing,  qui  possédait  cette  pierre,  l’a  publiée  dans  ses  Antiquar.  Brief ., 
11 , 173  , 304  , 324-25  ; elle  se  trouve  aussi  dans  le  recueil  des  Gemm.  astrif.  de 
Gori  et  de  Passeri,  1 , 141 , et  dans  celui  de  Raspe  , pl.  xx  , n.  1041. 

(3)  Einleitung,  etc.,p.  41-42. 

(4)  Soit  qu’on  le  dérive  d’AvTÉw  , ou  Avrâw  , comme  les  mots  àvTvj/seis , 
àvT>7p/j , àvTïj/Jics,  et  autres  pareils;  soit  qu’on  le  considère  comme  équivalant  à 
«vô/jpdç,  sous  la  forme  dorique  qui  remplaçait  le  0 par  un  T,  ainsi  qu’on  en  a plus 
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que  celui  d’ANTEPQS,  dont  il  diffère  radicalement;  il  n’est 
donc  pas  besoin  d’y  rien  changer.  J’observe,  de  plus,  que 
sur  une  inscription  citée  plus  haut  (1),  on  lit  le  nom  d’un 
Q.  Plotius.  Q.  L.  ANTEROS,  parmi  ceux  de  plusieurs 
Affranchis y compris  tous  sous  la  qualification  commune 
de  Gemmarii  de  Sacra  Via.  Ce  pourrait  être  la  un  témoi- 
gnage applicable  au  graveur  Antéros;  et  ce  serait,  en  tout 
cas,  un  exemple  direct  du  nom  d’ Antéros  porté  par  des 
affranchis. 

14.  Anthias.  Je  cite  ce  nom,  d’après  l’inscription  en 
lettres  d’une  forme  archaïque,  ANOIA  ou  AlONA,  gravées 
sur  un  scarabée  d’ancien  style  (2),  uniquement  pour  ré- 
pondre à un  doute  exprimé  par  Visconti  (3),  c’est  à savoir 
si  le  nom  en  question  appartenait  à un  artiste  ou  à un 
propriétaire.  Suivant  toute  apparence,  il  ne  s’agit  ici  ni 
de  l’un  ni  de  l’autre.  Le  mot  AlONA  doit  se  lire  AITNA, 
puisqu’il  est  reconnu  que  la  lettre  O tenait,  dans  l’alphabet 
étrusque,  la  place  du  T grec;  et  la  forme  des  caractères, 
aussi  bien  que  le  travail  et  le  style  de  la  pierre,  indiquent 
positivement  un  ouvrage  étrusque.  Cette  inscription,  lue 
ainsi,  s’accorde  d’ailleurs  parfaitement  avec  le  sujet,  qui 
représente  Hercule  recevant  dans  un  grand  vase  Veau 
qui  s'épanche  d'un  amas  de  rochers.  Le  même  sujet  est 
reproduit  sur  un  autre  scarabée,  de  style  étrusque,  où 
Hercule , désigné  par  son  nom  étrusque  HERCLE,  reçoit 
l'eau  thermale  qui  jaillit  dune  tête  de  lion  (4);  et  l’on  a , 

d’un  exemple  dans  des  noms  propres  , tels  que  celui  du  graveur  NETANTOS  , pour 
NEYAN0O2,  sur  la  célèbre  médaille  de  Cydonie  de  Crète. 

(1)  Doni , p.  320  , n.  20  ; voy.  plus  haut , p.  109  , 5\ 

(2)  Winckelmann,  Pierr.  de  Stosch,  p.  286,  n.  1767  ; voy.  Gori,  Mus.  Florent., 
Gemm.,  t.  II,  tab.  xiv,  n.  4. 

(3)  Oper.  var.,  t.  II,  p.  224,  n.  227. 

(4)  Ce  second  scarabée  est  décrit  et  expliqué  par  Visconti  , ibid.,  t.  II , p.  226  , 
n 234.  J’en  possède  une  empreinte  , aussi  bien  que  du  précédent,  l’une  et  l’autre 
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expliqué  ce  sujet  par  une  circonstance  du  mythe  d’Her- 
cule , se  remettant  de  ses  fatigues  aux  bains  chauds  d’Himère 
en  Sicile  (1).  Le  nom  d’AITNA,  gravé  sur  le  premier  sca- 
rabée, se  rapporte  donc  à X Ætna , où  l’on  pouvait,  avec 
assez  de  vraisemblance,  placer  la  source  des  eaux  thermales 
de  la  Sicile;  et  c’est  en  effet  d’un  énorme  amas  cle  rochers , 
et  non  pas  d’un  masque  de  lion,  que  jaillit  l’eau  recueillie 
par  Hercule,  sur  celui  des  deux  scarabées  portant  l’inscrip- 
tion AIONA;  en  sorte  qu’il  ne  saurait  plus  rester  le  moindre 
doute  à ce  sujet. 

15.  Anthus,  artiste  romain,  qualifié  Gemmarius,  Gra- 
veur sur  pierres , et  qui  nous  est  connu  par  une  inscription 
du  recueil  de  Fabretti  (2). 

16.  Antiociios.  Cet  artiste,  dont  le  nom  a été  omis  par 
M.  Sillig,  ne  doit  figurer,  dans  le  Catalogue  des  anciens 
Graveurs , que  comme  auteur  de  la  Tête  de  Minerve , dé- 
crite par  Winckelmann  (3),  et  publiée  par  Gori  (4)  et  par 
Bracci  (5),  et  d’une  autre  pierre  publiée  par  Raspe  (6). 
Mais  il  est  constant,  d’après  l’observation  de  Visconti  (7), 
que  la  pierre,  avec  un  portrait  de  Femme,  du  temps  des 
Antonins,  et  le  nom  AiNTIOXIC,  ne  désigne  que  la  per- 

tirées  de  la  collection  de  Cadez  ; et  c’est  d’après  cette  empreinte  que  j’ai  pu  lire 
avec  toute  certitude  l’inscription  A10NÀ  , mal  figurée  par  Winckelmann.  Un  vase 
peint , de  la  collection  du  prince  de  Canino,  décrit  par  M.  de  Witte , Catal.  de 
Canin.,  n.  82,  représente  le  même  sujet  à’ Hercule  aux  bains  chauds  de  l’Etna  ; et 
.ce  monument  d’un  art  grec,  exécuté  sur  le  sol  étrusque,  prouve  que  le  sujet  en 
question  avait  pu  devenir  familier  à l’art  étrusque. 

(1)  Gori,  Mus.  Florent.,  Gemm.,  t.  II,  p.  38-40 ; Visconti,  ibid.,  p.  226-7. 

(2)  C.  I , p.  59  , n.  341  ; voy.  Orelli , Inscr.  lat.  sel.,  n.  2661. 

(3)  Eierr.  de  Stosch , p.  61  , n.  188  ; voy.  aussi  Werke , VI,  Arm.  1300. 

(4)  Inscript,  ant.  Etrur.,  t.  I , tab.  i , n.  4,  p.  xlîii. 

(5)  T.  I , tab.  xxi. 

(6)  PI.  xlîii  , n.  7064. 

(7)  Oper.  var.,  t.  II  , p.  125.  Cette  pierre , publiée  par  Bracci , t.  I , tav.  xxii  , 
avait  passé  depuis  dans  la  collection  de  la  Turbie  ; elle^est  maintenant  dans  celle 
de  M,  le  duc  de  Blacas , et  j’en  possède  l’empreinte. 
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sonne  même  à qui  cette  pierre  appartenait,  et  non  pas, 
comme  on  l’avait  cru,  le  graveur  Antiochus. 

17.  Apellès.  Au  sujet  de  cet  artiste,  M.  Sillig  se  con- 
tente de  dire  que  Bracci  et  Visconti  ont  mal  lu  son  nom; 
cela  n’est  pas  exact;  Bracci  seul  s’est  trompé,  en  lisant  ce 
nom  AIICAAOY,  (ouvrage)  d1 2 3 4 5 6 7  Jpsalus  ; mais  Visconti  avait 
reconnu  la  vraie  leçon  AIIGAAOY,  d3 A pelle  s (1),  admise  sur 
son  autorité  par  Millin  (2)  et  par  M.  de  Ciarac  (3).  M.  de 
Koehler  ne  paraît  pas  très-éloigné  de  lire  AIIGAAOY,  uni- 
quement pour  se  donner  le  plaisir  de  créer  un  nom  barbare, 
et  le  prétexte  d’écarter  un  nom  d’artiste  (4). 

1 8.  ApoLLO]\iDÈs,Tun  des  quatre  célèbres  graveurs  cités 
par  Pline,  et  celui-là  même  qu’il  nomme  immédiatement 
après  Pyrgotéles.  M.  Sillig  s’est  borné  à rapporter  le  pas- 
sage de  l’écrivain,  sans  faire  mention  d’aucun  ouvrage  de 
l’artiste.  Il  ne  pouvait  cependant  ignorer  qu’un  fragment, 
représentant  une  vache , et  portant  le  nom  AIIOAÀQNIAOY, 
a été  publié  par  Stosch  et  par  Bracci  (5).  De  plus,  il  existe, 
dans  le  cabinet  royal  de  La  Haye  (6),  une  pierre  avec  le 
même  sujet  et  le  même  nom,  d’une  intégrité  parfaite  et 
d’une  authenticité  indubitable,  au  jugement  d’Hemsterhuis; 
et  cette  pierre  méritait  bien  de  n’être  pas  passée  sous  si- 
lence, quoique  je  partage  l’opinion  de  Visconti,  au  sujet 
de  l’inscription  qui  s’y  lit,  AIIOÀAQNIAOY,  et  qu’il  croit 
moderne  (7).  Peut-être  aussi , n’eût-il  pas  été  hors  de  propos 

(1)  Oper.  var.,  t.  II  , p.  125. 

(2)  P.  189. 

(3)  Notice , etc.,  p.  418. 

(4)  Einleitung,  etc.,  p.  47. 

(5)  Stosch,  Gemm.  littéral.,  tab.  xi;  Bracci,  t.  I,  tav.  xxv;  ni  Winckelmann  , 
Pierr.  de  Stosch,  p.  548,  n.  19 , ni  Visconti,  Oper.  var.,  t.  II,  p.  330,  n.  557,  n’ont 
élevé  le  moindre  doute  sur  l’authenticité  de  l’inscription  ; et  il  n’y  a qu'une  opinion 
sur  le  mérite  de  l’ouvrage. 

(6)  De  Jonge,  Notice,  etc.,  p.  157,  n.  12. 

(7)  P.  330,  n.  556.  11  la  cite  , d’après  le  recueil  de  Dolce,  CC  , 139  , comme 


120 


LETTRE  A M.  SCHORN.  , 


de  faire  mention  d’une  pierre  du  musée  de  Berlin  (1),  re- 
présentant un  masque  scénique , de  travail  médiocre,  avec 
le  nom  APOLLON1DES;  copie  romaine  de  quelque  ou- 
vrage grec  d’ Apollonidés . J’ai  déjà  dit,  au  commencement 
de  cet  article,  ce  que  je  pensais  de  tous  les  Jpollonides  de 
la  collection  Poniatowski;  et  j’ajoute  qu’il  existait  entre  les 
mains  de  M.  le  duc  d’Albe  un  camée  de  travail  moderne, 
portant  le  nom  AüOAAQNlAOT  ; pierre  aussi  fausse  que 
toutes  celles  du  prince  Poniatowski. 

19.  Archion.  Ce  nom  ne  se  trouve  ni  dans  le  livre  de 
M.  Sillig,  ni  dans  les  Additions  de  MM.  AVelcker  et  Osann. 
Cependant,  il  se  lit,  très-lisiblement  écrit,  APXIONOC, 
(ouvrage)  d’Archion , sur  le  vêtement  d’une  Vénus  ma- 
rine portée  par  un  Triton , sujet  d’une  belle  cornaline,  qui 
se  voit  maintenant  au  musée  de  La  Haye  (2);  elle  venait 
de  la  collection  du  comte  de  Thoms , où  elle  est  gravée  (3); 
et  le  nom  de  son  auteur  n’avait  pas  échappé  à l’attention 
de  Lessing,  qui  le  cite  sur  la  foi  de  Natter  (4).  Ainsi  donc, 
les  moyens  de  connaître  le. nom  du  graveur  grec  Archion 
n’avaient  pas  manqué  à M.  Sillig;  et  il  ne  paraît  pas  qu’il 
se  soit  d’ailleurs  élevé  aucun  doute  sur  l’authenticité  de  ce 
nom,  non  plus  que  sur  celle  de  la  pierre  qui  le  porte.  Quant 
à cette  manière,  qui  semble  avoir  été  assez  souvent  em- 
ployée par  les  anciens  artistes,  d’écrire  leur  nom  sur  le 

une  améthyste,  de  collection  incertaine ; c’est  une  cornaline,  provenant,  à ce  quril 
paraît , du  cabinet  de  Smeth. 

(1)  Verzeichniss  der  geschnittenen  Steine , n.  1353. 

(2)  M.  de  Jonge,  qui  l’a  décrite,  Notice,  etc.,  p.  145,  n.  6 , a négligé  de  rap- 
porter l’inscription  j et  c’est  sans  doute  cet  oubli  de  sa  part  qui  a causé  l’omission 
de  M.  Sillig. 

(3)  PL  xiii  , n.  2.  Je  cite  d’après  l’exemplaire  que  je  possède  de  ce  recueil , dont 
l’extrême  rareté  a été  signalée  récemment  par  M.  Reuvens,  Lettre  IIe  à M.  Letronne, 
p.  4,  et  dans  lequel  l’ordre  des  planches  n’est  pas  partout  le  même,  attendu  que 
l’ouvrage  n’a  point  été  terminé , ni  livré  au  commerce. 

(4)  Lessing,  Kollectan.,  t,  XV.  p.  277  ; Natter,  Préface , p.  37. 
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bord  du  vêtement  de  leurs  figures,  j’en  ai  cité  quelques 
exemples  antiques  qui  nous  sont  restés,  dans  ma  Lettre  a 
M . le  duc  de  Lujnes  (1). 

20.  Ariston , graveur,  inconnu  du  reste,  dont  le  nom, 
écrit  API2TQN02 , se  lit  sur  un  jaspe  rouge,  représentant 
un  Héros  grec  , de  travail  assez  médiocre,  qui  fait  partie 
de  notre  Cabinet  des  Antiques  (2). 

21.  Aristoteichès.  Ce  nom  se  lit,  APIST0TEIXH2,  sur 
une  pierre  trouvée  dans  l’Asie  Mineure,  dont  je  possède 
une  empreinte  tirée  de  la  collection  de  Cadez  (3).  La  pierre 
a la  forme  de  scarabée;  la  gravure,  d’ancien  style  et  de 
beau  travail,  paraît  bien  antique,  et  le  nom  n’offre  rien 
de  suspect.  Ce  n’est  donc  pas  sans  raison  qu’Amaduzzi  l’a 
compris  dans  son  Appendice  a la  Liste  des  anciens  Gra- 
veurs (4);  et  je  pense  qu’on  peut  l’y  rétablir,  à ce  titre, 
dans  le  livre  de  M.  Sillig. 

22.  Aspasios.  L’article  de  ce  graveur,  tel  qu’il  est  traité 
par  M.  Sillig,  peut  donner  lieu  à quelques  rectifications 
assez  importantes.  On  ne  devait  pas  se  borner  à faire  men- 
tion d’un  seul  ouvrage  de  cet  artiste  , la  célèbre  intaille  du 
musée  de  Vienne  (5),  même  en  ne  tenant  aucun  compte 
à' un  fragment  d'une  tête  de  Jupiter , avec  le  même  nom  , 
dans  la  galerie  de  Florence  (6),  non  plus  que  d’une  troi- 
sième pierre  citée  par  Millin  (7).  Mais  on  a commis  une 
double  méprise,  en  ne  reconnaissant  pas  le  nom  et  le  tra- 
vail de  cet  artiste  dans  une  très-belle  pierre  du  musée 

(1)  Voy.  p.  9-10. 

(2)  Dumersan,  Notice , etc.,  p.  14,  n.  229. 

(3)  La  pierre  a été  publiée  et  décrite  dans  les  Novelle  letterarie  di  Firenze  delt 
ann.  1 787,  n.  48  , col.  735 , sgg. 

(4)  Sagg.  di  Cortona,  t.  IX,  p.  149. 

(5)  Eckhel , Choix  de  Pierr.  grav.,  pl.  xviii. 

(6)  Mus.  Florent t.  II , tab.  ni , 1 ; Stosch  , tab.  xv  ; Bracci , t.  I , tav.  xxvin. 

(7)  Ouvr.  cité,  p.  185. 
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Worsley  (1  ) , qui  représente  une  tête  de  la  ville  d’ Antioche, 
et  où  l’on  a lu  ÀIIIACIOY,  (ouvrage)  de  Lipasius  (2),  au  lieu 
de:  ACIIACIOY,  d’ Aspasios.  Il  faut  donc  retrancher  du  Ca- 
talogue de  M.  Sillig  le  nom  du  faux  Lipasius , et  ajouter 
à la  liste  des  travaux  d "Aspasios  la  pierre  en  question  du 
musée  Worsley.  Peut-être  aussi,  ne  devait-on  pas  passer 
sous  silence  une  autre  pierre  d’ Aspasios,  décrite  par  Yis- 
eonti  (3),  représentant  un  Hermès  de  Bacchus , avec 
l’inscription  : ACIIACGIOY  (sic),  gravée  sur  la  poitrine; 
inscription  qui  prouve,  par  sa  forme  incorrecte,  quelle  ne 
peut  appartenir  à une  œuvre  originale  de  l’artiste,  mais 
bien  à quelque  répétition  d’un  âge  postérieur.  Enfin,  je  ne 
sais  si  l’on  ne  pourrait  pas  regarder  ie  nom  ACIIOY,  qui  se 
lit  sur  une  pâte  antique  de  la  collection  de  Thoms  (4), 
comme  une  abréviation  du  nom  ACIIACIOY,  qui  ne  serait 
pas  sans  exemple,  et  qui  s’appliquerait  aussi  à une  copie  de 
quelque  ouvrage  d "Aspasios , d’une  époque  plus  récente. 
On  connaît  encore  d’autres  ouvrages  d’ Aspasios , tels 
qu 'une  Junon  debout  avec  le  paon  a ses  pieds , dont  je 
possède  une  empreinte,  et  qui  paraît  être  un  ouvrage  ori- 
ginal ; une  répétition  de  la  tête  de  Minerve , sur  cornaline, 
que  j’ai  vue  à Rome,  chez  M.  Basseggio,  et  que  l’on  croit 
de  travail  antique,  bien  que  quelques  amateurs  en  aient 
jugé  différemment.  Mais  quant  à la  tête  de  la  prétendue 
Agrippine  en  Cèrès , gravée  sur  béryl,  de  la  collection 

(1)  Mus.  Worsleyan.,  143,  n.  6. 

(2)  Sillig  , v.  Lipasius,  p.  244. 

(3)  Mus.  P.  Clem.,  t.  VI,  tav.  vin  , p.  12 , a)  ; voy.  aussi  sa  Dissertation  sur  le 
camée  Zuliani , représentant  Jupiter  Ægiochus , dans  ses  Opéré  varie,  t.  I , p.  194, 
note.  Cette  pierre  appartenait  alors  au  ch.  Hainilton  ; et  Visconti  supposait,  d’après 
la  forme  incorrecte  du  nom  ACIIAC6IOY,  que  le  graveur  Aspasius  était  un  homme 
di  poche  lettere,  qui  ne  pouvait  avoir  vécu  qu’à  une  époque  romaine.  Mais  la  beauté 
de  ses  ouvrages  originaux  dément  cette  supposition , et  l’incorrection  de  l’inscrip- 
tion ACnAG^IOT  doit  être  mise  sur  le  compte  d’un  copiste  d’un  âge  de  décadence. 

(4)  PI.  xm , n.  4. 
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du  duc  de  Marlborough  (1),  il  est  reconnu  que  c'est  un 
ouvrage  de  Natter  (2). 

23.  Aulus.  Sous  ce  nom,  devenu  célèbre  dans  nos 
glyptothèques , à cause  d’un  assez  grand  nombre  de  belles 
pierres  qui  le  portent  , M.  Sillig  distingue  deux  graveurs 
différents;  l’un,  et  le  plus  habile,  qu’on  présume  avoir 
vécu  sous  Auguste  ; et  le  second,  d’un  âge  postérieur,  qui  a 
inscrit  son  nom  sur  ses  ouvrages,  de  cette  manière  : AYÀOC 
AAGEA  en.  Mais , d’abord , on  doit  observer,  qu’on  ne  connaît 
encore  de  gravure  avec  l’inscription  : AYAOC  AACEA  GnOIEI 
(et  non  £n  seulement),  que  celle  de  la  collection  Barberini, 
représentant,  d’après  une  pâte  antique,  Neptune  et  Amy- 
mone y et  citée  par  Visconti  (3);  en  sorte  qu’il  y a,  sur  ce 
seul  énoncé,  une  double  rectification  à faire.  En  second 
lieu,  la  distinction  de  deux  Aulus  avait  été  déjà  proposée 
par  Raspe.  Bracci  avait  été  plus  loin,  en  reconnaissant, 
avec  plus  de  subtilité  que  de  certitude,  jusqu’à  six  gra- 
veurs du  même  nom . L’opinion  la  plus  probable  est  peut- 
être  encore  celle  de  Visconti  (4) , suivie  par  Mil  lin  , d’après 
laquelle  la  diversité  de  nom  et  de  travail  qu’on  remarque  dans 
les  ouvrages  d 'Aulus , tiendrait  à l’imposture  des  faussaires, 
qui  auraient  abusé  de  ce  nom,  ou  bien  à l’usage,  pratiqué 
certainement  chez  les  anciens,  d’inscrire  le  nom  du  maître 
sur  des  copies  souvent  très-médiocres.  Cette  idée,  dont  j’ai 
déjà  eu  l’occasion  de  citer  quelques  applications  probables, 
et  à l’appui  de  laquelle  il  serait  facile  d’alléguer  plus  d’un 
exemple  antique,  servirait  peut-être  mieux  qu’aucune 
autre,  et  surtout,  mieux  que  le  système  de  M.  de  Koehler, 
qui  consiste  à faire  main  basse  sur  toutes  les  inscriptions  , 

(1)  Choice  of  Gems , I,  14.  Cette  pierre  est  citée  dans  le  recueil  de  Worlidge  » 
n.  84,  comme  appartenant  à lord  Bessborough. 

(2)  Raspe , Catalogue  de  Tassie,  pl.  xxvii  , n.  1822. 

(3)  Mus.  P.  Clem.,  t.  111 , p.  53 , g). 

(4)  Oper.  var.,  t.  II , p.  122-3;  voy.  aussi  Mus.  P.  Clem.,  III , 53,  g). 
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servirait,  dis-je,  à résoudre  quelques-uns  des  problèmes 
dont  est  embarrassée  l’étude  de  la  lithoglyptique.  En  tout 
cas,  l’une  ou  l’autre  circonstance  peuvent  très-bien  avoir 
contribué  à multiplier  dans  nos  collections  les  ouvrages 

Aldus.  Il  est  certain,  par  exemple,  que  la  célèbre  Vénus 
de  cet  artiste,  possédée  et  publiée  par  Vettori  (1),  fut 
copiée  avec  quelques  changements  par  Natter,  qui  en  fit 
une  Danaë,  et  qui  y mit  le  nom  d’ Aulus > ainsi  qu’il  le  ra- 
conte lui-même  dans  sa  Préface  (2).  Mais  ce  n’est  pas  ici 
le  lieu  de  s’engager  dans  la  discussion  des  ouvrages  cer- 
tains ou  douteux  du  véritable  Aulus , et  de  son  homonyme, 
ou  de  ses  copistes.  M.  Sillig  aurait  pu  seulement  citer  le 
fragment  de  la  tête  d Esculape , jadis  de  la  collection 
Strozzi,  aujourd’hui  du  musée  Blacas,  où  le  nom  AYAOY, 
se  lit  gravé  sur  un  cartel y ou  tessére  (3),  non-seulement 
comme  un  ouvrage  original  de  cet  artiste,  mais  encore 
comme  un  des  chefs-d’œuvre  de  la  glyptique  grecque. 

Quant  au  nom  AAGEA,  ajouté  à celui  d’un  second  Aulus , 
je  pense  que  M.  Sillig  a eu  tort  de  regarder  ce  nom  comme 
une  abréviation  de  celui  d’AAGEANAPOY,  et  de  croire  que 
cet  Alexandre , père  du  second  Aulus , était  aussi  le  père 
du  graveur  Quintus , dont  il  nous  reste  un  ouvrage,  avec 
une  inscription  toute  pareille  : KOINTOC  AAGEA  GIIOIGI. 
Il  me  paraît  évident,  d’après  la  similitude  absolue  des  deux 
inscriptions,  que  le  nom  AAGEA,  commun  aux  deux  ar- 
tistes, s’y  produit  sous  sa  véritable  forme,  et  non,  comme 
abréviation  d’AAGEANAPOY,  ainsi  que  l’a  pensé  aussi  M.  Wel- 


(1)  Dissertât.  Dactyliogr.,  c.  3 , 4 et  27. 

(2)  Yoy.  Lessing,  Kollectan.,  t.  XVI,  p.  428.  Visconti  observe  que  sur  la  pierre 
même  de  Vettori , Bracci , t.  I , tav.  xxxi , le  nom  d ’ Aulus  est  réputé  de  main 
moderne,  Oper.  var.,  t.  II,  p.  187,  n.  97. 

(3)  J’ai  cité  les  témoignages  qui  concernent  ce  point  d’archéologie , avec  quel- 
ques exemples  antiques  qui  viennent  à l’appui , dans  ma  Lettre  à 1U.  le  duc  de 
Luynes , p.  15. 
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cker  (1),  ni  au  génitif  dorique,  pour  AAGEOY,  comme  l’a 
supposé  en  dernier  lieu  M.  Osann  (2).  Le  nom  Alexa  est 
un  surnom,  de  la  même  origine  et  de  la  même  forme  que 
ceux  de  Artema  (3),  Dama  (4),  Epaphra  (5),  Heracla  (6), 
et  autres  diminutifs  pareils,  qu’on  rencontre  si  souvent  dans 
des  inscriptions  romaines  du  même  âge.  Celui  d’ Alexa  s’y 
trouve  aussi  plusieurs  fois  (T);  et  ce  qu’il  y a de  plus  cu- 
rieux, c’est  qu’un  D.  Segulius  ALEXSA,  nommé  sur  une 
inscription  du  recueil  de  Gruter  (8),  y est  désigné  comme 
Aurifex,  c’est-à-dire,  précisément  en  qualité  de  Graveur  sur 
métaux , dont  la  profession  se  liait  si  étroitement  à celle  de 
Graveur  sur pieixes.  Ce  ne  serait  donc  point  une  conjecture 
trop  hardie,  que  de  regarder  nos  deux  graveurs  Aldus  et 
Quintus  Alexa , comme  appartenant  à la  famille  de  cet 
autre  graveur,  D . Segulius  Alexa , dont,  en  tout  cas,  le 
nom,  omis  par  tous  les  historiens  de  l’art,  devra  être 
ajouté  au  Catalogue  des  anciens  Artistes  dressé  par  M.  Sil- 
lig.  Je  dois  pourtant  faire  observer  que  le  nom  d’AYÀOS  a 

(1)  Kunstblatt , 1827,  n.  84. 

(2)  Ibidem , 1830,  n.  84.  C’est  à tort  que  M.  Osann  a soutenu,  Sylloge  Inscr.,  etc., 

р.  198,  8),  que  le  nom  'A /s£a  n’était  pas  un  nom  grec,  puisque  le  nom  latin 

Alexa  ne  peut  provenir  que  du  grec  , et  qu’il  existe  des  exemples  de  ce  nom 

AleÇuç  sur  des  inscriptions  grecques  , entre  autres  sur  un  marbre  de  Sparte,  apud 
Boeckh.,  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  1241. 

(3)  Reines.  Inscript .,  cl.  xi , n.  23  ; Gudi , p.  224,  9. 

(4)  Monum.  Mattéi.,  III,  128,  4,  et  142,  14  ; Muratori,  Thés.,  t.  III,  p,  mdclxxxii, 
1 . On  lit  de  même  AAMA  KAÀ02  sur  le  célèbre  vase  de  Sappho  et  d’Alcée , Mil— 
lingen , anc.  aned.  Monum.,  P.  I , pl.  xxxi , p.  85.  Sur  ce  nom  , devenu  d’un  usage 
si  commun , à Rome  , parmi  les  esclaves , Horat.,  Serm.  i , 6 , 38  , voy.  les  obser- 
vations de  M.  Cavedoni  , Marm.  Moden.,  p.  254  , 1). 

(5)  Reines,  cl.  xi,  n.  79. 

(6)  Gori , Columbar.  Liv.  Libert. , tab.  xix  ,14;  xxit  , 5 ; xxxvii. 

(7)  Fabretti , Inscript.,  c.  vi,  n.  lix;  Marini,  Iscriz  Alban.,  p.  8.  Sur  un 
marbre,  contenant  une  liste  d’affranchis  , publié  par  Bianchini,  Iscrizion.  sepolcr., 

с.  v,  30 , p.  72  , on  lit  à la  fois  les  noms  Alexa  et  Epaphra. 

(8)  Gruter,  p.  dcxxxix,  i.  Yoy.  au  sujet  de  ces  surnoms  romains,  empruntés  à la 
langue  grecque,  les  observations  de  Buonarotti  , Vetri  antichi,  p.  136  , et  celles 
de  l’éditeur  du  Musée  Capitolin,  Bust.,  t.  I,  p.  140,  éd.  rom.,  1824,  in-8°. 
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été  employé  par  Natter,  qui  en  a fait  l’aveu  (1),  sur  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages;  ce  qui  explique  en  partie  le  grand 
nombre  des  pierres  gravées  avec  le  nom  $ Aldus  qui  exis- 
tent dans  nos  cabinets.  Un  de  ees  faux  Aldus  se  trouve  dans 
le  cabinet  Pourtalès-Gorgier  (2). 

24.  Axéochos.  Le  nom  de  cet  artiste  se  lit,  AEEOXOS, 
avec  EII?  sur  une  pierre  de  la  collection  Strozzi,  aujourd’hui 
danslemusée  Blacas,  la  seule  qu’ait  citée  M.  Sillig.  On  connaît 
cependant  plusieurs  autres  ouvrages  du  même  graveur,  tels 
qu’une  belle  tête  d Omphale , ou  il  a écrit  son  nom  ASEO- 
XOS  ; un  Persée  et  une  Bacchante , l’un  et  l’autre  gravés 
dans  le  recueil  du  comte  de  Thoms  (3),  avec  les  seules 
lettres  : AEEOX;  et  je  suppose  que  ce  sont  ces  mêmes  let- 
tres, mal  lues  : AXIQ<Ï>,  sur  une  pierre  publiée  par  Be- 
ger  (4),  qui  ont  donné  lieu  à Amaduzzi  de  forger  le  nom 
barbare  Achiophdus  inséré  dans  sa  Liste  des  anciens  Gra- 
veurs (5).  L’ouvrage  est  d’ailleurs  si  médiocre,  à en  juger 
d’après  l’estampe,  que  ni  l’inscription,  ni  la  pierre  elle- 
même,  ne  semblent  guère  dignes  de  figurer  dans  l’histoire 
de  l’art.  Je  ne  sais  si  l’on  doit  rapporter  au  même  graveur 
l’inscription  AïIOT,  qui  se  lit  sur  une  cornaline  du  cabinet 
de  M.  le  comte  de  Pourtalès-Gorgier  (6),  ou  bien  si  l’on  y 
doit  voir  un  artiste  différent,  dont  le  nom  serait  d’ailleurs 
parfaitement  grec  : c’est  une  question  que  je  crois  devoir 
laisser  indécise. 

25.  Bisitalus.  Ce  nom  se  lit  écrit,  BClCITAAOC,  sur  une 

(1)  Natter,  de  la  Méthode  ant . de  grav.  en  pierr.fn.,  Préface,  p.  30  et  39. 

(2)  Dubois,  Description  des  Antiq.  du  Cab.  Pourtalès-Gorgier , n.  1108, 
p.  161  , 3). 

(3)  PI.  xiv  , n.  6 et  9. 

(4)  Thés.  Brandeb.,  t.  III,  p.  201. 

(5)  Sagg.  di  Cortona,  t.  IX,  p.  146. 

(6)  Dubois , Description , etc.,  n.  1026,  p.  154. 
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sardoine  de  la  galerie  de  Florence  (1),  et  il  a été  admis 
par  M.  Sillig , sur  la  foi  de  Bracci  (2).  Mais  la  forme  et  la 
dimension  des  caractères  me  le  rendent  très-suspect;  sans 
compter  que  le  nom  même  est  d’une  forme  très-extraordi- 
naire, malgré  l’explication  qu’a  essayé  d’en  donner  feu  le 
savant  antiquaire  Zannoni  (3),  et  qui  ne  me  paraît  pas  heu- 
reuse. Je  ne  me  fais  donc  aucun  scrupule  de  retrancher  le 
graveur  Bisilalus  de  la  liste  des  anciens  artistes,  où  je  ne 
crois  pas  qu’il  puisse  légitimement  figurer. 

26.  Boëthos.  Ce  nom  se  lit,  BOH0OY,  sur  un  très-beau 
camée,  représentant  Fhlloctele  blessé  , publié  par  M.  le 
comte  de  Choiseul-Gouffier  (4).  Le  travail  de  cette  pierre 
ne  serait  pas  indigne  du  célèbre  artiste  du  même  nom, 
graveur  sur  métaux  , dont  l’antiquité  a vanté  une  statue 
d’Esculape  ; sans  compter  les  rapports  de  profession  qui 
existent  entre  les  deux  artistes,  et  qui  pourraient , jusqu’à 
un  certain  point,  autoriser  à croire  que  notre  pierre  gra- 
vée est  l’œuvre  du  cœlateur  Boëthos.  On  pourrait  aussi, 
d’après  la  contrée  de  i’Asie  d’où  cette  pierre  a été  rapportée, 
conjecturer  que  l’artiste  Boëthos,  dont  elle  porte  le  nom  , 
est  le  même  statuaire  de  Chalcédoine,  de  Bithynie , qui  nous 
est  connu  par  ses  deux  fils,  Ménodotos  et  Diodotos , de  Ni- 
comêdie,  auteurs  d’une  statue  d’ Hercule  (5).  J’observe,  à 

(1)  Mus.  Florent.,  t.  II , tav.  m . n.  3 ; Inscript,  ant.  Etrur .,  t.  I , tav.  v,  n.  2. 
Ce  qui  prouve  que  Gori  avait  des  doutes  sur  ce  nom  d 'artiste , c’est  qu’il  ne  l’a 
pas  compris  sur  sa  liste,  Histor.  Glyptogr.,  P.  III,  p.  v,  bien  qu’il  eût  lui-même 
publié  la  pierre. 

(2)  Memorie,  etc. , t.  I , p.  232. 

(3)  Galler.  di  Firenz.,  ser.  Y,  t.  II,  tav.  49,  n.  2,  p.  97-98. 

(4)  Voyage  pittoresq.,  t.  II,  p.  155,  pl.  xvi.  La  pierre  avait  été  publiée  aupa- 
ravant, mais  d’une  manière  très-défectueuse,  par  Maffeï,  Gemm.  ant.,  t.  IY, 
tav.  67,  et  par  Raspe,  pl.  lui,  n.  9357.  J’ignore,  du  reste,  où  se  trouve  actuel- 
lement l’original , qui  doit  être  un  ouvrage  excellent , à en  juger  d’après  l’em- 
preinte que  j’en  possède. 

(5)  C’est  ce  qui  résulte  d’une  inscription  rapportée  par  Winckelmann,  Werke? 
VI , 38  , et  par  Bracci , t.  II , p.  270. 
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cette  occasion , que  c’est  sans  motif  suffisant  qu’un  critique 
moderne  a voulu  lire  BoyOoç  le  nom  d’un  sculpteur  cité  par 
Tatien  (1),  au  lieu  de  B oïaxoç,  que  porte  le  texte  de  l’au- 
teur ancien.  Le  nom  de  B oïo’xoç,  purement  et  indubitable- 
ment grec,  se  lit  sur  plusieurs  inscriptions  (2),  sur  l’une 
desquelles  la  présence  de  ce  nom  a excité  sans  raison  les 
doutes  d’un  savant  antiquaire  (3). 

27.  Cækas.  C’est  à tort  que  M.  Sillig  a écrit  ce  nom 
Slècas , en  supposant  qu’il  était  exprimé  en  lettres  grecques, 
CAEKAS;  ce  qui  n’est  pas;  et  sans  réfléchir  qu’il  admettait 
ainsi  deux  formes  différentes,  C et  S,  de  la  meme  lettre, 
dans  le  même  mot;  ce  qui  est  contraire  à toute  vraisem- 
blance. Cependant,  la  gravure  de  Bracci  qu’il  cite  lui- 
même  (4),  porte  bien  clairement  CAEKAS,  en  lettres  la- 
tines, et  sans  aucune  trace  d’autres  caractères,  comme  le 
dit  encore  M.  Sillig.  La  vraie  leçon  paraît  être  KASCAE, 
ainsi  que  Visconti  a proposé  de  lire  ce  nom  (5),  en  ajoutant 
que  c’était,  suivant  toute  apparence,  le  nom  du  proprié - 

(1)  Tatian.  adv.  Grœc.,%  lii,  p.  113,  ed.  Worth.;  cf.  Gesner,  d.  h.  L;  add. 
Sillig.  v.  Boiscus. 

(2)  On  lit  : E2TIA10S  BOISROT,  sur  une  inscription  de  l’Asie  Mineure,  Chand- 
ler,  Inscript,  ant.,  Part.  I,  n.  lix,  2.  Le  nom  d’un  Bot <7x05,  de  Cyzique,  se  trouve 
dans  une  épigramme  publiée  par  M.  Welcker,  Sylloge,  etc.,  n.  182,  p.  226; 
celui  d’un  Thessalien  , Bdïaxoç,  dans  Xénophon,  Anab.,  v,  8 , 3 , et  dans  Polyen, 
iv,  2 , 1 1.  Le  même  nom  se  lit  au  génitif,  BOISKOT,  sur  un  didrachme  de  Crotone, 
de  ma  collection,  que  j’ai  publié  dans  ma  Lettre  à M.  le  duc  de  Luynes,  pl.  1 , n.  10. 
On  connaît  enfin  les  noms  de  femmes,  BotVxa,  Antipater.  Sidon.  Carm. , 84,  et 
BotVxiov,  Leonid.  Tarent. , Carm.,  ix,  p.  21  , éd.  Meineke. 

(3)  Au  sujet  du  nom  BOISRON  AYK0$P0N02  AQAQNAION , qui  s’est  rencontré 
sur  une  tessère  d’hospitalité,  le  savant  P.  Biagi  a déclaré  que  ce  nom  était  senza 
tema  greco,  dans  Guattani,  Monum.  ined.,  t.  IV,  p.  lxxii.  Les  exemples  cités  à la 
note  précédente  prouvent,  sans  compter  la  composition  même  du  mot,  combien 
il  était  dans  l’erreur  à cet  égard. 

(4)  Bracci  , 1. 1 , tav.  xliv. 

(5)  Visconti,  Oper.  var.,  t.  II,  p.  321,  n.  530;  voy.  Journal  des  Savants,  mars 
1831,  p.  149-150.  Je  présume  que  c’est  le  nom,  mal  lu,  ou  mal  imprimé,  L. 
CAESAE  , pour  CASGAE , qui  se  trouve  sur  une  lampe  d’argile  , publiée  par  Mu- 
selli,  Antiquitut.,  tab.  cxxi. 
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taire  romain  de  la  pierre  et  non  celui  de  V artiste.  Cette 
opinion,  admise  en  dernier  lieu  par  M.  de  Koehler  (1), 
me  paraît  en  effet  la  seule  probable;  et  il  suit  de  là  que  le 
nom  de  Cœkas  doit  être  rayé  de  la  liste  des  anciens  artistes. 
Du  reste,  la  gravure  est  bien  certainement  d’époque  ro- 
maine, et  le  sujet,  dont  il  existe  plus  d’une  répétition  an- 
tique (2),  paraît  être,  non  un  Gladiateur,  comme  on  l’a 
supposé  sans  aucune  vraisemblance,  mais  un  Héros  grec , 
et  probablement  Thésée  , contemplant  le  glaive  qu’il  vient 
de  trouver  sous  le  rocher  et  qui  lui  a révélé  sa  nais- 
sance. 

28.  Carpos.  L’article  consacré  à cet  artiste  par  M.  Sillig 
donne  lieu  à plusieurs  rectifications.  On  cite  de  lui  plu- 
sieurs pierres  qui  se  réduisent  à une  seule,  celle  de  la  gale- 
rie de  Florence,  publiée  par  Stosch  (3),  par  Gori  (4)  et 
par  Bracci  (5),  et  décrite  par  Winckelmann  (6);  cette 
pierre  représente  en  effet  Bacchus  et  Ariane  portés  par 
une  Panthère,  Une  seconde  pierre  du  même  graveur,  citée 
aussi  par  Winckelmann,  avec  les  têtes  accolées  dé Hercule 
et  délole  (7),  se  trouvait  alors  dans  le  cabinet  Médina,  à 
Livourne,  et  Bracci  qui  la  cite  (8),  déclare  qu’elle  est  l’ou- 
vrage du  graveur  italien  Sirletti;  elle  est  publiée  comme 
antique  dans  le  recueil  de  Miliotti  (9).  Le  même  recueil 
contient  encore  deux  autres  pierres  de  Carpos , l’une,  pl.  20, 


(1)  Einleitung , etc.,  p.  39. 

(2)  Deux , entre  autres , dans  la  seule  collection  de  la  Turbie , sans  aucune 
inscription. 

(3)  Gemm.  Litterat.,  tab.  xxii. 

(4)  Mus.  Florentin.,  t.  II,  tab.  vi. 

(5)  Memorie,  etc.,  t.  I,  tav.  xlvi. 

(6)  Pierr.  de  Stosch,  n.  1456  , p.  233. 

(7)  Ibidem,  n.  1796,  p.  292.  Winckelmann  s’est  trompé  en  disant  que  l’origi- 
nal de  la  pâte  qu’il  décrivait  se  trouvait  dans  le  cabinet  de  l’empereur,  à Florence. 

(8)  Memorie,  etc.,  1. 1 , p.  251,  3). 

(9)  Descript.  de  Pierr . grav.  du  Cab.  imp.  de  Saint-Pétersbourg , pl.  108. 

9 


130 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


qui  est  un  camée,  représentant  une  Muse  debout  près 
d'un  cippe  qui  porte  une  ancienne  idole  ( xoanon ) d' A- 
üollon ; l’autre,  pl.  109,  gravée  en  creux,  et  représentant 
le  groupe  à' Hercule  et  Muge,  tel  à peu  de  chose  près  qu’on 
le  voit  sur  la  célèbre  intaille  de  Teucer , de  la  galerie  de  Flo- 
rence. Si  celle-ci,  qui  a fait  partie  de  la  collection  de  la 
duchesse  de  Portland,  et  qui  est  maintenant  dans  le  cabinet 
impérial  de  Saint-Pétersbourg,  est  antique,  comme  tout 
porte  à le  croire  (1),  elle  prouverait,  ainsi  que  je  l’ai  pré- 
sumé (2),  qu’il  exista  dans  l’antiquité  un  groupe  célèbre 
d 'Hercule  et  Augé , dont  les  deux  pierres  de  Teucer  et 
de  Cargos , sans  compter  les  autres  répétitions  qu’on  en 
connaît,  seraient  des  imitations  plus  ou  moins  libres.  On 
connaît  encore  deux  belles  pierres  de  Cargos , un  Persée  (3) 
et  un  Bacchant  dansant  ivre  (4). 

29.  Chrysès.  Ce  nom  de  graveur,  qui  se  lit  XPYCOY, 
sur  une  pierre  publiée  par  Caylus  (5),  a été  admis  par  Ama- 
duzzi  (6),  et  je  ne  vois  pas  de  raison  pour  l’exclure. 

30.  Coemus.  M.  Sillig  a admis  ce  nom,  sur  la  foi  de 
deux  pierres  portant  l’inscription  KOIMOY  et  publiées  par 
Bracci  (7),  et  d’une  troisième  pierre  avec  la  même  inscrip- 
tion, publiée  par  Yisconti  (8).  Mais  notre  auteur  eût  dû 
avertir  que  Yisconti  avait  reconnu  plus  tard  (9)  que  ce 
nom  KOIMOÏ,  d’une  forme  si  peu  grecque , était  probable- 

(1)  Raspe  cite  comme  une  copie  moderne  une  pierre  de  ce  sujet,  avec  le  nom 
KAPÜOY,  n.  6134. 

(2)  Voy.  mon  Mémoire  sur  le  Torse  du  Belvédère,  p.  47  et  suiv. 

(3)  Cab.  du  comte  de  Thoms,  pl.  xiii  , n.  6. 

(4)  Raspe,  n.  S866. 

(5)  Recueil  VII , pl.  xxvii,  n.  4,  p.  1 59. 

(6)  Sagg.  di  Cortona,  t.  IX,  p.  150;  cf.  Bracci , t.  Il , p.  284, 

(7)  Memorie,  etc.,  t.  II,  tav.  liv,  lv. 

(8)  Iconograph.  grecq.,  pl.  xvn , n.  2 , 1. 1 , p.  155, 

(9)  Oper.  var.,  t.  II,  p,  121. 
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ment  le  nom  du  graveur  Quintus  Alexa , KOINTOY,  repré- 
senté comme  il  l’est  sur  d’autres  pierres  du  meme  artiste. 

31.  Cratéros,  nom  présumé  d’un  graveur,  qui  n’est 
connu  que  par  une  seule  pierre , représentant  Diane 
d’Ephese , de  la  collection  de  Stosch,  d’un  travail  fort 
médiocre,  au  jugement  de  Winckelmann  (1). 

32.  Crescejxs,  graveur  romain,  qui  a inscrit  son  nom 
en  lettres  grecques,  KPHCKHC,  sur  une  pierre  représen- 
tant la  Muse  Terpsichore  , de  la  collection  Poniatowski. 

33.  Crojnios.  Je  n’ai  rien  à dire  contre  l’opinion  qui 
s’est  établie  sur  la  foi  de  Bracci  (2)  , et  qui  a été  adoptée 
par  M.  Sillig,  que  la  pierre  unique,  portant  le  nom  de  ce 
graveur  célèbre  et  publiée  par  Gori  (3) , d’après  une  em- 
preinte qui  s’en  était  conservée,  est  un  ouvrage  moderne. 
Mais  j’ajoute  qu’il  existait  dans  la  collection  du  Pr.  Ponia- 
towski, avant  qu’elle  eût  été  déshonorée  par  tant  de  pierres 
fausses,  un  camée  représentant  Jupiter  assis,  caressant 
son  aigle  et  portant  le  nom  KPwMOT,  sans  doute  pour 
KPONIOY,  inscription  que  je  n’hésite  pas  à regarder  comme 
apocryphe.  Visconti  semble  admettre  le  nom  de  Cronios 
sur  une  pierre  représentant  la  Muse  Tetpsichore  (4). 

34.  Dalion;  voyez  plus  haut  ce  qui  a été  dit  à l’article 
Allion. 

35.  Decimii.  Deux  frères,  portant  ce  prénom  , avec  les 
noms  de  Faustus  et  de  Fortunatus,  sont  désignés,  sur  une 
inscription  du  recueil  de  Gruter(5),  en  qualité  de  : CABA- 
TORES.  DE.  YIA.  SACRA.  Sous  ce  titre  de  Cabatores , pour 
Cavatores , on  ne  peut  guère  entendre  que  des  Graveurs  sur 

(1)  Pierr.  de  Stosch,  p.  78,  n.  304;  voy.  Lessing,  Kollectan.,  t.  XV,  p.  280. 

(2)  Memorie,  etc.,  t.  II,  p.  12. 

(3)  Inscript,  ant.  Etrur.,  t.  I,  tab.  i , n.  1. 

(4)  Oper.  var.,  t.  Il,  p.  123.  Le  nom  XPONIOT  et  XPQNIOY,  qui  se  lit  sur  une 
intaille  du  duc  de  Devonshire  , Raspe , n.  8850 ; est  évidemment  de  main  moderne. 

(5)  P.  dcxxii  , n.  1 . 
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pierres , ainsi  que  l’a  pensé  Saumaise  (1),  qui  cite  à cet 
égard  un  témoignage  décisif  (2).  Nous  avons  donc  ici  deux 
Graveurs  romains,  dont  l’habitation,  sur  la  Voie  Sacrée , 
vient  encore  à l’appui  de  l’observation  faite  plus  haut  au  • 
sujet  des  Gemmarii  de  Via  Sacra. 

36.  Deuton.  Je  doute  encore  que  ce  nom,  qui  ne  s’est 
rencontré  que  sur  une  seule  pierre , ait  été  bien  lu.  Dans  le 
recueil  du  comte  de  Tborns,  ou  elle  est  gravée  (3),  l’in- 
scription est  AEYTONOC.  L’auteur  de  la  Description  du  ca- 
binet de  La  Haye,  oii  la  pierre  se  trouve  actuellement , a lu 
aussi  AEYTONOC,  (ouvrage)  de  Deuton  (h)',  et  c’est  la  leçon 
que  M.  Sillig  a cru  devoir  admettre.  Mais  Natter,  suivi  par 
Lessing  (5) , donne  AEYKONOC  ; il  n’y  a donc  encore  rien  de 
bien  certain  à cet  égard.  En  tout  cas,  l’ouvrage,  qui  est 
d’époque  romaine  et  même  assez  basse,  est  trop  peu  remar- 
quable, pour  que  cette  variété  de  leçons  soit  jugée  bien 
importante. 

37.  Diociæs,  graveur  dont  on  ne  connaît  pareillement 
qu’un  seul  ouvrage,  très-médiocre,  oîi  il  a écrit  son  nom 
de  cette  manière  : AIOKAGOYC.  La  pierre  même  n’est  con- 
nue que  par  le  jugement  peu  favorable  qu’en  a porté  Winc- 
kelmann  (6).  Amaduzzi,  qui  l’a  décrite  de  nouveau  (7), 

(1)  Ad  Vopisc.  in  Saturn.,  8,  t.  II,  p.  730. 

(2)  C’est  celui-ci  de  Palladius,  dans  les  Vies  des  Pères  : Tlv  yàp...  A lOovpy'oç, 
o'j  léyovui  KajSt^aotov.  Quant  au  sens  propre  du  mot  cavare,  il  est  établi  par  ce 
passage  de  Pline,  xxxvn,  4 : Expetuntur  a SCALPTORIBUS ,...  nullam  non  du- 
ritiem  ex  facili  CAVANTES;  voy.  Forcellini,  au  mot  Cabator,  et  Orelli,  n.  4155, 
t.  Il,  p.  249. 

(3)  PI.  xiv,  n.  1. 

(4)  De  Jonge,  Notice,  etc.,  p.  163  (et  non  153). 

(5)  Kollectan.,  t.  XV,  p.  277. 

(6)  Pierr.  de  Stosch,  p.  238,  n.  1485;  voy.  Lessing,  ibid.,  t.  XV,  p.  275. 
J’ai  sous  les  yeux  l’empreinte  décrite  sous  le  n.  1485  du  Catalogue  des  Pierres 
gravées  de  Berlin  ; et  l’ouvrage  me  paraît  effectivement  des  plus  médiocres. 

(7)  Sagg.  di  Cortona,  t.  IX,  p.  151.  La  pierre  se  trouvait  alors  dans  une  col- 
lection particulière  de  Florence. 
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n’en  parle  pas  de  manière  à changer  l’opinion  à cet  égard. 
C’est  peut-être  ce  qu’aurait  dû  observer  M.  Sillig,  qui  n’a 
cité  le  nom  de  Diodes  que  sur  la  foi  deBracci. 

38.  Dipiiilus.  M.  Sillig  admet  le  nom  de  ce  graveur, 
d’après  une  pâte  antique  de  Stosch,  publiée  d’abord  par 
Winckelmann  (1).  Millin,  observant  que  c’était  un  nom 
grec  écrit  en  caractères  latins,  doutait,  par  ce  motif,  de 
l’authenticité  de  l’inscription  (2).  Mais  M.  Welcker  est  d’un 
autre  avis,  et  il  pense  que  Diphilus  est  véritablement  un 
nom  d’ artiste  grec  sous  une  forme  romaine  , ainsi  qu’on 
en  a plus  d’un  exemple  (3).  C’est  peut-être  l’usage  con- 
traire , celui  des  noms  romains  écrits  en  caractères  grecs, 
qu’il  serait  le  plus  facile  de  justifier  par  les  monuments 
mêmes;  quoi  qu’il  en  soit,  il  me  paraît  certain,  non  d’après 
le  motif  allégué  par  Millin,  mais  bien  d’après  la  place  que 
le  nom  D1PHIL1  occupe  sur  le  'vase  qui  fait  le  sujet  de 
la  gravure  en  question  , d’après  la  forme  et  la  dimension 
des  caractères,  et  surtout,  d’après  l’usage  à peu  près  géné- 
ral chez  les  Romains,  d’inscrire  leur  nom  au  génitif  sur  les 
pierres  qui  leur  servaient  de  sceaux  ou  de  cachets , il  me 
paraît,  dis-je,  certain,  que  c’est  ici  le  nom  du  propriétaire 
de  la  pierre  : ce  qui  est  en  effet  le  cas  de  presque  tous  les 
noms  romains  qui  se  rencontrent  sur  les  pierres  gravées. 
Tels  sont,  outre  le  nom  de  CASCAE,  précédemment  cité, 
ceux  de  M.  CL.  FAVSTI  et  de  HILARI,  dont  Amaduzzi  a 
fait  deux  graveurs  romains,  Faustus  et  Hilarus  (4);  de 


(1)  Pierr.  de  Stosch,  p.  490 , n.  122.  Cette  pierre  est  du  nombre  de  celles  qui 
avaient  été  gravées  pour  le  second  recueil  de  Stosch , et  dont  l’estampe  se  trouve 
jointe  à quelques  exemplaires  de  l’ouvrage  de  Winckelmann  , tels  que  celui  que 
je  possède. 

(2)  Ouvr.  cité,  p.  187 . 

(3)  Kunsthlalt,  1827,  n.  83. 

(4)  Sagg.  di  Cortona,  t.  IX  , p.  151,  153.  Ces  deux  pierres  sont  maintenant  dans 
la  collection  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  et  M.  de  Koehler  en  rapporte  ainsi  les 
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M.  V1RRI,  interprété  de  la  même  manière  par  Bracci  (1). 
Tel  est  le  SERVILXVS  GEM  qu’Amaduzzi  a pris  encore 
pour  un  Servilius  Gemmarius  (2),  au  lieu  de  voir  sous  ce 
nom  un  Servilius  Geminus,  dont  cette  pierre  était  le  ca- 
chet, suivant  l’explication  très-plausible  qu’en  a donnée 
Ficoroni  (3).  Tel  est  encore  le  prétendu  graveur  Potitus, 
admis  par  Lessing,  sur  la  foi  de  Lippert  (4).  Tel  est  enfin, 
pour  ne  pas  trop  prolonger  cette  énumération,  le  Quin- 
tillus,  auteur  présumé  d’une  gravure  figurée  dans  tous  les 
recueils  dactylographiques , et  que  M.  Sillig  n’a  pas  fait 
difficulté  d’admettre  dans  son  Catalogue,  en  qualité  de  Gra- 
veur, sous  le  nom  de  Quintilius  (5).  La  forme  et  la  gros- 
seur des  caractères  de  l’inscription  KVINTIA  s’opposent  à 
ce  qu’on  puisse  y reconnaître  un  nom  de  graveur;  et  je 
suis , sur  ce  point , tout  à fait  de  l’avis  de  M.  de  Koehler  (6)  \ 
mais  il  aura  sans  doute  été  charmé  d’apprendre  que  \'is- 
conti,  qu’il  accuse,  toujours  d’après  Millin,  d’avoir  ap- 
prouvé et  partagé  l’erreur  commune,  s’était  au  contraire 
prononcé  dès  longtemps  contre  cette  opinion,  en  voyant 
dans  les  lettres  KVINTIA  le  sceau  d’un  Quintilius , d’un 
‘ Quintilianus  ou  d’un  Quiruillus  (T). 

inscriptions,  Einleitung,  etc.,  p.  45  : FAVSTVS.  M.  M. , et  MET1VS  H1LARVS. 
Le  nom  MERCVRI , qui  se  lit  sur  une  cornaline  publiée  par  Caylus , Recueil  I , 
pl.  lxxi  , n.  3 , p.  185,  et  qu’il  prenait  pour  un  nom  de  Graveur,  est  certainement 
celui  du  propriétaire.  Il  en  est  de  meme  de  celui  de  CASSIA,  qui  se  lit  sur  un 
anneau  trouvé  à Pompéi , Real  Mus.  Borbon.,  t.  VII,  tav.  xlvii,  et  qui  désigne 
certainement  la  personne  à qui  appartenait  cet  anneau  ; et  l’on  pourrait  sans  peine 
multiplier  ces  exemples. 

(1)  T.  II , tab.  suppl.  xix , n.  1 . 

(2)  Sagg . di  Cortona,  t.  IX,  p.  155. 

(3)  Gemm.  ant.  letterat.,  P.  II,  tav.  xi,  n.  10,  p.  100. 

(4)  Kollectan.,  t.  XV,  p.  277  ; Lippert,  II , 70. 

(5)  Sillig,  v.  Quintilius,  p.  406. 

(6)  Einleitung,  etc.,  p.  40.  J’observe  seulement  que  M.  de  Koehler  a lu  l’inscrip- 
tion de  cette  manière  : KV.  INTIA  , je  ne  sais  sur  quelle  autorité;  car  l’estampe  et 
l’empreinte  que  j’ai  sous  les  yeux  portent  certainement  : KVINTIA. 

(7)  Oper.  var.,  t.  II  , p.  184  , n.  90. 
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39.  Eudamos.  On  doit  comprendre  au  nombre  des  an- 

ciens artistes  ce  personnage  athénien,  désigné  par  Aristo- 
phane (1)  comme  un  graveur  de  ces  sortes  d 'anneaux 
magiques y âowTvhoç  ou  t ETeksapévoç,  dont  il  se 

faisait  un  si  grand  usage  à Athènes  (2).  Un  autre  de  ces 
graveurs  athéniens,  Phertatos  , est  nommé  par  Anti- 
phane  (3)  ; et  le  prix  de  ces  cachets  magiques  était  d’une 
drachme ; ce  qui  prouve  à quel  point  le  travail  en  était 
ordinaire  et  l’usage  commun.  Il  est  fait  dans  Aristophane 
d’assez  fréquentes  allusions  à cet  usage  attique  (4). 

40.  Euplus.  M.  Sillig  a semblé  n’admettre  qu’avec  quel- 
que hésitation  ce  nom  de  graveur,  qui  se  lit  EVIIAO  (et  non 
ETIIAOT),  sur  un  camée  publié  par  Bracci.  Ce  doute,  ex- 
primé déjà  par  Millin  (5),  et  avant  lui  par  Winckelmann  (6), 
est  on  ne  peut  plus  légitime.  L’inscription,  qui  paraît  dé- 
fectueuse, devait  être  EÏIIAO  (IA);  et  elle  était  en  rapport 
avec  le  sujet,  qui  est  un  Génie  a cheval  sur  un  Dauphin . 
De  pareilles  images  d’une  navigation  heureuse,  eimloiocj  se 
reproduisent  de  tant  de  manières,  notamment  sur  les  pierres 
gravées,  presque  toujours  avec  une  intention  funéraire  (7), 
qu’on  ne  saurait  guère  expliquer  celle-ci  différemment.  Je 
me  contenterai  de  citer  une  pierre  de  la  galerie  de  Flo- 

(1)  Aristoph.  Plut.,  v.  884;  vid.  Interprett.  Not.ad  h.  L,  t.  Y,  p.  246,  ed.  Yalpy. 

(2)  Idem,  Nub.,  v.  756-758  ; cf.  Schol.  ad  h.  L.,  et  Interprett.  Not.,  t.  111, 
p.  381  ; Amipsias  et  Eupolis  apud  Schol.  ad  Plut.,  v.  884. 

(3)  Antiphan.  apud  Athen.  , 1.  m , p.  123. 

(4)  Aristophan  Lysistrat.,  v.  1027  ; cf.  Hesych. , v.  A« xrüJuoç  ftyppoutlTviç , et 
Not.  ad  h.  L,  t.  1 , p.  879.  Voyez  sur  ce  point  d’antiquité,  Dacier,  ad  Fest.  v. 
Prœbia  ; Middleton  , Antiquit.,  p.  78  , sqq.  ; Lobeck  , Aglaopham.,  t.  I , p.  377. 

(5)  Ouvr.  cité,  p.  190. 

(6)  l ierr.  de  Stosch,  p.  139  , n.  737. 

(7)  J’en  ai  déjà  fait  l’observation  dans  mes  Monuments  inédits , Achilléide , 
p.  95,  1).  Je  puis  ajouter  ici  que  le  mot  6YI1AOI  s’employait  fréquemment,  à 
cette  intention  , sur  les  inscriptions  sépulcrales  , de  même  que  les  mots  eYYYX<?  I, 
€ YTYX€  I , dont  il  y a tant  d’exemples  ; on  peut  en  voir  un  du  mot  EYIIAOl , dans 
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rence  (1),  qui  nous  offre  une  représentation  analogue,  un 
Dauphin  9 un  Papillon  y et  le  mot  ETTTXI  pour  ETTTXEI  ; 
représentation  dont  tous  les  éléments  correspondent  exac- 
tement à ceux  de  la  pierre  publiée  par  Bracci.  Sur  une  belle 
lampe  antique,  d’argile,  qui  a la  forme  d’une  barque,  on 
lit  le  mot  ETIIAOIA  (2),  qui  ne  permet  pas  de  conserver  le 
moindre  doute  sur  le  véritable  sens  de  l’inscription  ETIIAO.., 
de  la  pierre  en  question , et  qui  nous  autorise  à retrancher 
définitivement  le  nom  du  prétendu  Euplus  de  la  Liste  des 
anciens  Graveurs.  M.  de  Koehler  est  du  même  avis  (3),  ce 
que  je  remarque  avec  plaisir;  mais  il  élève  sur  l’authenticité 
de  la  pierre  des  doutes  qui  ne  me  semblent  pas  fondés;  car 
le  sujet  et  l’inscription  s’y  trouvent  si  bien  d’accord  avec 
toutes  les  notions  antiques,  qu’on  ne  voit  pas  à quel  signe 
on  pourrait  y soupçonner  l’œuvre  d’un  faussaire  moderne. 

41.  Eutychès.  M.  Sillig  ne  cite  de  ce  graveur  que  la 
pierre  publiée  par  Bracci,  où  se  lit  l’inscription  : ETTTXHC 
AIOCKOYPIAOT  A1TGAI0C  Gïï.  Peut-être  n’était-il  pas  inu- 
tile d’observer  que  la  prétendue  découverte  attribuée  par 
Millin  à Visconti  de  la  patrie  de  Dioscouride , et  fondée 
uniquement  sur  le  mot  AirGAIOC , que  ce  savant  lisait 

Muratori , t.  II,  p.  mcdxxxvi,  1 ; et  consulter  à ce  sujet  Marini  >Iscriz.  Alban.,  p.  98. 
Un  anneau  d’or,  avec  une  pierre  gravée , représentant  un  Cupidon  porté  par  an 
Dauphin , a été  publié  par  Middleton  , qui  a cité , à l’appui  de  cette  image  sym- 
bolique d’un  sens  funéraire , les  témoignages  antiques  qui  s’y  rapportent , Anti- 
quitat.,  tab.  vm  , n.  5,  p.  107-108  ; cet  anneau  avait  été  trouvé  dans  un  tombeau 
de  Rome.  D’autres  antiquaires  y ont  vu  une  allusion  amoureuse,  ce  que  l’un 
d’eux  appelle  : Gliick  in  der  Liebe,  Boettiger , Ideen  zur  Kunstmythologie , II, 
337,  *),  et  340;  voy.  aussi  Creuzer,  zur  Gemmenkunde > p.  16G,  100).  Mais  ces 
deux  interprétations  n’ont  rien  de  contraire  l’une  à l’autre,  pourvu  qu’on  ne  les 
prenne  pas  dans  un  sens  trop  exclusif. 

(1)  Zannoni  , Galler.  di  Firenz.  Camm.,  lav.  xxx , n.  5;  voy.  aussi  une  pierre 
publiée  par  Raspe , pl.  xlii  , n.  6845. 

(2)  Cabinet  Durand,  a.  1777,  p.  389-90, 

(3)  Einleitung,  etc.,  p.  31. 
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AirAIGwC  (1),  n’avait  rien  de  réel.  La  pierre  porte  vérita- 
blement AirGAIOC,  mot  qui  ne  peut  s’appliquer  qu’à  Euty- 
ches,  fils  ou  disciple  de  Dioscouride , et  sans  doute  l’un 
et  l’autre  à la  fois.  J’ajoute  que  l’on  connaît  deux  autres 
ouvrages  de  cet  artiste,  où  il  a pareillement  mis  son  nom, 
l’un,  au  musée  royal  de  La  Haye  (2),  provenant  du  cabinet 
du  comte  de  Thoms  (3),  l’autre,  dans  la  collection  Ponia- 
towski , représentant  Minerve  dans  l’attitude  connue  de 
déposer  son  suffrage  (4);  l’artiste  s’y  est  désigné  de  cette 
manière  : GTTTXHC  : AIOC.  Cette  abréviation  du  nom  de 
Dioscouride  se  retrouve  sur  plusieurs  pierres  de  cet  artiste, 
entre  autres  sur  la  célèbre  intaille  du  prince  Eugène,  gravée 
dans  le  musée  Worsley  (5). 

42.  Félix.  Outre  la  pierre  publiée  par  Bracci  et  par 
d’autres  (6) , avec  le  nom  de  ce  graveur,  qui  s’y  est  désigné 
comme  Affranchi  de  Calpurnius  Severus , par  l’inscription 
grecque  : KAAüOTPNIOT  CGOTHPOT  MAIS  GnOIGI,  Vis- 
conti  cite  du  même  artiste  une  cornaline  de  la  collection 
Strozzi , où  il  a seulement  écrit  son  nom  en  caractères  grecs  : 
MAIS  (T);  et  c’est  sans  fondement,  à ce  qu’il  me  semble, 
que  Visconti  a cru  voir  ici  un  nom  de  propriétaire,  plutôt 
qu’un  nom  d’artiste  (8). 

(1)  Ouvr.  cité , p.  177  ; voy.  Visconti,  Oper.  var.,  t II,  p.  124. 

(2)  De  Jonge , Notice,  etc.,  p.  163  , n.  4. 

(3)  PI.  xiv,  n.  3. 

(4)  Eckhel,  Choix  de  Pierr.  grav.,  pl.  xxf. 

(5)  Mus.  Worsleyan  , 143,  n.  1. 

(6)  Bracci , t.  II , tav.  lxxv  ; Stosch  , tab.  xxxv  ; Raponi , Rec.  de  Pierr.  ant. , 
pl.  49,  5,  mais  sans  l’inscription,  qui  est  gravée  à l'exergue,  et  non  sur  l’autel, 
ni  sous  cette  forme,  $HÀIS  € IIOI € I,  comme  l’a  représentée  M.  Éd.  Gerhard , über 
die  Minervenidole  Athens , taf.  v,  3,  qui  se  trompe,  d’ailleurs,  en  y voyant  un 
nom  de  Propriétaire,  au  lieu  d’un  nom  de  Graveur. 

(7)  Oper.  var.,  t.  II , p.  192  , n.  1 12  ; Dolce , 1 , 98. 

(8)  Cette  conjecture  conviendrait  mieux  à une  pierre  de  la  collection  de  Péters- 
bourg , qui  offre  un  portrait  d’homme,  de  profil , avec  le  nom  latin  , FELIX. 
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43.  Gaios.  Ce  nom  de  graveur  se  lit  sur  une  superbe 
intaille,  représentant  une  tête  de  chien  radié  de  face;  et 
c’est  sur  le  collier  que  se  trouve  l’inscription  : TAIOC 
GIIOICI.  Winckelmann  fait  mention  de  cette  pierre  dans 
sa  Description  du  cabinet  de  Stosch  (1),  et  Lessing  la  cite 
aussi  (2),  d’après  Natter  (3).  La  gravure  a été  publiée  par 
Bracci  (4)  , comme  un  des  plus  beaux  ouvrages  qui  nous 
soient  restés  de  la  glyptique  grecque;  et  Stosch  en  avait  la 
même  opinion,  puisqu’il  avait  rangé  cette  pierre  dans  le 
nombre  des  chefs-d’œuvre  de  l’art,  dont  il  voulait  enrichir 
son  second  recueil,  et  dont  les  planches,  exécutées  en  partie 
à sa  mort,  ont  été  ajoutées  à un  infiniment  petit  nombre 
d’exemplaires  de  la  Description  de  son  cabinet  par  Winckel- 
mann (5).  Il  a été  dit  de  nos  jours  (6)  que  la  pierre  était 
un  ouvrage  de  Natter,  j’ignore  d’après  quels  motifs.  Tout 
ce  que  je  sais,  c’est  que  Natter  lui-même  fait  le  plus  grand 
éloge  de  cette  pierre,  qu’il  en  analyse,  en  habile  graveur 
qu’il  était,  toutes  les  beautés  de  travail  et  toutes  les  diffi- 
cultés d’exécution,  et  que  ce  passage  du  livre  de  Natter 
serait  inexplicable,  si  la  pierre  était  de  sa  main.  Je  main- 
tiens donc  le  nom  du  graveur  Gaios  sur  la  Liste  des  anciens 
Artistes , où  il  avait  été  omis  par  M.  Sillig. 

44.  Gamos.  Le  mot  TAMOC  , qui  se  lit  sur  une  jolie  éme- 
raude du  cabinet  de  M.  de  Restner,  à Rome,  représentant 
une  de  ces  figures  dites  d 'Espérance,  si  souvent  reproduites 
sur  les  médailles  de  grand  bronze  du  Haut-Empire,  me 
paraît  désigner  le  graveur  de  la  pierre.  On  ne  saurait  guère 

(1)  P.  206,  n.  1240. 

(2)  Sœmmtlich.  Schrift .,  t.  XV,  p.  281. 

(3)  Traité  de  Grav.  en  Pierr.fin.,  p.  26 , n.  xvi. 

(4)  Memorie,  etc.,  t.  I,  tab.  xlv,  p.  244-249. 

(5)  Je  possède  moi-même  un  de  ces  rares  exemplaires,  et  je  puis  affirmer  que 
l’estampe  de  Stosch  répond  bien  à l’idée  qu’on  peut  se  faire  du  mérite  de  l’original 

(6)  Clarac,  Descript.  des  Antiques  ( Paris , 1820,  in  8°),  p.  418. 
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y chercher  en  effet  une  signification  en  rapport  avec  le 
sujet,  tandis  qu’il  est  certain  que  ce  mot  était  devenu  un 
nom  propre  assez  usité  chez  les  Grecs  (1),  et  l’un  de  ces 
surnoms  puisés  à la  même  source  , qui  se  reproduisent  si 
fréquemment  sur  les  inscriptions  romaines,  des  temps  où 
doit  avoir  été  gravée  la  pierre  dont  il  s’agit  (2). 

45.  Glycon.  En  citant  le  nom  de  ce  graveur,  d’après 
la  Notice  de  M.  de  Clarac,  M.  Sillig  semble  ignorer  que  la 
pierre  elle-même,  qui  est  un  de  nos  plus  beaux  camées,  a 
été  publiée  par  Millin  (3). 

46.  Gnaios.  Au  sujet  de  ce  graveur,  sous  le  nom 
duquel  il  nous  reste  plusieurs  pierres  (4),  il  n’était  pas 
inutile  d’avertir  que  celle  de  ces  pierres,  qui  représente 
Thésée } et  qui  porte  l’inscription  TNAIOY,  est  antique, 
mais  que  l’inscription  est  de  la  main  d’Ant.  Pickler , 
ainsi  que  nous  l’a  appris  Visconti  (5).  Mais  ce  qui 
était  surtout  curieux  à observer,  c’est  la  présence  du  nom 
TNAIOY,  gravé  en  très-petits  caractères,  au-dessous  de  la 
tête  de  Femme , type  principal  des  médailles  de  Naples , 
sur  une  de  ces  médailles  de  Naples , de  notre  Cabinet  (6). 
Si  ce  nom,  qui,  d’après  la  place  qu’il  occupe,  et  d’après  la 
petitesse  des  caractères,  ne  peut  guère  être  reconnu  que 

(1)  Ce  nom  se  lit  dans  une  épigramme  de  Lucillius,  la  xxive,  dans  Brunck , 
Analect.,  II,  322  (III  , 34 , Jacobs). 

(2)  Gruter,  p.  cdlxxïx  , 2 ; dlxxxiv,  9 ; dclxxxviii  , 10  ; dclxxxix  , 8 ; Fabretti , 
Inscript.,  p.  17  , n.  73  ; Bianchini , Iscriz.  sepolcr.,  n.  146  ; Muratori , mcxxxi  , 6 ; 
Visconti,  Mus.  Jenkins,  cl.  v,  n.  22.  L’inscription  où  il  est  parlé  d’un  Gamus, 
Aug.  L.  prœp.  Auri  Escari,  et  qui  est  rapportée  par  Pignorius,  deServ.,  p.  127, 
se  trouve  actuellement  dans  la  galerie  de  Florence,  où  j’ai  copié  également  une 
*nscription  offrant  les  noms  Gamala  et  Gamalœ,  dérivés  du  même  radical.  On  lit 
Gamice,  dans  Fabretti , Inscript.,  p.  30  , n.  146;  Eugamo,  dans  Boldetti,  Osservaz. 
sopra  Cimiteri,  etc.,  p.  373  ; Eugamis , dans  le  même  auteur,  p.  392. 

(3)  Galer.  Myihol.,  I,  xlii,  177. 

(4)  Bracci , Memorie,  etc.,  t.  I,  tav.  xlviii-liii;  Stcsch  , tab.  xxm. 

(5)  Oper.  var.,  t.  II , p.  260. 

(6)  Mionnet,  Description,  etc.,  t.  1,  p.  117,  n.  172. 
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pour  un  nom  de  Graveur  en  médailles , ainsi  que  l’avait 
pensé  M.  Mionnet(l),  est  admis  en  cette  qualité,  il  en  ré- 
sulterait une  nouvelle  preuve  de  ce  fait , qui  me  paraît 
d’ailleurs  indubitable,  que  l’art  de  graver  en  médailles  et  en 
pierres  fines  était  le  plus  souvent  exercé  par  le  même  artiste; 
et  nous  y trouverions,  de  plus,  la  notion  curieuse  que  le 
Graveur  Gnaios  était  un  artiste  napolitain. 

47.  Heios.  Yisconti  croyait  que  ce  nom,  écrit  HEIOS, 
devait  se  lire  Eeios  (2);  je  crois  qu’il  était  dans  l’erreur  à 
cet  égard.  Il  eût  dû  se  rappeler  le  nom  de  cet  Heios,  de 
Messine,  si  célèbre  par  les  chefs-d’œuvre  de  l’art  grec  qu’il 
possédait  et  dont  il  fut  dépouillé  par  Verrès  (3).  Cicéron 
qui  l’avait  connu,  et  qui  écrit  son  nom  Heius , parle  ail- 
leurs (4)  d’un  autre  personnage  du  même  nom,  Cn.  Heius  ; 
et  c’est  sous  la  même  forme  que  ce  nom  se  reproduit  sur 
des  inscriptions  latines  (5).  Le  seul  marbre  grec  oîi  se  ren- 
contre, à ma  connaissance,  le  nom  HEIOS  , est  un  fragment 
d’inscription  trouvé  récemment  près  de  Cumes,  et  ainsi 
conçu  (6)  : [0E]OAEKMOS  EIOS  nAKIOT. 

48.  Helleiv.  La  seule  pierre  connue  ou  publiée  jus- 
qu’ici de  ce  graveur,  et  représentant  Antiaoüs  en  Har - 
pocrate,  donne  lieu  à des  difficultés  assez  graves.  Il  en 
existe  deux  exemplaires , l’un  dans  la  collection  impé- 
riale de  Saint-Pétersbourg  (7) , l’autre  dans  celle  de  La 
Haye  (8),  chacun  desquels  passe  pour  l’original;  ce  qui 
est  nécessairement  faux,  de  l’un  ou  de  l’autre.  Pour  juger 

(!)  Description,  etc.,  volume  de  Tables,  p.  250,  au mot Gnœus. 

(2)  Oper.  var.,  t.  II , p.  116. 

(3)  Cicer.,  Verr.,  il,  5;  iv,  2- 

(4)  Idem,  Pro  Claent.,  § 38. 

(5)  Gruter,  p.  cdxviii  , 1. 

(6)  Jorio,  Guid.  di  Pozzuoli,  etc.,  tav.  u , n.  20. 

(7)  Koehler,  Einleitung,  etc.,  p.  23. 

(8)  De  Jonge  , Notice,  etc.,  p.  161. 
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une  contestation  de  ce  genre,  que  M.  de  Koehler  tranche 
a sa  manière,  du  ton  absolu  qui  lui  est  propre,  par  une 
decision  arbitraire  qu’il  n’accompagne  d’aucune  preuve, 
d’aucun  éclaircissement(i) , il  faudrait  avoir  sous  les  yeux 
les  deux  pierres  en  question  : jusque-là,  le  débat  reste  ouvert 
entre  les  deux  parties  intéressées.  En  attendant,  je  dois 
signaler  l’une  des  idées  les  plus  étranges  qui  aient  pu  passer 
par  la  tête  d’un  antiquaire,  et  dont  cette  pierre  a encore  été 
l’objet;  c’est  l’explication  toute  nouvelle  qu’en  a donnée 
M.  de  Koehler,  en  y reconnaissant  Harpocrate  sous  une 
forme  grecque;  et  cela  , d’après  l’inscription  , CAÀHN,  équi- 
valant, suivant  lui,  à E XAyjvixoç;  en  sorte  que  cette  in- 
scription, d’accord  avec  le  sujet  de  la  représentation, 
signifierait  : Harpocrate  le  Grec  , ou  le  Grec  Harpocrate. 
Voilà  certainement  une  interprétation  si  neuve  dans  son 
genre,  qu’elle  eût  donné  lieu  de  s’attendre  à une  révolution 
complète  dans  l’étude  des  pierres  gravées,  pour  peu  que 
l’auteur  eût  étendu  à toute  cette  étude  le  même  système 
d’interprétation,  avec  la  même  sagacité.  Quelle  que  soit, 
du  reste,  l’opinion  des  antiquaires  sur  cette  explication,  je 
me  contenterai  d’y  opposer  une  légère  difficulté;  c’est  qu’il 
existe  dans  la  collection  de  la  Turbie , maintenant  dans  le 
musée  Blacas,  une  seconde  pierre,  avec  le  nom  GAAHN , 
représentant  un  masque  scénique  ; et  je  ne  vois  pas  trop 
comment  on  pourrait  s’y  prendre  , pour  établir  un  rapport 
quelconque  entre  cette  inscription  et  ce  masque.  A la  vérité, 
on  peut  toujours  répondre  que,  sur  cette  seconde  pierre, 
le  nom  GAAHN  est  gravé  par  un  faussaire  moderne,  à 
l’imitation  de  l’autre;  car  c’est  une  réponse  toujours  prête 

(1)  Voici  les  propres  paroles  de  M.  de  Koehler,  p.  23 , note  1 : « Allein  diese 
« Nachrieht  ist  ungegründet  und  es  ist  wahrscheinlich , dass  der  Carneol  in  dieser 
« Sammlung  (des  Kœnigs  der  Niederlande)  eine  geringe  Nachahmung  jenes  des 
« Orsini  ist.  » Gomment  peut-on  s’exprimer  ainsi,  quand  on  n’a  pas  sous  les  yeux 
la  pierre  même,  ou  tout  au  moins  une  bonne  empreinte? 
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en  toute  occasion , qui  peut  servir  à tout  propos.  C’est  aux 
véritables  maîtres  de  la  science  à juger  du  mérite  de  cette 
réponse. 

49.  Hérophilos.  Ce  graveur  nous  est  connu  par  un  ca- 
mée en  pâte  antique  imitant  la  turquoise  et  offrant  la  tête 
d'Auguste  laurée,  avec  l’inscription  : HP04>1A0C  A10CK0Y- 
PIAou  ( ênotst ),  Hérophilos , fils  de  Dioscouridès  (faisait). 
Cette  pâte  , qui  fait  partie  du  musée  de  Vienne , a été  pu- 
bliée dans  le  Trésor  de  Glyptique  (1),  avec  une  améthyste 
de  la  main  de  Dioscouride  lui-même,  représentant  la  tête 
d'Auguste  jeune , et  portant  l’inscription  : AIOCKOÏPIAOY. 

50.  Hyllos.  Visconti  rangeait  ce  graveur  parmi  ceux 
d'époque  incertaine . Bracci  présumait , d'après  le  mérite 
de  ses  ouvrages y qu’il  apppartenait  au  siècle  d' Auguste. 
Dans  un  ouvrage  récemment  imprimé  (2)  , on  assure,  comme 
une  chose  avérée,  qu 'il  a vécu  dans  le  siècle  d' Auguste. 
Mais  il  existe  une  pierre  de  ce  graveur  avec  le  portrait 
die  Sabine , femme  d’Hadrien,  qui  prouve  qu’il  vivait  dans 
le  siècle  d' Hadrien.  D’après  cela,  je  suis  porté  à croire 
que , sur  le  camée  représentant  un  masque  de  jeune 
Faune  riant , et  vanté  par  Gori  (3)  comme  un  chef-d’œu- 
vre de  glyptique,  l’inscription,  distribuée  en  trois  lignes: 
TÀÀOC  AIOCKOYPIAOY  GlIOIGI  , pourrait  bien  avoir  été 
ajoutée  de  main  moderne,  puisqu’il  est  impossible  qu 'Hyllos, 
fils  ou  disciple  de  Dioscouride  y ait  prolongé  sa  carrière 
jusqu’au  siècle  d’Hadrien.  Mais  en  tout  cas,  cette  pierre, 
d’un  si  grand  mérite  et  portant  une  inscription  si  remar- 

fl)  Iconograph.  Rom.,  pl.  v,  n.  2.  Ce  monument  était  déjà  connu  d’après  la 
gravure  jointe  à l’édition  allemande  des  Œuvres  de  Winckelmann , t.  VI,  pl.  vin, 
lett.  D , et  d’après  la  description  de  Meyer,  ibid.,  p.  301  -302  , 1121).  Mais  ce  sa- 
vant avait  été  trompé  en  croyant  que  c’était  un  jaspe  vert  ; voyez  aussi  Welcker, 
Kunstblatt,  1827,  n.  84. 

(2)  Trésor  de  Numism.  et  de  Glyptiq.  Specim.,  pl.  i , n.  4. 

(3)  Histor.  Glyptograph. , P.  I , p.  x-xx. 
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quable,  si  elle  est  antique,  n’aurait  pas  dû  échapper  à 
l’attention  de  M.  Sillig;  et  je  la  signale  à celle  des  anti- 
quaires , sous  l’observation  desquels  pourra  tomber  le  mo- 
nument original,  qui  appartenait  alors  (1730)  à un  baron 
saxon,  du  nom  de  Winkler. 

51.  Lipasios.  J’ai  déjà  observé  plus  haut  qu’il  fallait  lire 
Aspasios . 

52.  Midias.  C’est  ainsi  qu’on  doit  lire  le  nom  de  ce 
graveur,  écrit  M1AIOY,  plutôt  que  Midius , comme  l’a  fait 
M.  Sillig.  J’observe  encore  qu’au  lieu  de  citer,  d’après  la 
Notice  de  M.  de  Clarac,  le  seul  ouvrage  qui  nous  reste  de 
cet  habile  artiste,  et  qui  consiste  en  u w fragment  de  la  plus 
grande  beauté,  il  eût  mieux  valu  rappeler  que  la  pierre 
même  avait  été  publiée  par  Caylus(l)  et  par  Bracci  (2) , 
d’une  manière,  à la  vérité,  bien  inférieure  au  mérite  de 
l’original.  Du  reste , il  est  assez  étrange  que  Millin , qui 
avait  le  monument  sous  les  yeux,  puisqu’il  se  trouve  dans 
notre  Cabinet  des  Antiques  (3),  ait  omis  le  nom  de  l’auteur 
dans  sa  Liste  des  anciens  Graveurs. 

53.  Musicus  , nom  d’un  graveur,  d’époque  romaine , écrit 
en  grec,  MOYC1KOT,  sur  une  sardoine  du  cabinet  royal  de  J^a 
Haye  (4),  représentant  Harpocrate  debout,  avec  ses  attri- 
buts ordinaires. 

54.  Mycoiv.  Au  sujet  de  cet  artiste,  dont  on  connaît  une 
seule  pierre  (5),  avec  le  nom  MYKQNOS , il  n’était  pas  inutile 
de  rappeler  que  cette  pierre  avait  été  publiée  précédem- 
ment, d’une  manière  plus  correcte,  MIKQN02,  par  Spon  (6). 

(1)  Recueil  I,  pl.  lui,  n.  4 , p.  144. 

(2)  Tom.  I , pl.  suppl.  xxv,  n.  1 , p.  2G1 . 

(3)  Dumersan  , Notice,  etc.,  p.  26. 

(4)  De  Jonge,  Notice,  etc.,  p.  155. 

(5)  Bracci , t.  II , tav.  lxxiii. 

(6)  Miscellan.,  p.  122. 
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55.  Myron.  Sous  ce  nom,  M.  Sillig  n’a  mentionné  que 
le  célèbre  statuaire  grec  Myron  > et  un  autre  sculpteur , 
d’âge  et  de  pays  incertains,  dont  le  nom  se  trouve  sur  un 
buste  du  palais  Corsini.  C’est  uniquement  sur  la  foi  de 
Winckelmann  que  repose  cette  dernière  assertion  (1  ),  bien 
que  M.  Sillig  n’allègue  aucune  autorité.  Dans  ce  cas,  il 
devait  citer  en  troisième  lieu  un  graveur,  qui  a écrit  son 
nom,  M1PÛN  (sic),  sur  une  cornaline  de  la  collection  de 
Stosch,  représentant  une  tête  de  Muse,  et  décrite  au  même 
endroit  par  Winckelmann  (2).  Mais_,  comme  l’inscription 
MIPQN  a été  déclarée  fausse  par  M.  Toelken , je  dois  observer 
qu’il  existe,  dans  la  collection  de  M.  le  duc  de  Blacas,  une 
pierre  avec  le  nom  MIPQNOC,  qui  appartient  sans  nul  doute 
au  même  artiste,  et  que  cet  amateur  illustre  ne  faisait  au- 
cune difficulté  de  reconnaître  pour  antique.  J’ajoute  que 
feu  le  prince  Gagarin  possédait  une  intaille,  ayant  pour 
sujet  un  buste  de  Femme  nue , tenant  à la  main  un  masque 
bachique,  et  accompagné  de  l’inscription  : MT  [pwv]  EII0IE1. 
J’ai  dans  les  mains  une  empreinte  de  cette  pierre  tirée  de  la 
collection  de  Cadez;  et  je  n’ai  pas  plus  de  doute  sur  l’anti- 
quité de  la  pierre,  que  sur  celle  de  l’inscription  même.  Le 
même  nom , MIPQN,  se  voit  encore  sur  deux  pierres,  l’une, 
décrite  dans  la  collection  de  Stosch  (3) , la  seconde  , pu- 
bliée par  Raspe  (4). 

(1)  Pierr.  de  Stosch,  p.  207,  n.  1249.  Le  buste  du  palais  Corsini  est  probable- 
ment celui  dont  il  est  parlé  par  Ficoroni , à l’occasion  d’une  fouille  qui  eut  lieu 
en  1734,  et  qui  produisit  la  découverte  de  plusieurs  bustes  antiques  transportés 
tous  au  palais  Corsini  ; voici  le  passage  de  Ficoroni , Gemm.  ant.  figurât.,  p.  126  : 
Anno  1734....  plures  veterum  romanorum  protomœ  summo  artificio  perfectœ,  sed 
plerumque  diffractœ  ; in  earum  numéro  una  Mironis  statuarii  nomen. 

(2)  Pierr.  de  Stosch,  n.  1249,  p.  207  ; voy.  Toelken,  Verzeichniss  der  Gesch- 
nitten.  Steine,  n.  1311,  p.  227. 

(3)  Winckelmann,  p.  385,  n.  298,  sans  le  nom  MIPÛN , qui  est  donné  par 
Raspe  , n.  9371 . 

(4)  PI.  xxxii  , n.  3010. 
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56.  Nestor.  A l’appui  de  la  pierre  citée  par  M.  Sillig, 
portant  le  nom  de  ce  graveur,  il  devait  rappeler  celle  qui 
existe  dans  le  musée  de  La  Haye,  avec  les  seules  initiales, 
NE2T,  et  qui  est  décrite  comme  une  excellente  gravure 
grecque  (1). 

5T.  Nicépuoros.  Ce  nom  qui  se  lit  écrit,  NiKH<I>OPOC,  sur 
une  pierre  du  cabinet  du  landgrave  de  Hesse-Cassel  (2)  , 
rappelle  le  nom  de  Ç.  Plotius,  Q.  L.>  NICEPHORUS , l’un 
des  Gemmarii  de  Via  Sacra , dont  il  est  fait  mention  sur 
un  marbre  antique  (3).  On  connaît  deux  autres  pierres  du 
même  artiste,  avec  les  inscriptions  N£IKH<t>OPOC  et  N£I- 
KH<ï>OPOY  (4). 

58.  Nymphéros,  nom  écrit  NYM<I>EPÛC , sur  une  pierre 
publiée  par  Gori  (5),  et  qui  ne  me  semble  ni  moins,  ni 
plus  digne  de  confiance  que  le  nom  de  Bisitalos écrit  B£I- 
C1TAÀOC , et  admis  par  M.  Sillig  (6) , d’après  la  même 
autorité.  Mais,  tout  en  recueillant  de  pareils  noms,  le  dernier 
desquels  m’a  paru  surtout  fort  suspect,  il  faudrait  convenir 
que  l’histoire  de  l’art  a bien  peu  de  chose  à gagner  à des 
acquisitions  de  ce  genre. 

59.  Onésas.  Yisconti  cite  (T)  une  pierre  avec  le  nom 
coNHOC,  qui  paraît  être  une  contrefaçon  moderne  du  nom 
du  graveur  ONHCAC.  Mais  je  possède  l’empreinte  d’un 
camée  du  même  artiste,  dont  le  nom,  écrit  OA  £ CAC  (sic), 
est  suivi  des  lettres  £üO  ; cette  inscription  diffère  ainsi, 
sous  un  double  rapport,  de  celles  des  deux  pierres  jus- 
qu’ici connues  d 'Onêsas,  toutes  deux  de  la  galerie  de 

(1)  De  Jonge,  Notice,  p.  143. 

(2)  Millin,  Ouvr.  cité,]).  195. 

(3)  Doni,  p.  320 , n.  20  ; voyez  ci-dessus  , p.  109,  5). 

(4)  Gori,  Mus.  Florent .,  t.  II,  tab.  xv,  n.  5;  Raspe,  n.  7704. 

(5)  Inscript,  ant.  Etrur.,  t.  I , tab.  ix , n.  5,  p.  lxvii. 

(6)  M.  Sillig,  v.  Bisitalus,  cite  ce  nom  d’après  Bracci,  t.  I,  p.  262  ; mais  la  pierre 
même  est  gravée  dans  l’ouvrage  de  Gori;  voyez  plus  haut,  p.  127,  1). 

(7)  Oper.  var.,  t.  II  , p.  230. 


1 0 


1Z|6 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


Florence,  l’une,  portant  ONHCAC  (1),  l’autre,  ONHCAC 
£riOI£l(2);  le  cannée  dont  je  parle  est  certainement  de 
manière  et  d’époque  romaines;  il  représente  la  figure  en 
pied  de  Venus  Victrix . Je  ne  sais  si  l’on  ne  pourrait  pas 
rapporter  au  même  artiste  la  pierre  publiée  dans  le  recueil 
de  Caylus  (3)  , représentant  Diomède , réfugié  sur  un 
autel 9 en  présence  d’Ulysse , avec  des  lettres  gravées  sur 
cet  autel  : ONAIE 

CNOICY 

(pii  n’offraient  aucun  sens,  sans  doute  parce  qu’elles  ont  été 
mal  lues , et  qu’on  pourrait  lire  ainsi  : 

ONHCAC 

cnoici. 

60.  Onêsimos.  M.Welcker  a proposé  (4)  d’ajouter  ce  nom 
à la  liste  des  anciens  graveurs,  sur  la  foi  d’une  pierre  du  cabi- 
net de  Hoorn , publiée  par  Millin  (5).  Plus  tard , une  seconde 
pierre  , avec  le  même  nom  différemment  écrit , ONHS1MOS , 
au  lieu  de  ONHC1MOC,  a paru  dans  le  même  recueil  (6)  ; 
et  M.  Sillig  en  a fait  mention,  dans  son  Addenda  (7) , 
d’après  un  Manuel  d’ Archéologie  publié  à Paris  (8),  mais 
en  témoignant  quelque  défiance.  Je  dois  déclarer  ici  que 
le  prétendu  Onêsimos , aussi  bien  que  la  seconde  pierre 
qui  porte  ce  nom,  et  qu’on  assure  avoir  été  trouvée  aux 
environs  cle  Forli , vient  de  la  même  fabrique  que  le  vase 

(1  ) Stosch , tab.  xlvi;  Gori , Mus.  Florent.,  t.  Il , tab.  i,n.  3;  Zannoni,  Galler. 
di  Firenz.,  ser.  Y,  t.  I , tav.  xi,  n.  3,  p.  89. 

(2)  Stosch,  tab.  xlv;  Gori,  Mus.  Florent.,  t.  II,  tab.  iv;  Zannoni,  Galler.  di 
Firenz .,  ser.  Y,  t.  II , tav.  li,  n.  3 , p.  112-117. 

(3)  Recueil  de  300  Têtes,  etc.,  pl.  173;  à moins  que  cette  pierre  ne  soit  celle 
dont  M.  Éd.  Gerhard  rapporte  ainsi  l’inscription  : <ï>HAl£  €nOI€I,  et  qui  a été 
citée  plus  haut,  p.  137,  6)  : auquel  cas  ma  remarque  n’aurait  plus  d’application. 

(4)  Kunstblatt,  1827,  n.  84. 

(5)  Pierr.  ijrav.  inéd.,  pl.  n , p.  5-0. 

(6)  Ibid.,  pl.  lviii  , p.  150. 

(7)  P.  488. 

(S)  T.  Il  . p.  33,  Paris,  1820. 
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et  le  nom  de  Calliphon,  dont  il  a été  parlé  plus  haut  (1  ) . 
Millin,  trop  tard  averti  des  infidélités  de  ce  genre  dont  il 
avait  été  dupe , comme  tout  autre  eût  pu  l’être  à sa  place , 
n’aurait  sans  doute  pas  publié  la  pierre  du  faux  Onêsimos , 
s’il  eût  vécu;  et  ce  n’est  qu’assez  longtemps  après  sa  mort 
qu’a  eu  lieu  cette  publication,  non  moins  fâcheuse  dans 
l’intérêt  de  sa  mémoire  que  dans  celui  de  la  science. 

61 . Panæos.  C’est  sur  la  seule  autorité  de  M.  de  Clarac 
que  M.  Sillig  cite  le  nom  et  la  pierre  de  cet  artiste.  Cepen- 
dant cette  pierre  est  gravée  dans  le  recueil  de  Cayli  is  (2)  ; 
ce  qui  eût  été  meilleur  à dire.  Du  reste,  on  peut  douter 
encore  si  l’inscription,  IIANAIOY  A<ï>POAITH , n’est  pas  plu- 
tôt relative  au  sujet,  qui  est  un  Satyre  assaillant  une 
Nymphe , qu’à  un  nom  d’artiste;  et  j’avoue  que  j’incline 
vers  la  première  supposition.  En  tout  cas,  ni  cette  inscrip- 
tion, ni  la  pierre  qui  la  porte,  et  qui  se  trouve  dans  notre 
Cabinet  des  Antiques,  ne  sont  sujettes  au  moindre  doute, 
quant  à leur  antiquité. 

62.  Pergamos.  Sous  le  nom  de  ce  graveur,  d 'âge  et  de 
pays  incertains  y comme  le  dit  M.  Sillig,  il  ne  cite  que  la 
seule  pierre  publiée  par  Bracci  (3).  On  en  connaît  une 
seconde,  dans  la  collection  du  prince  Poniatowski,  avec  le 
portrait  de  Nicomede  IF,  roi  de  Bithynie  (4) , et  le  nom 
ÏIEPrAM;  d’où  l’on  peut  inférer  que  cet  artiste,  né  dans 
l’Asie  Mineure,  a vécu  vers  le  siècle  d’Auguste;  notion  qui 
n’est  ni  indifférente  à recueillir,  ni  indigne  de  confiance. 
Mais  il  y avait  encore  ici  une  observation  plus  importante 
à faire;  voyez  plus  bas,  au  mot  Pygmon . 

(1)  P.  16,  7)  et  8). 

(2)  Recueil  VI  , pl.  xli,  n.  3,  p.  137. 

(3)  T.  Il , tab.  xcn. 

(A  Visconti , Oper.  var.,  t.  II , p.  360  , n.  54.  C’est  un epâte  antique,  qui  fajsa^ 
partie  de  la  collection  Bnrtholdy,  à Rome,  et  dont  je  possède  une  empreint  ' : , 
lettres  nEPTAM  sont  certainement  antiques,  comme  la  pâte  elle-même. 
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63.  Phocas.  Au  lieu  d’indiquer,  seulement  d’après  Raspe, 
la  pierre  ou  cet  artiste  a gravé  son  nom  , <M)KAC,  c’était  la 
pierre  même  , publiée  et  décrite  par  Gaylus  (1),  d’après  une 
empreinte  qui  lui  avait  été  fournie  par  le  savant  P.  Pacciaudi, 
que  Aï.  Sillig  aurait  dû  citer. 

64.  Phocion.  On  est  surpris  de  voir  ce  nom  figurer  encore 
dans  le  livre  de  M.  Sillig,  comme  auteur  du  célèbre  camée, 
où  l’on  vit  longtemps  un  prétendu  portrait  de  P ho  cion(2). 
Il  est  reconnu  que  ce  nom  et  ce  camée  sont  l’ouvrage  du 
graveur  moderne,  Alessandro  Cesati(3). 

65.  Phrygillos,  graveur  en  médailles  et  en  pierres  fines; 
voyez  l’article  consacré  plus  haut  à cet  artiste. 

66.  Poemos.  C’est  le  nom  d’un  graveur,  inscrit  sur  une 
belle  améthyste  , représentant  Achille  Citharœde  y l’in- 
scription est  ainsi  conçue:  IIQHMOY.  La  pierre,  sur  l’an- 
tiquité de  laquelle  il  ne  saurait  s’élever  le  moindre  doute, 
fait  partie  du  cabinet  de  M.  le  chevalier  de  Aïontlezun  , à 
Paris  (4). 

67.  Polycratès.  Un  graveur  de  ce  nom,  qui  s’est  désigné 
par  l’inscription  : ÏIOAYKPATHS  EIIOIEI,  sur  une  pierre 

(1)  Recueil  VII , pl.  xxvii,  n.  2,  p.  157. 

(2)  Stosch,  tab.  lvi;  Bracci,  t.  II,  tav.  xcix. 

(3)  Visconli , Oper.  var.,  t.  Il , p.  295,  n.  435;  voyez  aussi  Iconogr.  grecq.,  t.  I, 
p.  149.  C’est  ce  qui  résulte  invinciblement  de  ce  passage  de  Vasari , qu’il  ne  sera 
pas  inutile  de  reproduire,  puisque  l’erreur  s’est  perpétuée  jusqu’à  nos  jours, 
rite  dei  Pittori,  etc. , t.  II , p.  40G  : « Vedesi  ancora  molti  altri  intagli  di  sua 
« mano  [di  Alessandro  Cesari  (Cesati)]....  ma  quello  che  passo  tutti,  fu  la  testa 
« di  F0C10NE  Aleniese,  cheèmiracolosa,eilpiùbel  cammeo  che  si  possa  vedere.  » 
Après  avoir  rapporté  ce  passage  , qui  ne  laisse  aucun  doute , Fiorillo  ajoute 
que  , suivant  toute  apparence  , le  nom  de  Pyrgoteles  n’a  été  gravé  sur  ce  camée , 
où  il  ne  se  voyait  pas  encore  du  temps  de  Vasari  , que  par  quelque  faussaire 
d’une  époque  plus  récente  , qui  aura  cru  rehausser  ainsi  le  prix  de  la  pierre  ; 
voy.  ses  kleine  Schriften,  t.  II,  p.  192.  Gori  pensait  que  le  Phocion  d’Alessandro 
Cesati  se  trouvait  dans  la  Dactijliothecci  Zanettiana,  tab.  m,  p.  5. 

(4)  Sur  le  sujet  de  cette  pierre,  et  sur  les  pierres  qui  le  représentent,  la  plus 
célèbre  desquelles  est  celle  qui  porte  le  nom  du  graveur  IIAM'tdAOY,  voy.  Creu- 
zer,  zur  Gemmenkunde,  p.  15S,  59). 
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représentant  Amour  et  Psyché , doit  être  ajouté  à notre 
liste,  sur  la  foi  de  Mariette  (1  ) , qui  assure,  d’après  l’examen 
attentif  qu’il  avait  fait  de  l’un  et  de  l’autre,  que  la  gravure 
et  le  nom  étaient  incontestablement  antiques. 

68.  Pygmojv.  La  pierre  où  le  nom  de  cet  artiste  se  trouve 
sous  sa  véritable  forme,  IHTMQN,  a été  décrite  par  Lanzi  (2) , 
ainsi  que  l’a  déjà  observé  M.  Welcker.  C’est  pour  s’en  être 
rapporté  principalement  à M.  de  Clarac,  que  M.  Sillig  écrit 
ce  nom  Pigmo , fausse  leçon,  à ce  qu’il  paraît,  dérivée  des 
lettres  OMH3n  , que  Gori  avait  cru  voir  sur  la  pierre  (3), 
et  que  d’autres  antiquaires  avaient  admises  , sur  la  foi  de 
Gori  (4).  Or,  il  est  singulier  que  personne  encore  ne  se  soit 
aperçu  que  la  pierre  en  question  est  la  même  qui  a été  re- 
produite par  Stosch  (5)  et  par  Bracci(6),  et  où  ils  ont  cru 
lire,  l’un  et  l’autre,  IIEPrAMOY  ; en  sorte  que  la  notion 
du  graveur  Pergamos  et  celle  du  graveur  Peigmo  ou 
Pygmon  ne  reposent  en  définitive  que  sur  une  seule  et 
même  pierre,  qui  se  voit  dans  la  galerie  de  Florence.  La 
question  n’a  pas  été  beaucoup  éclaircie  par  Zannoni,  qui, 
en  reproduisant  cette  pierre  en  dernier  lieu  (7),  y a lu 
ÏIEPrAMO,  comme  Stosch  et  Bracci.  Mais,  quelle  que  soit 
la  leçon  que  l’on  adopte,  il  est  clair  que  le  nom  de  l’un  ou 
de  l’autre  doit  disparaître  de  la  liste  des  anciens  graveurs  ; 
et  si  c’est  celui  de  Pygmon , qui  doit  prévaloir,  sur  l’auto- 
rité de  Lanzi,  il  restera,  pour  le  nom  de  Pergamos , la 

(1)  Traité,  etc.,  t.  I , p.  421. 

(2)  Giornale  de  Letterat.,  t.  XLVII , p.  112. 

(3)  Inscrip.  ant.  Etrur.,  t.  I , tab.  v,  n.  1 , p.  lv;  Mus.  Florent.,  t.  11 , tab.  m , 
n.  2;  et  Histor.  Glyptogr.,  P.  I , p.  xm , où  Gori  relève  lui-même  la  fausse  leçon 
nEPTAMOT,  donnée  d’abord  par  Stosch. 

(4)  Lippert,  I,  p.  184,  n.  480;  de  Murr,  Bibliothèque,  etc.,  p.  93;  Lessing , 
Kollectan.,  t.  XV  , p.  272. 

(5)  Tab.  xlix. 

(6)  T.  II , tab.  xcn. 

(7)  Galler.  di  Firenz.,  ser.  V,  t.  Il , tav.  un  , n.  5,  p.  135-8. 
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pierre  du  cabinet  Poniatowski,  citée  plus  haut,  avec  le 

portrait  de  Nicoméde  IF. 

69.  Pyladès.  La  pierre  citée  sous  le  nom  de  cet  artiste 
par  M.  Sillig  , d’après  la  description  qu’en  fait  M.  de 
Jonge  (1  ),  est  gravée  dans  le  recueil  du  comte  deThoms  (2); 
elle  avait  été  publiée  encore  auparavant  par  Yenuti  (3);  ce 
qui  n’était  pas  non  plus  inutile  à rappeler.  Je  ne  comprends 
pas  pourquoi  Yisconti , qui  l’a  décrite  avec  soin  (4),  d’après 
une  empreinte  de  la  collection  de  Doice  (5),  a voulu  voir 
dans  l’inscription,  ÜTAAAOT,  le  nom  du  propriétaire  plutôt 
que  celui  de  X artiste.  En  tout  cas,  il  aurait  dû  appuyer  son 
opinion  de  quelques  motifs,  et  il  n’en  a donné  aucun. 

70.  Pyrgotélès.  M.  Sillig  a eu  raison  de  se  prononcer, 
d’après  l’avis  de  Winckelmann  (6),  contre  l’authenticité 
des  deux  pierres  publiées  par  Bracci,  avec  le  nom  de  ce 
graveur.  L’audace  et  la  maladresse  des  faussaires  modernes 

O 

ne  se  sont  jamais  signalées  d’une  manière  plus  sensible 
qu’en  s’exerçant  aux  dépens  de  ce  nom  illustre;  j’ai  déjà  eu 
l’occasion  de  citer  la  collection  actuelle  du  prince  Ponia- 
towski, où  il  se  trouve  plus  de  Pyrgotélès  qu’il  n’en  exista 
sans  doute  jamais  dans  l’antiquité  même  (7);  et  j’aurais  pu 
citer  encore , comme  un  exemple  de  ces  fraudes  audacieuses 
qui  se  sont  exercées  sur  le  nom  de  Pyrgotélès , la  pierre 
publiée  dans  le  recueil  de  Miliotti  (8) , représentant  un 
jugement  de  Paris , dans  un  goût  si  évidemment  moderne, 

(1)  Notice,  etc.,  p.  167,  n.  4. 

(2)  PI.  xm , n.  5. 

(3)  Collectan.  Antiq.  roman.,  tab.  lxxiv,  Rom.  1736,  in-folio. 

(4)  Oper.  var.,  t.  11 , p.  162  , n.  21 . 

(5)  B,  51. 

(6)  Winckelmann’s  Werke,  t.  VI , Part,  i , p.  107,  1 11  ; Stor.  dell’  Art.,  t.  III 
p.  481-487,  ed.  Prat. 

(7)  Les  collections  anglaises  ne  sont  guère  moins  riches  en  productions  décorées 
du  nom  de  Pyrgotélès,  à en  juger  d’après  le  Lysimaque  de  lord  Montague,  Wor 
üidse,  pl.  32,  le  Philippe  et  Y Alexandre  de  lord  Bessborough  , ibid..  pl.  85,  87. 

(S)  PL  127. 
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qu’il  n’est  pas  d’œil,  tant  soit  peu  familier  avec  les  travaux 
de  l’art  antique,  qui  ait  pu  s’y  méprendre,  et  portant  l’in- 
scription : nïPrOTEAHS  EÏIOIEI.  Cependant,  il  y a peut- 
être  quelques  restrictions  à faire  à l’opinion  généralement 
établie,  qu’il  ne  nous  est  parvenu  aucun  ouvrage  de  cet 
artiste.  Sans  parler  d’une  belle  pierre,  offrant  le  portrait 
(V Alexandre  et  le  nom  lITPrOTEÀHS , qui  se  voit  dans  le 
cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas  (1),  et  que  cet  illustre  ama- 
teur ne  faisait  aucune  difficulté  de  regarder  comme  antique, 
Visconti  assure  (2)  qu’il  fut  trouvé  en  1788,  dans  la  cam- 
pagne de  Rome,  une  cornaline  représentant  le  combat 
d* Hercule  contre  V hydre , et  portant  le  nom  de  Pyrgotéles , 
dont  la  gravure y aussi  bien  que  le  nom,  était  certainement 
antique . A la  vérité,  il  pense,  d’après  la  médiocrité  du  tra- 
vail, que  ce  ne  pouvait  être  qu 'une  copie , dont  l’auteur, 
au  lieu  de  son  propre  nom,  aurait  inscrit  celui  de  l’artiste 
original.  Cette  conjecture,  à l’appui  de  laquelle  j’ai  déjà 
rapporté  plus  d’un  exemple,  aiderait  peut-être  mieux  qu’au- 
cune autre  supposition  à résoudre  les  difficultés  nombreuses 
qu’occasionne  cette  foule  de  noms  de  graveurs  ajoutés  à des 
ouvrages  médiocres,  en  caractères  d’assez  mauvaise  forme 
pour  inspirer  de  la  défiance.  C’est  ainsi,  pour  n’en  citer 
qu’un  exemple  qui  me  paraît  surtout  frappant , que  le  nom  de 
Gnaios,  TNAIOT,  se  voit  gravé  en  gros  caractères  sur  un  ni- 
colo  de  notre  Cabinet  des  Antiques,  copie  médiocre  du  même 
original  qu’un  célèbre  béryl  publié  par  Bracci  (3),  avec 

(1)  Cette  pierre  du  cabinet  Blacas  a été  publiée  récemment  dans  le  Trésor 
de  Glyptique,  lconogr.,  pl.  xm,  D,  p.  21.  Il  existe  aussi  dans  cette  collection 
une  très-belle  tête  de  Méduse,  sur  améthyste , qu’on  croit  un  ouvrage  de  Pyrgo- 
tél'es,  et  qui  est  décrite  dans  une  lettre  publiée  à Rome,  en  1819.  Voici  comment 
s’exprime  à cet  égard  l’auteur  de  cette  lettre , feu  Gherardo  de’  Rossi , qui  s’y 
est  désigné  par  les  initiales  G.  G.  D.  R. , p.  5 : « Le  ingiurie  del  tempo  hanno  in 
« parte  consumato  quel  nome  ( dell’  autore)  scritlo  a caratteri  minutissimi.  Pore, 
« ehe  vi  si  possa  leggere  Pirgotele.  » 

(2)  Oper.  var.,  t.  Il , p.  119. 

(3)  T.  I,  lab.  xli. 
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le  même  nom  FNAIOY  ; d’où  il  suit  que  deux  artistes  de 
talents  bien  inégaux  ont,  en  des  temps  différents,  exécuté 
deux  ouvrages,  dont  ni  l’un  ni  l’autre  sans  doute  n’est  l’ori- 
ginal, quoiqu’ils  portent  tous  les  deux  le  nom  du  premier 
auteur,  Gnaios.  Je  me  borne  à indiquer  ici  cette  idée  qui 
pourra  trouver  ailleurs  ses  développements,  et  qui  ne  man- 
que pas  de  preuves  dès  ce  moment.  Pour  revenir  à Pyrgo- 
téleSy  j’ajouterai  qu’il  existe,  sur  le  compte  de  cet  ancien 
graveur  grec  du  siècle  d’Alexandre,  et  sur  un  artiste  italien 
du  même  nom  et  des  temps  de  la  Renaissance , une  disser- 
tation de  Fiorillo  (1),  qui  contient  les  renseignements  les 
plus  curieux  et  les  plus  exacts. 

71.  Rhegio.  Ce  nom  de  graveur,  admis  par  M.  Sillig, 
toujours  sur  la  foi  de  M.  de  Clarac,  n’est  qu’une  des  leçons 
vicieuses  auxquelles  a donné  lieu  le  nom  de  Gnaios . Ce 
nom,  écrit  TNAIOY,  a été  lu  THAIOY  et  PHHOY.  De  pa- 
reilles erreurs,  signalées  dès  le  temps  de  Lessing  (2),  ne 
devaient  pas  trouver  place  dans  un  livre  aussi  estimable 
que  celui  de  M.  Sillig. 

72.  Rufus.  M.  Sillig  cite  ce  graveur  d’après  une  pierre 
décrite  dans  le  Catalogue  de  Raspe,  où  se  lit  simplement 
son  nom  : POY<ï>OC.  M.  de  Koehler  déclare  que  ce  ne  peut 
être  ici  que  le  nom  du  propriétaire.  Mais  il  ne  fait  aucune 
mention  d’une  seconde  pierre,  représentant  X Aurore  avec 
les  chevaux  du  Soleil , et  l’inscription  : POY<ï>OC  GITOGI, 
qui,  si  elle  est  authentique,  ne  peut  désigner  que  X auteur. 
Cependant,  cette  pierre  qui  est,  à ce  qu’il  paraît,  un  très- 
beau  camée  du  cabinet  d’Orléans,  où  il  est  décrit  et  pu- 
blié (3),  ne  pouvait  être  inconnue  de  M.  de  Koehler,  puis- 

(1)  Cette  dissertation,  intitulée  : über  den  Griechischen  und  Italiœnischen  Pyr- 
yoteles,  fait  partie  du  recueil  des  kleine  Schriften  de  l’auteur,  t.  Il  , p.  186-107. 

(2)  Kollectan .,  1 , 273-4. 

(3)  Pierr.  grav . d’Orléans,  t.  1,  pl.  45,  p.  105-8. 
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qu’elle  doit  se  trouver  dans  la  collection  de  Saint-Péters- 
bourg. Il  n’en  est  que  plus  fâcheux  d’avoir  perdu  , par  la 
mort  d’un  savant  illustre,  les  explications  qu’on  devait 
attendre  à ce  sujet  de  la  part  de  M.  de  Koehler. 

73.  Satürintivus.  Ce  nom  de  graveur  romain  nous  est 
connu  par  un  beau  camée,  offrant  le  portrait  d’ Antonia 
la  jeune  ,jemme  de  Drusus , avec  l’inscription,  en  carac- 
tères très-fins  : CATOPN£INOT.  La  pierre  existait  dans  la 
maison  Arcieri,  à Rome;  depuis,  elle  avait  été  acquise  par 
feu  madame  la  comtesse  de  Lipano  (Caroline  Murat), 
entre  les  mains  de  laquelle  j’ai  eu  l’occasion  de  la  voir  et 
de  l’examiner  avec  soin.  C’est  un  admirable  camée,  d’une 
superbe  agajte  orientale.  Le  travail  en  est  excellent;  et 
l’inscription,  en  caractères  fins  et  de  bonne  forme,  est 
incontestablement  antique. 

74.  Semon.  C’est  le  nom  d’un  graveur  grec,  qui  appar- 
tenait à l’ancienne  école,  autant  qu’on  en  peut  juger  par 
le  seul  de  ses  ouvrages  qui  nous  soit  parvenu,  et  auquel 
il  ait  mis  son  nom;  c’est  une  pierre,  d’ancien  style,  de  la 
forme  de  scarabée,  ou  son  nom  est  écrit,  en  caractères 
archaïques,  placés  en  ordre  rétrograde (1)  : 2HM0N02  , 
(ouvrage)  de  Sêmon.  Cette  apparition  tout  à fait  nouvelle 
dans  la  glyptique  d’un  nom  de  graveur  de  l’ancien  style, 
tend  à prouver  que  cet  usage,  si  souvent  pratiqué  par  les 
graveurs  grecs  de  la  période  romaine,  n’était  pas  resté 
étranger  à ceux  de  la  haute  époque. 

75.  Scopas.  M.  Welcker  a rétabli  le  nom  cle  ce  graveur, 
omis  par  M.  Sillig,  sur  la  foi  d’une  pierre  décrite  par 
Amaduzzi  (2),  avec  l’inscription  , 2K0IIA;  le  sujet  est  un 

(1)  Centuries  publiées  par  l’Institut  Archéologique  de  Rome,  Cent.  V.  La  pierre  , 
représentant  une  Hydrophore  accroupie  devant  une  fontaine,  est  citée  comme 
ayant  été  apportée  de  la  Grèce,  par  M.  Lepsius , Annal,  dell’  Instit.  Archcol., 
t.  VIII , p.  198  , not. 

(2)  Sagg.  di  Cortona,  I.  IX,  p.  155. 
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Apollon  Citharœde,  Ou  connaît  une  autre  pierre  , où 
ce  même  nom  est  écrit  CKOIIAC,  avec  \v  portrait  présumé 
de  Sextus  Pompée  (1);  d’où  il  résulte  que  cet  artiste, 
de  l’école  grecque,  appartient  à la  période  romaine.  La 
différence  qui  se  remarque  entre  ces  deux  inscriptions 
n’a  rien  qui  doive  surprendre , d’après  les  exemples  sem- 
blables qu’offrent  les  noms  de  Pharnace,  de  Philémon, 
de  Solon , et  d’autres  encore,  exprimés  de  cette  double 
manière.  Une  troisième  pierre  du  même  artiste,  où  il  s’est 
pareillement  désigné  par  le  nom  SKOriA,  et  qui  représente 
une  Femme  nue  sortant  du  bain , avait  été  publiée  en  pre- 
mier lieu  par  Gavlus  (2).  M.  Welcker  ne  semble  pas  en 
avoir  eu  connaissance,  puisqu’il  n’en  a point  parlé. 

76.  Scymnos.  A la  mention  , faite  par  M.  Sillig  , du  nom 
de  cet  artiste,  statuaire  et  cœlateur,  d’après  le  texte  de 
Pline,  j’ajoute  qu’il  existe  une  pierre  gravée,  de  beau  styie, 
avec  le  nom  2KYMNOY , qui  paraît  antique,  autant  que  j’en 
puis  juger  d’après  l’empreinte,  tirée  de  la  collection  de 
Gadez , que  j’en  possède,  et  ne  sachant  pas  dans  quelle  col- 
lection se  trouve  l’original.  S’il  était  prouvé  que  le  nom 
de  Scymnos  y SKYMNOY,  inscrit  sur  cette  pierre,  appartînt 
au cœlateur  cité  par  Pline,  on  aurait  ici  un  nouvel  exemple 
de  l’union  des  deux  arts  dans  la  personne  du  même  artiste, 
et  un  élément  curieux  de  l’histoire  de  l’art  antique.  Dans 
tous  les  cas,  le  nom  de  Scymnos  semble  devoir  être  ajouté 
à la  liste  des  anciens  graveurs. 

77.  Sôsthénes.  G est  le  nom  que  propose  M.  Sdlig,  au 

(1)  Raspe,  Catalogue  de  Tassie,  pl.  lv,  n.  12192;  Dolce,  Descriz.  istor.  délia 
Collez  di  Ch.  Deuil,  Y,  23.  Cette  cornaline  appartient  à la  ville  de  Leipzig.  Vis- 
conti  qui  l’a  décrite,  en  témoignant  quelque  doute  sur  l'authenticité  de  l’inscrip- 
tion, Opcr.  var.,  l.  II,  p.  3?8,  n.  54(5,  ne  paraît  pas  avoir  connu  les  autres 
pierres  du  même  graveur. 

(2)  Recueil  VI  , pl.  xxxvm  , n.  4 , p.  128. 
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lieu  de  celui  du  prétendu  Sosoclès,  que  Bracci(l)  et  d’au- 
tres antiquaires  (2)  avaient  cru  trouver  dans  les  lettres: 
CQCOGN.  Mais  il  eût  été  juste  de  rapporter  l’honneur  de 
cette  correction  à Visconti , qui  l’avait  suggérée  à Milîin  (3). 
Après  cette  rectification,  il  est  utile  d’avertir  que  cette 
pierre,  qui  est  une  cornaline,  passée  de  la  collection 
d’Heinsterhuys  dans  celle  du  Pr.  de  Galizin,  est  un  ouvrage 
de  Natter,  qui  y a inscrit  la  lettre  initiale  de  son  nom,  N (4). 

78.  Sostratos.  Le  doute  que  semble  conserver  encore 
M.  Sillig,  au  sujet  d’un  graveur  nommé  Soiratus > différent 
de  So stratus y a réellement  droit  de  surprendre,  de  la  part 
d’un  homme  aussi  éclairé.  La  leçon  CQTPATOC , qui  n’est 
pas  grecque,  n’a  pu  provenir  que  de  l’inadvertance  de 
l’artiste.  En  tout  cas , M.  Sillig  eût  dû  faire  mention  d’un  su- 
perbe camée,  de  la  collection  Farnèse,  qui  appartint  d’abord 
à Laurent  de  Médicis,  et  qui  se  voit  maintenant  dans  le  musée 
de  Naples,  avec  le  nom  CQCTPATOY  (5),  dont  l’authenticité 
n’est  pas  douteuse.  Je  puis  citer  encore  une  intaille,  dont 
je  possède  une  empreinte,  représentant  ce  qu’on  appelle 
une  Victoire  Mi thria que  (6),  et  décrite,  d’après  une  pâte, 
par  Winckelmann  (7),  avec  le  nom  CûCTPATOY  ; cette 
pierre , dont  l’original  appartient  au  duc  de  Devonshire , 

(1)  T.  I , tab.  cix. 

(2)  Tels  que  Stosch  , tab.  lxv  (et  non  lxix),  et  Meyer,  Winckelmann’s  Werke, 
t.  IV,  p.  362. 

(3)  Ouvr.  cité,  p.  188  ; voy.  Visconti , Oper.  var.,  t.  11  , p.  126. 

(4)  Creuzer,  zur  Gemmenkiinde,  p.  141  , 20). 

(5)  Raspe,  Calai . de  Tassie,  n.  7774  ; Visconti , ibid.,  t.  Il , p.  233,  n.  253. 

(6)  Winckelmann  cite,  à cette  occasion  , plusieurs  bas-reliefs  du  même  sujet, 
qu’il  connaissait  en  marbre  et  en  terre  cuite,  et  qui  sont  effectivement  assez  nom- 
breux, surtout  en  cette  dernière  matière;  mais,  ce  qu’il  y a de  plus  curieux, 
c’est  que,  sur  un  de  ces  bas-reliefs , dont  mon  savant  confrère,  M.  Lajard , a vu 
un  dessin  dans  les  mains  de  feu  M.  Lange,  sculpteur,  on  lisait  sur  la  plinthe  le 
nom  CûCTPATOT. 

(7)  Pierr.  yrav.  de  Stosch,  n.  1000,  p.  187. 
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a été  publiée  par  Raspe  (1).  Enfin,  je  suis  en  mesure  d’assurer 
que  le  nom  CQTPATOY  (sic)  se  lit  sur  une  intaille,  de  beau 
travail  antique,  appartenant  à un  amateur  anglais,  dont 
j’ai  vu  une  empreinte  entre  les  mains  de  M.  Michelini, 
artiste  romain  et  habile  graveur  en  pierres.  Le  sujet  de 
cette  in  taille  est  Bellèrophon  debout  près  de  Pégase , qui 
se  baisse  pour  boire  a la  fontaine  Piréne , et  c’est , sur 
une  masse  de  rochers,  indiquant  X A cro corinthe , qu’est 
gravé  le  nom  de  l’artiste , CQTPATOY.  La  question  proposée 
par  M.  Ozann  (2),  au  sujet  d’un  camée  sur  onyx,  représen- 
tant une  Vénus  anadyoméne  et  portant  le  nom  de  Sos- 
tratoSy  qui  était  en  la  possession  du  célèbre  Casanova (3), 
et  doit  se  trouver  maintenant  au  musée  Britannique  , n’a 
reçu  encore  , à ma  connaissance,  aucune  réponse. 

79.  Teucer,  M.  Sillig  n’a  cité  qu’une  seule  pierre  de  cet 
habile  artiste.  Cependant,  il  ne  pouvait  ignorer  qu’il  en 
existe  deux  autres,  publiées  par  Winckelmann  (4),  et  qui 
toutes  deux  ajoutent  à l’idée  qu’on  pouvait  se  faire  du  talent 
de  leur  auteur. 

80.  Thamyros.  Outre  la  pierre  connue  avec  le  nom  de 
cet  artiste  (5),  il  en  existe  une  seconde,  qui  est  un  camée, 
d’ancien  style,  représentant  un  Enfant  assis , et  qui  mé- 
ritait d’autant  plus  d’être  citée  par  M.  Sillig,  que  c’est, 
suivant  toute  apparence , un  sujet  dérivé  de  la  main  de  quel- 
que maître  célèbre,  d’après  les  nombreuses  répétitions  qu’on 
en  possède  (6).  M.  de  Koehler  reproche  à Yisconti  d’avoir 
nommé  cet  artiste  Thamyrus  > au  lieu  de  Thamyras  (7). 

(1)  Catalogue  de  Tassie,  t.  11  , pl.  xlv,  n.  7760. 

(2)  Kunstblatt,  1 830  , n.  84 , p.  336. 

(3)  Mémoires,  etc.,  t.  YI1 , p.  273. 

(4)  Pierr.  de  Stosch,  p.  240,  n.  1494,  avec  l’estampe  destinée  pour  le  second 
recueil  de  Stosch  ; et  Monum.  ined.,  n.  126. 

(5)  Stosch , tab.  lxix  ; Bracci , t.  II  , tav.  cxm. 

(6)  Caylus , Recueil  1 , pl.  xlv,  n.  2 ; Eckhel , Pierr.  grav.  de  Vienne,  pl.  xx\. 

(7)  Einleitung,  etc.,  p.  13. 
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L’une  et  l’autre  leçon  pouvaient  se  déduire  avec  une  égale1 
justesse  de  l’inscription  : ©êMYPOT  ; et  il  n’y  avait  certaine- 
ment pas  là  matière  à critique.  Mais  il  existe,  à l’appui  du 
nom  Thamyros  , une  autorité  que  M.  de  Koehler  ne  devait 
pas  ignorer,  et  qui  réduit  son  observation  au  néant;  c’est 
que  ce  nom  se  lit  sur  une  inscription  latine,  laquelle  con- 
cerne précisément  un  artiste  , qualifié  vascularius , c’est- 
à-dire  sculpteur y fabricant  de  vases  (1);  et  c’est  encore  un 
de  ces  artistes,  omis  dans  le  Catalogue  de  M.  Sillig,  dont 
le  nom  devra  y être  rétabli  à ce  titre. 

81.  Tryphon.  Au  sujet  de  ce  graveur,  duquel  il  existe 
un  camée  célèbre,  dans  la  collection  du  duc  deMarlborougb, 
sans  compter  plusieurs  répétitions  antiques,  dont  une,  en 
creux,  au  musée  de  Naples  (2),  M.  Sillig  ne  devait  pas 
passer  sous  silence  une  épigramme  de  X Anthologie,  où  il 
est  fait  mention  de  Tryphon , comme  auteur  d’une  figure 
de  la  Nymphe  marine  Galène,  gravée  sur  béryl , et  d’où  i! 
résulte  que  cet  artiste  a du  fleurir  sous  les  premiers  succes- 
seurs d’Alexandre.  Brunck,  dans  sa  note  sur  cette  épi- 
gramme  (3) , n’a  pas  manqué  de  rappeler  notre  camée  de 
Tryphon;  et  Yisconti,  qui  avait  signalé  ce  témoignage  à 
l’attention  de  Millin(4),  aurait  pu  rendre  le  même  service 
à M.  Sillig.  On  possède  encore  d’autres  ouvrages  de  Try- 
phon , également  omis  par  M.  Sillig,  et  qui  méritaient,  à 
cause  du  mérite  et  de  la  célébrité  de  l’auteur,  d’être  au  moins 
indiqués.  L’un  est  une  cornaline,  gravée  en  creux,  repré- 
sentant un  Amour  assis  conduisant  un  lion , avec  le  nom 
TPY<Ï>QN;  la  pierre,  décrite  comme  une  belle  gravure  anti- 
que , se  trouve  dans  le  musée  royal  de  La  Haye  (5).  Un 

(1)  Gruter,  p.  dcxliii  , 4.  Stosch  a cité  lui-même  cette  inscription,  p.  92. 

(2)  Yisconti , Oper.  var.,  t.  II , p.  1 92  , n.  1 1 4. 

(3)  Brunck,  Analect.,  t.  II , p.  242  ; c’est  la  vie  des  Épigrammes  d’Addæus. 

(4)  Ouvr.  cité,  p.  171  ; Yisconti  , Oper.  var.,  t.  II , p.  1 19. 

(5)  IL*  .longe,  Notice,  p.  148  , n.  19. 
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autre,  est  une  Pompe  triomphale , indiquée  par  Raspe  (1), 
avec  l’inscription  : TPÏ<FQN  CI10IGI.  Je  ne  cite  pas  une  in- 
taille du  musée  de  La  Haye  (2),  publiée  par  Caylus  (3), 
parce  que  le  nom  TPT<Ï>QN  y est  reconnu  de  main  moderne. 

82.  Vibius.  C’est  le  nom  d’un  graveur  romain,  qui  s’est 
désigné  lui-même  par  cette  inscription  : YIBIYS  F (ecit), 
gravée  sur  le  bouclier  d’un  Otliriade , sujet  d’une  cornaline, 
gravée  en  creux  et  publiée  par  Caylus  (4). 

83.  Zosimos.  Ce  nom  se  lisait  sur  des  camées,  connus 
des  antiquaires  du  xviic  siècle,  d’après  le  témoignage 
de  J.  Faber(5),  recueilli  par  Lessing(6);  ce  devait  donc 
être  un  nom  de  graveur.  M.  Sillig  a rapporté,  dans  son 
Appendix  , une  inscription  du  recueil  de  Gruter,  où  il  est 
question  d’un  M.  Canuleius  ZOSIMUS,  cœlateur  de  pro- 
fession, c’est-à-dire,  graveur  sur  métaux , duquel  il  est 
dit,  dans  cette  inscription  : HIC.  ARTE.  IN.  CAELATYRA. 
CLODIANA.  EYIClï.  OMNES.  Si  ce  M.  Canuleius  Zosimus 
est  le  même  artiste  que  celui  dont  le  nom  s’est  trouvé 
inscrit  sur  des  camées  antiques,  comme  il  y a tout  lieu  de 
le  présumer,  on  aurait  ici  une  nouvelle  preuve,  ajoutée  à 
celles  que  j’ai  déjà  produites,  de  l’alliance  intime  qui 
existait,  chez  les  anciens,  entre  les  deux  branches  de  la 
glyptique. 

(1)  Catal.  de  Tassie,  n.  15454. 

(2)  De  Jonge,  Notice,  etc.,  p.  151,  n.  12. 

(3)  Recueil  Y,  pl.  lui  , n.  5 , p.  148.  Caylus  ne  donné  le  nom  TPY4>QN  ni  sur  sa 
planche  , ni  dans  son  texte. 

(4)  Recueil  I!I,  pl.  xxi,  n.  5,p.  83-84. 

(5)  Ad  Imag.  Viror.  illustr.  F.  Orsin.,  p.  52. 

(fi)  Kollectan.,  I.  XV,  p.  276. 
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§ III.  Artistes  de  toute  profession , omis  ou  insères  a tort 
dans  le  Catalogue  des  anciens  artistes. 

Je  comprendrai  dans  cette  troisième  section  les  noms  de 
tous  les  artistes  qui  ne  figurent  pas  dans  le  livre  de  M.  Sillig, 
ou  qui  s’y  trouvent  admis  sans  raison  suffisante,  ou  enfin, 
qui  peuvent  donner  lieu  à quelque  rectification  importante, 
soit  sous  le  rapport  des  temps  où  ils  ont  vécu,  soit  par 
toute  autre  circonstance  relative  à leur  personne,  à leur 
pays  et  à l’art  qu’ils  ont  exercé.  Mais,  par  ces  rectifications, 
je  n’entends  ici  que  celles  qui  peuvent  résulter  de  faits 
récemment  acquis  à la  science,  et  non  pas  celles  qui,  por- 
tant sur  l’ensemble  des  notions  de  l’histoire  de  l’art,  entraî- 
neraient à des  discussions  qui  sortiraient  du  cadre  où  je 
veux  me  renfermer. 

Avant  tout,  je  rapporterai  quelques  noms  d’artistes  in- 
complets qui  se  lisent  sur  des  inscriptions  grecques , et 
dont  on  a proposé  une  restitution  plus  ou  moins  probable,, 

La  base  d’une  statue  de  Silène  trouvée  à Gabies,  et  pu- 
bliée parVisconti  (1),  portait  l’inscription  suivante  : 

1 (sic). 

TENHS  KAIAES 

oiEnoior 

Il  semble  qu’on  puisse  rétablir  ici  le  nom  AIOrENHS , qui 
n’est,  il  est  vrai,  signalé  dans  l’histoire  de  l’art  que  par 
l’artiste  athénien , auteur  des  Caryatides  et  d’autres  mor- 
ceaux de  sculpture  employés  à la  décoration  du  Panthéon  (2 '). 
Dans  ce  cas,  notre  Diogénès  ne  pourrait  être  confondu  a ver 
celui-ci,  d’après  le  style  de  cette  figure  de  Silène,  qui  an- 
nonce une  époque  assez  basse,  d’accord  avec  la  forme  des 
lettres;  à moins  qu’on  n’adoptât  la  supposition  de  Visconti , 

(1)  Monum.  Gabin.,  n.  xii  , p.  32-34'. 

(2)  Plin.,  xxxvi  i -r> , 4. 
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que  l’inscription  a plutôt  rapport  aux  auteurs  de  la  figure 
originale  qu’à  ceux  de  la  copie,  supposition  qui  me  paraît 
très-plausible  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  semblables. 

a 

Les  lettres  qui  restent,  AE2,  du  nom  du  second  artiste,  en 
rendent  la  restitution  très-hypothétique,  puisqu’on  ne  peut 
proposer  ni  Alexis , comme  l’avait  fait  Visconti,  ni  Alexas 
ou  Alexandro s , comme  l’ont  pensé  d’autres  antiquaires  (1), 
sans  faire  violence  au  marbre  original..  Le  plus  prudent  est 
de  s’abstenir  de  conjectures  qui  ne  peuvent  être  qu’arbi- 
traires. 

Un  fragment  de  vase  en  pierrre  de  touche,  portant  sur  le 
bord  l’inscription  que  voici  : 

AÜPOS  POAIOS  EITOIHSEN 

a été  publié  par  Caylus  (2).  Ce  fragment  n’est  curieux  que 
par  cette  circonstance  que  des  artisans,  tels  que  paraît 
avoir  été  l’auteur  de  ce  vase,  ne  se  faisaient  pas  scrupule 
de  graver  leurs  noms  sur  leurs  ouvrages;  à plus  forte  raison, 
les  auteurs  d’ouvrages  importants  de  sculpture,  consacrés 
par  l’autorité  publique  ou  par  la  piété  particulière.  Il  prouve 
aussi  que  l’usage  de  l’aoriste  stt oivjctsv,  pour  des  travaux 
d’art  d’un  ordre  subalterne,  tels  que  celui-ci,  régnait  encore 
à une  époque  qui  s’éloigne  certainement  beaucoup  des 
beaux  temps  de  l’antiquité  grecque;  ce  qui  est  contraire  à 
la  doctrine  d’un  savant  académicien  (3\  Il  est  inutile  d’aver- 
tir que  le  rapport  de  nom  et  de  patrie  de  ce  marbrier  de 
Rhodes,  avec  Athénodoros  et  Polydoros , célèbres  sta- 
tuaires de  Rhodes,  est  purement  accidentel. 

Une  statue  de  Femme  drapée , apportée  de  la  Grèce  à 
Rome,  portait  l’inscription  de  l’artiste,  réduite  malheureu- 

(1)  Letronne , Explicat.  d'une  inscript,  greçq.  trouvée  dans  une  stat.  ont.  de 
bronze,  p.  14. 

(2)  Recueil  I , pl.  lvi,  n.  4. 

(3)  Lptronnfi,  Mémoire  cité  à V avant-dernVere  note , p.  27. 
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sement  au  nom  du  père  : [AT]2IMAXOr  EIIOIEI  (1). 

La  sculpture  qui,  sans  être  excellente,  était  pourtant  d’un 
assez  grand  mérite,  annonçait  ainsi  l’époque  romaine. 

Un  marbre  de  Thèrci , relatif  à un  monument  consacré  à 
Hermès  par  un  Hypogymnasiarque  (2) , nous  a conservé 
en  partie  le  nom  de  l’auteur  de  ce  monument,  par  l’in- 
scription qui  y était  gravée:....  1APE2EIIOE  . . . Mais, 
dans  la  difficulté  de  se  décider  entre  tant  de  noms  qui  ont 
cette  terminaison  en  APE2  (pour  APH2),  on  ne  peut  ha- 
sarder aucune  conjecture. 

C’est  dans  le  même  cas  que  l’on  se  trouve  p^r  rapport 
à une  inscription  attique  qui  concerne  un  monument  dédié 
parla  communauté  des  Acharniens  en  V honneur  de  Mars 
et  de  r Empereur , et  ou  la  désignation  de  l’artiste  est  ré- 
duite au  nom  de  son  père,  Diognète  , et  à l’indication  du 
dème  dont  il  faisait  partie.  Cette  inscription  a été  publiée 
récemment  par  M.  Ad.  Schœll  (3);  je  l’avais  aussi  copiée, 
durant  mon  séjour  à Athènes,  à une  époque  où  elle  était 
encore  inédite  (4);  la  dernière  ligne,  relative  à l’artiste,  est 
ainsi  conçue  : 02  AI0rNHT0YAXAPNEï2EîI0ïEI . 

Il  existe  pareillement,  parmi  les  marbres  antiques  qui  se 
trouvent  sur  V Acropole  d’Athènes,  une  base  de  statue  ho- 
norifique , portant  une  inscription  malheureusement  trop 
mutilée  pour  être  rétablie  en  sa  totalité,  si  ce  n’est  dans 
la  partie  qui  concerne  l’artiste,  et  qui  consiste  dans  les 
seules  lettres  que  voici  (5)  : 

(t)  Fea,  Miscellanea,  p.  cxcr  ; Winckelmann’s  Briefé  an  Dassdorf,  p.  216; 
Welcker,  Kunstblatt,  1827,  n.  83,  p.  323,  *). 

(2)  Boeckh,  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  2466,  a. 

(3)  Archœologische  Mittheilungen  ans  Griechenland , p 129. 

(4)  Je  l’ai  donnée , d’après  la  copie  que  j’en  avais  faite , dans  un  Mémoire  lu 
récemment  à l’Académie  des  Belles-Lettres  et  destiné  au  recueil  de  cette  Aca- 
démie, sous  le  titre  : Questions  de  l' Histoire  de  l'Art , etc: 

(5)  Cette  inscription  est  rapportée  dans  le  Mémoire  cité  à la  note  précédente 
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...  KON 
.ANOMAXO 
EPOIE2E 

Je  présume  que  le  trait,  qui  précède  la  terminaison  ON 
(ON),  appartenait  à un  kappa,  d’après  la  proportion  de 
ce  trait,  qui  ne  pouvait  représenter  une  lettre  entière,  la- 
quelle lettre  n’aurait  pu  être  ni  un  lambda,  ni  un  delta,  ni 
un  mu,  tels  que  ces  caractères  étaient  formés  à l’époque  où 
cette  inscription  fut  gravée,  antérieurement  à l’arcnontat 
d’Euclide.  Cela  posé,  il  n’y  a guère  que  le  nom  de  [MI]KQN  qui 
puisse  compléter  le  nom  de  l’artiste  inscrit  sur  le  marbre 
attique,  surtout  avec  la  condition  que  cet  artiste  était  fils 
de  Phanomachos , (pour  <1 )xvo^xyo\j).  Effective- 

ment, nous  savons,  par  le  témoignage  du  sclioliaste  d’Aris- 
tophane (1),  que  Micon , le  célèbre  artiste  athénien,  à la 
fois  peintre  et  statuaire,  était  fils  de  Phanochos , vlog 
<Pavoyov.  Mais  on  n’a  pas  fait  jusqu’ici  attention  que  <Pa- 
voyoç  pouvait  être  difficilement  un  nom  grec  (2),  et  qu’il 
s’était  probablement  glissé  une  erreur  dans  la  transcrip- 
tion du  sclioliaste,  dont  le  texte  primitif  devait  porter  <É>a- 
vofxayov,  et  non  pas  <Pavoyov . Il  suit  de  là  presque  irrésisti- 
blement que  la  restitution  [Mt'jxwv  est  certaine,  de  même 
que  la  correction  <t>avo[j.ayov  dans  la  glose  du  sclioliaste;  et 
nous  gagnons  à cette  double  opération  la  notion  neuve  et 
importante  pour  l’histoire  de  Fart,  d’une  statue  honorifique 
exécutée  par  Micon  et  consacrée  sur  X Acropole  d’Athènes. 

Je  comprends  parmi  ces  indications  plus  ou  moins  in- 
complètes de  noms  d’artistes , les  fragments  d’une  lame  de 


(1)  Schol.  Aristoph.  ad  Lysislrat. , v.  679;  voy.  Sillig,  v.  Mico  , p.  275. 

(2)  Ce  nom  ne  se  trouve  pas  en  effet  dans  le  dictionnaire  des  noms  propres  grecs 
publié  par  M.  le  docteur  W.  Pape.  Il  est  vrai  qu’il  manque  dans  ce  dictionnaire 
tant  de  ces  noms  fournis  soit  par  les  monuments,  soit  même  par  les  textes,  que 
cette  omission  ne  peut  tirer  beaucoup  à conséquence.  Mais  il  reste  toujours  con- 
stant que  le  nom  <Hvoxo;  est  d’une  forme  dont  il  semble  difficile  de  rendre  compte. 
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plomb  sortis  cle  l’intérieur  de  la  statue  antique  de  bronze, 
de  notre  Musée  du  Louvre,  représentant  un  Éphebe  vain- 
queur ci  la  course  des  Lampadèphories [\  ).  Ces  fragments, 
dans  l’ordre  où  ils  ont  été  rétablis  par  M.  Letronne,  qui  les 
a publiés  (2)  : 

ter  perdu  2e  3e 

[mJhNOAO  [TOS KAI]  . . . <ï>ONPOA  | IOIEüOOr  [N] 

renferment  les  noms  de  deux  artistes,  Mêuodotos  (ou  Jlthé- 
nodotos  ou  Zênodotos),  de*..,  et....  phon,  de  Rhodes,  qui 
avaient  exécuté  en  commun,  ên otovv,  à une  époque  romaine, 
une  restauration  que  la  vétusté  ou  quelque  accident  avait 
pu  rendre  nécessaire  (3j.  Les  caractères  gravés  sur  cette 
lame  de  plomb  attestent  en  effet  une  époque  romaine , 
même  assez  basse,  tandis  que  les  caractères  gravés  et  in- 
crustés en  argent  sur  le  pied  gauche  de  la  statue  : AOANAA 
(sic)  AEKATAN,  indiquent  par  leur  forme  une  assez  haute 
antiquité,  d’accord  avec  le  style  de  cette  figure,  qui  appar- 
tient sans  nul  doute  à quelque  ancienne  école  (4).  Les  noms 
des  deux  auteurs  de  cette  restauration  , sculpteurs  de  l’épo- 
que romaine,  dont  l’un  était  Rhodien,  et  l’autre  devait 
avoir  une  patrie  différente,  sans  doute  peu  éloignée  de 
celle-là,  ne  peuvent  être  rétablis  que  par  conjecture,  con- 
séquemment, d’une  manière  toujours  plus  ou  moins  arbi- 
traire. Néanmoins,  je  trouve  assez  de  probabilité  dans  la 
restitution  qui  porterait  sur  le  premier  nom  : .UNO AO 
[TOS].  Nous  connaissons,  en  effet,  par  un  marbre  récem- 

(1)  C’est  l'opinion  que  j’ai  exprimée  sur  le  compte  de  cette  statue  , publiée  par 
moi-même  dans  les  Annal,  delï  Instit.  Archeolog.,  t.  V,  p.  193,  suiv. , et  dans 
laquelle  toutes  les  études  que  j’ai  faites  depuis  n’ont  pu  que  m’affermir  davan- 
tage ; c’est  ce  que  j’aurai  lieu  de  montrer  dans  un  Mémoire  auquel  je  travaille 
depuis  longtemps , sur  les  statues  d’Apollon  en  général  et  sur  celle-ci  en  particulier. 

(2)  Explicat.  d’une  inscript,  grecq.  trouvée  dans  une  stat.  ant.  de  bronze , p.  24. 

(3)  C’est  ce  qui  est  établi  par  l’aveu  de  M.  Letronne  lui-même  , Mémoire  cité , 
p.  9. 

(4)  C’est  ce  que  je  me  flatte  de  pouvoir  démontrer  d’une  manière  péremptoire  , 
dans  la  dissertation  annoncée  en  l’une  des  notes  qui  précèdent. 
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ment  découvert  à Athènes  (1),  deux  sculpteurs  Tyriens, 
de  l’époque  romaine,  l’un  desquels  était  fils  de  Cliarmêdes , 
l’autre  se  nommait  Mênodotos , fils  d’ Art emidô vos  ; voici 
cette  inscription  : 

XAPMHA0TKA1MHN0A0T02APTEMIAQP0T 

TTPIOIEIIOIHS  AN . 

Or,  l’âge  et  la  patrie  de  ce  Mênodotos  de  Tyr  s’accordent 
assez  bien  avec  l’âge  et  la  patrie  présumables  du  Mênodotos , 
associé  à . . . phon  , de  Rhodes , sur  la  lame  de  plomb  dont 
il  s’agit,  pour  rendre  suffisamment  probable  la  restitution 
partielle  que  je  propose  du  fragment  perdu  : [T02  TTPIOS 
KAï]  : c’est  une  conjecture  que  je  soumets  au  jugement  des 
antiquaires  (2). 

J’ajoute  â ces  fragments  d’inscriptions,  contenant  des 
noms  d’artistes  plus  ou  moins  mutilés,  celui  qui  est  gravé 
sur  une  plinthe  de  statue  antique  qu’on  croit , avec  plus 
ou  moins  de  raison , avoir  été  celle  de  notre  célèbre  Vénus 
de  Milo;  l’inscription , telle  qu’elle  est  rapportée  par  M.  de 
Clarac  (3),  est  conçue  et  distribuée  ainsi  : 

ZANAPOSiviHNIAOY 
AflïîOXEYl  AriOMAIANAPOY 
EnOlHzEN. 

Cette  inscription  nous  fait  connaître  presque  avec  certi- 
tude un  sculpteur,  \Ale~\xandros , fils  de  Mênidés,  natif 
d' Antioche  du  Méandre;  et  la  forme  des  caractères  tend 
h prouver  que  cet  artiste  vivait  dans  des  temps  assez  rap- 
prochés de  la  période  romaine;  ce  qui  donne,  je  l’avoue, 

(1)  Publié  par  M.  Pittakis,  clans  sa  De; scription  des  Àntiq.  d'Athènes  (Athènes, 

1 835  , in-8°) , p.  G7 . 

(2)  Je  l’ai  exposée  dans  le  Mémoire  cité  plus  haut,  p.  101  , 4).  Mais  je  dois 
dire  que  M.  Letronne  , dans  un  Supplément  à son  Mémoire  qu’il  a lu  dernièrement 
à l’Académie  des  Belles-Lettres,  s’est  prononcé  contre  cette  restitution  que  je 
n’ai  proposée  moi-même  que  comme  une  conjecture. 

(3)  Inscript,  grecq.  et  rom.  du  Musée  du  Louvre,  pl.  liv,  n.  421;  cf,  Osann , 
Sylloge,  etc.,  p.  355  , n.  xv. 
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bien  peu  de  probabilité  à l’opinion,  qui  m’avait  paru  d’abord 
plausible,  que  eet  artiste  fût  l’auteur  de  la  Venus  de  Milo , 
même  en  ne  la  considérant  que  comme  une  admirable  copie 
d’un  excellent  modèle.  C’est  une  idée  que  je  me  borne,  du 
reste,  à indiquer,  me  réservant  de  la  discuter  ailleurs  avec 
tous  les  développements  qu’elle  comporte. 

Je  comprends  enfin  parmi  ces  fragments  l’inscription  sui- 
vante, appartenant  à la  statue  restaurée  en  Mar*s de  notre 
Musée  du  Louvre  (1)  : 


Cette  inscription,  publiée  d’abord  par  Visconti  (2),  avait 
été  mal  lue;  et  c’est  de  cette  source  que  provenait  la  fausse 
leçon  APMATIOS,  répétée  par  M.  de  Clarac(3),  laquelle  a 
produit  le  nom  d’un  sculpteur  Harmatius,  admis  sur  la  liste 
de  M.  Sillig  (4).  Mais  il  est  certain,  comme  l’a  reconnu 
plus  tard  M,  de  Clarac,  et  comme  je  m’en  suis  assuré  moi- 
même,  en  examinant  cette  inscription  avec  tout  le  soin  dont 
j’étais  capable,  que  le  nom  APMATIOS  n’existe  pas  sur  le 
marbre  ; le  nom  du  faux  Hcirmatius  doit  donc  être  retranché 
définitivement  de  la  liste  des  anciens  artistes.  Mais  quel 
nom  doit  être  rétabli  à sa  place?  C’est  là  une  question  qui 
reste  encore  indécise,  et  qui  me  paraît  d’une  solution  très- 
difficile.  M.  de  Clarac  a lu  Aynstoç  ou  A pveioç  (5);  M.  Le- 
tronne,  adoptant  la  première  leçon  , a cité  Hagnius  comme 
un  des  auteurs  de  la  statue  du  Louvre  (6).  Mais  la  seconde 

(1)  Clarac,  Inscriptions,  etc.,  pl.  lvi,  n.  470. 

(2)  Notice  du  Mus.  Napoléon,  n.  88,  dans  ses  Opéré  varie,  t.  IV,  p.  321  ; 
voy.  aussi  Monum.  du  Mus.  Napol.,  t.  IV,  p 135. 

(3)  Inscriptions,  etc.,  pl.  xvu  , n.  470.  Mais  celle  planche  a clé  déclarée  défec- 
tueuse par  l’auteur. 

(4)  Sillig,  v.  Harmalius,  p.  222. 

(5)  Inscriptions,  etc.,  à la  table,  p.  1046. 

(6)  Explication , etc.,  p.  20,  6), 
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lettre  du  nom , P,  n’a  pas  la  forme  du  gamma,  telle  qu’elle 
se  voit  dans  le  nom  Ar  (a<7 t®u);  ce  ne  peut  donc  être  un 
gamma.  D’ailleurs,  le  nom  A yveioç  ne  se  lit,  à ma  connais- 
sance, dans  aucun  texte  antique,  et  il  ne  paraît  pas  d’une 
forme  vraiment  grecque  (1  ).  On  doit  donc  retrancher  aussi 
le  faux  Hagnius  introduit  par  M.  Letronne;  mais  la  vraie 
leçon,  rendue  presque  indéchiffrable  par  l’état  de  l’inscrip- 
tion, reste  encore  à découvrir. 

Après  ces  éclaircissements  préliminaires,  j’entre  dans 
rémunération  des  noms  d’artistes  de  toute  profession  et  de 
tout  âge,  qui  doivent  être  rétablis  sur  la  liste  dressée  par 
M.  Sillig,  ou  qui  peuvent  donner  lieu  à quelque  observa- 
tion neuve  et  importante;  je  continuerai  de  les  ranger  dans 
l’ordre  alphabétique. 

A. 

\ . Adam  as,  un  des  trois  frères  athéniens,  fils  d’Adamas, 
qui  sculptèrent  une  statue  d’Isis,  érigée  à Délos,  actuelle- 
ment conservée  dans  une  collection  de  Venise  (2);  c’est  ce 
que  nous  apprenons  par  l’inscription  gravée  sur  la  base  de 
cette  statue,  et  publiée  en  dernier  lieu  par  M.  Boeckh(3). 
M.  Sillig  a omis  le  nom  d’ A damas  dans  son  Catalogue  et 
dans  X Appendix  qu’il  y a joint;  et  à l’article  de  Moschion, 
un  des  trois  frères,  ou  il  rappelle  Dionysodoros,  le  second, 
il  nomme  le  troisième  Ladamas , au  lieu  & A damas  (4)  : 

(1)  On  a des  exemples  du  nom  Ayvioç,  Àpollodor.  i,  9 , 16,  surtout  du  nom 
'Ayvixç,  qui  était  proprement  d’un  usage  attique , Demosth.  contr.  Macart. , 
p.  1050  et  p.  1219,  ed.  Reisk.;  Lys.  et  Philochor.  apud  Harpocrat.  v.  'Ayviocç;  cf. 
Curt.  Monum.  Delph.  marm.  lxvi  , p.  83.  On  trouve  aussi  ’Ayveiaç  (pour  ’Ayvîaç), 
dans  Suidas,  h.  v.;  mais  je  ne  connais  pas  d’exemples  d’Xyvjioç. 

(2)  Winckelmann’s  Werke,  t.  VI , p i , p.  38  , 224)  , et  p.  n , p.  56  , 224) , 
où  Winckelmann  cite  aussi  Ladamas. 

(3)  Corp.  Inscr.  gr.  n.  2298  , t.  II , p.  242  ; l’inscription  est  ainsi  conçue  : 

AI0NÏ20AQP05KA1M02SXIQN 
KAIAAAMA2OIAAAMANTO2A0HNAIOI 
Z AKOPETONTOSM  A P A0QNOSEIIOIOÏN . 

(4)  Sillig,  v.  Moschio,  p,  279. 
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c’est  une  légère  erreur  qu’il  avait  empruntée  à Winekel- 
mann  et  qu’il  fallait  corriger. 

2.  Æthérios.  C’est  le  nom  d’un  architecte  et  mécani- 

cien, de  la  période  byzantine,  qui,  sous  le  règne  d’Anas- 
tase,  construisit  dans  le  palais  impérial  une  grande  salle , 
olxoç,  destinée  aux  réceptions  d’apparat  (1).  D’après  le  titre 
de  l’épigramme  grecque  relative  à cet  ouvrage,  où  se  trouve 
le  mot  yd)xr\ , c’était  à raison  de  ses  ornements  en  bronze 
que  cette  salle  s’appelait  la  Salle  de  bronze,  comme  on  avait 
dit  du  palais  de  Néron,  la  Maison  dorée . Heyne  a cepen- 
dant expliqué  la  chose  d’une  autre  manière  (2),  en  suppo- 
sant qu’il  y avait  eu  à cette  place  une  porte  de  bronze,  tïvXyi 
ypékn9),  d’où  serait  venu  le  nom  donné  plus  tard  à cette  par- 
tie du  palais.  M.  Jacobs  présume  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance (3)  que  c’est  le  grand  salon  du  palais  de  Bla- 
chernes , rpt/Aivov  h B hxyépvouç , nommé  aussi  Avacra- 

c Ttaxâç , dont  la  magnificence  est  vantée  dans  cette  épi- 
gramme,  et  qui  reluisait  surtout  de  V éclat  de  la  dorure , 
^puaoçpasç  èdéQltov  H pryeveinç.  Le  nom  et  le  talent  de  l’archi- 
tecte y sont  indiqués  par  ce  vers  : 

A iOéptoç  7 lolvïâpiç  êfj.Y]v  teyyfiffocTo  ptopcpw  (4). 

3.  Agathanor,  un  des  sculpteurs  athéniens  qui  pri- 
rent part  à l’exécution  des  travaux  de  décoration  du  temple 
de  Minerve  Poliade,  sur  Y Acropole  d’Athènes,  ainsi  que 
nous  l’apprenons  de  la  belle  inscription  attique  (5)  , où 
sont  indiqués  ces  divers  travaux,  et  nommés  les  artistes 
qui  en  furent  chargés. 

(1)  Brunck  , Analect.,  t.  III , p.  135  , Carm.  xv. 

(2)  Comment.  Soc  Gœtting.,  t.  XII,  p.  279. 

(3)  Animadv.  ad  Anthol.  Pal.,  t.  XI , p.  260-62;  cf.  Suid.  V.  AV X.GZV.7 LO Ç. 

(4)  Cet  article  est  emprunté  au  L.  Vœlkel’s  archœologischer  Nachlass,  publié 
par  Ott.  Müller  (Gœttingen  , 1831,  in-8°),  p.  102-103. 

(5)  Publiée  dans  Y Ephéméride  archéologique  d’Athènes,  novembre  1837,  n.  9. 
Aux  lignes  5 à 7 de  la  seconde  colonne,  Agalhanor,  du  dème  d’Alopéké,  est  cité 
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4.  Agatharchos.  L’article  consacré  à ce  peintre  célèbre 
par  M.  Sillig  comporte  plus  d’une  rectification;  et  le  tra- 
vail de  M.  Vœlkeî,  accru  des  observation?  d’Ott.  Muller  (1), 
fournit  à cet  égard  les  meilleurs  éléments  de  critique.  Pour 
résoudre  les  difficultés  chronologiques  que  lui  offrait  la  vie 
K Agatharchos  y telle  qu’elle  résultait  pour  lui  des  textes 
antiques  qui  s’y  rapportent,  M.  Sillig  n’avait  pas  trouvé  de 
meilleur  moyen  que  de  supposer  l’existence  de  deux  Aga- 
tharchos, dont  l’un  , plus  ancien  , aurait  fleuri  vers  la 
lxxg  olympiade,  500  ans  avant  J.  G.,  époque  de  la  jeunesse 
d’Æschyle;  l’autre,  plus  récent,  aurait  été  contemporain  de 
Zeuxis,  dans  la  xcve  olympiade,  vers  l’an  400.  Mais 
ce  procédé  de  doubler  les  artistes  est  un  expédient  dont  on 
ne  doit  user  qu’avec  la  plus  grande  réserve,  et  seulement 
quand  on  y est  réduit  par  une  nécessité  absolue.  Or,  nous 
allons  voir  que  ce  n’est  pas  ici  le  cas,  bien  que  M.  Letronne, 
dont  les  idées  se  fondent  presque  en  tout  sur  celles  de 
M.  Sillig,  ait  admis  aussi  beaucoup  trop  légèrement  l’hypo- 
thèse de  deux  Agatharchos  (2),  comme  la  solution  la  plus 
satisfaisante. 

Le  fait  énoncé  par  Vitruve  (3),  qu 'Agatharchos  fut  le 
premier  qui  fît  une  décoration  de  scène  pour  une  tragédie 


comme  ayant  exécuté  le  modèle  d’un  ornement  en  bronze  des  caissons  : IVepov 
Tzo(.pxSsiy[j.ot  Tzloc.'ja.'JTL  T't]V  axavôav  etç  Ta  xx\i)pp.oiTV. , A yxdxvup  'Aloinsxÿjat  oixüv. 
D’après  un  autre  fragment  d’une  inscription  semblable,  publié  par  M.  Ross, 
Kunstblatt , 1840,  n.  18  , p.  72,  où  il  est  nommé,  Agathanor  était  aussi  un  sculp- 
teur en  marbre.  Voy.  Ad.  Schœll,  archœol.  Mittheilung.,  etc.,p.  125,  2). 

(1)  Vœlkel’s  archœel.  Nachlass,  p.  103-106,  et  K.  Ott  Müller’s  Nachtrœge , 
p.  149-151.  Je  remarque  que  M.  Letronne  n’a  cité  le  travail  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre  de  ces  deux  critiques , bien  qu’il  en  ait  eu  certainement  connaissance; 
c’est  ce  que  prouve  à mes  yeux  la  désignation  d’une  sorte  de  Luca  fa  presto , 
dont  il  se  sert  pour  Agatharchos,  et  qui  est  empruntée  à Vœlkel. 

(2)  Lettres  d'un  Antiquaire , p.  272. 

(3)  Vitruv.,  1.  vu,  Prœf.  § 11  ; Primum  Àgalharchus  Alhenis,  Æschglo  docente 
tragœdiam  , seenam  fecit,  et  de  en  commentarium  rcliquil.  Ex  eo  monili , Demo- 
critus  et  Anaxagoras  de  eadem  re  scripserunt. 
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d' Æschyle , constitue  la  difficulté  la  plus  grave;  mais  cette 
difficulté  n’existe  que  parce  que  l’on  rapporte  ce  premier 
essai  de  la  scénographie  à la  jeunesse  d’Æschyle,  c’est-à- 
dire,  comme  le  fait  M.  Sillig,  à la  \ re  année  de  la  lxxc  olym- 
piade; car,  si  l’on  admet,  comme  le  propose  Ott.  Mülîer, 
que  ce  soit  pour  la  trilogie  Orestèenne  d’Æschyle  (. Agamem - 
non , les  Choëphores  et  les  Euménides ),  représentée  la 
2e  année  de  la  lxxxc  olympiade  (459  ans  av.  J.  C.),  <\x\  Aga- 
tharchos ait  peint  un  décoration  scénique,  toute  la  diffi- 
culté s’évanouit;  et,  ce  qui  prouve  que  c’est  là  la  seule 
manière  d’entendre  le  texte  de  Vitruve,  au  lieu  d’y  chercher 
ce  que  M.  H.  Meyer,  d’une  part  (1),  MM.  Sillig  et  Le- 
tronne  (2),  de  l’autre,  ont  cru  y voir,  c’est  l’assurance  qui 
nous  est  donnée  par  Aristote  (3),  que  Sophocle fut  le  prin- 
cipal promoteur  de  la  scénographie  : Hurivoypocyiocv  loyoydyç 
TT apsGxsvaŒe;  car  ce  témoignage  si  formel  d’un  auteur  si  grave 
ne  peut  se  concilier  avec  celui  de  Vitruve,  qu’autant  que 
les  années  d’Æschyle  et  de  Sophocle  tendent  à se  confondre, 
c’est-à-dire,  en  admettant  que  l’emploi  de  la  scénographie 
introduit  par  Agatharchos  pour  une  trilogie  dTEsehyle, 
concourt  avec  le  développement  de  ce  nouvel  art,  dû  à l’in- 
fluence de  Sophocle  (4).  Or,  cette  double  condition  se 
trouve  remplie  dans  la  lxxxc  olympiade,  oh  Æschyle  tou- 
chait au  terme  de  sa  carrière,  et  Sophocle  entrait  dans  tout 
l’éclat  de  la  sienne.  Si  l’on  admet  encore,  ce  que  rien  ne 
contredit  dans  les  témoignages  antiques,  que  ces  travaux  de 
scénographie  d’ Agatharchos , entrepris  d’abord  pour  Æs- 

(1)  Geschicht.  d.  bild.  Kiinste,  t.  II , p,  150 , où  l’auteur  suppose  qu’il  s’agit  de 
décorations  peintes  pour  Æschyle,  mais  après  la  mort  d’Æschyle  : ce  que  les  pa- 
roles de  Vitruve  , Æschylo  docente  tragœdiam , ne  permettent  pas  d’admettre. 

(2)  M.  Sillig  fait  d’ Agatharchos  un  architecte,  et  M.  Letronne  un  mécanicien  et 
un  mathématicien  ; et  Vœlkel,  en  combattant  le  premier,  avait  d’avance  réfuté  le 
second,  p 104-105. 

(3)  Aristot.  de  Poët.,  iv,  16, 

(4)  C’est  ce  qu’a  très-bien  montré  Oit.  Muller,  JSachtrœae  r>  Çt\A 
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chyle,  poursuivis  et  complétés  pour  Sophocle,  appartien- 
nent à la  jeunesse  de  l’artiste,  rien  n’empêche  plus  qu’il 
n’ait  prolongé  sa  carrière  jusqu’à  l’époque  d’Alcibiade  et  de 
Socrate,  ni,  conséquemment,  qu’il  ait  pu  être  contempo- 
rain de  Zeuxis,  surtout  en  se  plaçant  dans  l’hypothèse  in- 
diquée par  Ott.  Millier  (1)  et  soutenue  par  M.  Letronne, 
que  l’âge  florissant  de  Zeuxis  doit  avoir  précédé  de  plu- 
sieurs années  la  xcve  olympiade,  qui  est  l’époque  marquée 
par  Pline.  Dès  lors,  il  n’est  plus  nécessaire  de  créer  deux 
Agatharchos , aussi  différents  l’un  de  l’autre  d’âge  que  de 
talent;  de  supposer  que  le  premier  des  Agatharchos , celui 
qui  fit  la  décoration  de  scène , scenam  fecit,  n’était  pas 
un  peintre , mais  un  mécanicien  et  un  mathématicien , qui 
avait  seulement  conçu  la  scène  et  V avait fait  exécuter  sur 
ses  plans , comme  dit  M.  Letronne,  ou  bien  un  architecte , 
qui  F avait  construite,  fecit  scenam , id  est , conslruxit, 
comme  le  veut.  M.  Sillig  : toutes  suppositions  contraires  au 
texte  de  Yitruve  et  à l’ensemble  des  notions  historiques  qui 
concernent  Agatharchos.  Ecartant  donc  ces  hypothèses 
arbitraires  et  ces  explications  forcées,  la  vérité  ressort  sans 
peine  de  tous  les  témoignages  antiques,  et  l’accord  s’y  ma- 
nifeste au  même  degré. 

Agatharchos , né  vers  la  Lxxve  olympiade  (480  ans 
avant  J.  C.),  peint  la  scène  de  la  trilogie  Orestéenne  d’Æs- 
chyle,  en  la  2e  année  de  la  lxxxc  (459  avant  J.  G.);  il  avait 
alors  vingt  et  un  ans.  Ses  succès  dans  cette  carrière,  ou  il 
était  poussé  et  soutenu  par  le  génie  de  Sophocle,  se  succè- 
dent dans  le  cours  des  olympiades  suivantes,  ou  il  prend 
part  aux  travaux  exécutés  sous  l’administration  de  Périclès, 


(1)  Ibidem,  p.  150.  C’est  ici  encore  une  vue  nouvelle,  dont  le  mérite  appar- 
tient à Ott.  Muller,  et  que  M.  Letronne  a soutenue  de  son  côté,  sans  paraître  avoir 
connaissance  du  travail  de  son  prédécesseur. 
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ainsi  que  cela  résulte  clu  témoignage  de  Plutarque  (1  ).  Ces 
mêmes  succès  déterminent  la  forme  particulière  de  son  ta- 
lent, où  la  promptitude  de  l'exécution  et  la  hardiesse  de  la 
main  l’emportaient  sur  l’étude  et  sur  la  maturité:  témoin  le 
mot  de  Zeuxis  (2),  qui  prouve  que  les  deux  artistes  furent  à 
peu  près  contemporains,  et,  jusqu’à  un  certain  point,  rivaux; 
et  d’où  il  suit  qu’ils  vécurent  ensemble  dans  la  xce  olympiade, 
époque  où  Agatharchos  devait  avoir  soixante-cinq  ans, 
et  où  Zeuxis  en  comptait  probablement  près  de  cinquante. 
Cette  facilité  à peindre  qui  était  devenue,  par  l’habitude  de 
la  scénographie,  le  caractère  particulier  du  talent  dé  Aga- 
tharchos, le  rendit  propre  à l’espèce  de  service  qu’obtint  de 
lui  Alcibiade,  par  la  violence,  en  V enfermant  dans  sa 
maison,  pour  le  forcer  de  la  peindre.  Ce  trait  de  la  vie 
d’Alcibiade,  qui  est  certainement  antérieur  à la  1re  année  de 
la  xcie  olympiade,  date  de  la  harangue  d’Andocide  (3),  doit 
tomber,  comme  l’a  pensé  Ott.  Millier  (4),  dans  le  temps  de 
la  jeunesse  de  ce  personnage,  signalée  partant  d’actes  ar- 
bitraires et  de  scènes  d’orgies  licencieuses  et  impies,  par 
conséquent,  vers  la  lxxxviii6  olympiade  (428  ans  avant  J.  C.); 
Agatharchos  avait  alors  environ  cinquante-sept  ans.  On 
voit  donc  que  toutes  les  circonstances  qui  concernent  l’âge 
et  le  talent  de  cet  artiste  s’accordent  sans  la  moindre  difïi- 

(1)  Plutarch.  in  Pericl.,§  xm  ; cf.  Fac.  Excerpt.,  etc.,  p.  1 64.  Malgré  l’observa- 

tion deWyttenbach  , je  suis  convaincu  que  la  vraie  leçon  est:  svtzo)1ü  xpdvw,  parce 
que  ces  expressions  répondent  au  xa t (tk  Çwa  noisXv).  M.  Letronne 

s’étonne  beaucoup,  p.  274  , que  je  n’aie  fait  aucun  usage  de  ce  passage;  mais  il 
n’entrait  pas  dans  le  plan  et  dans  le  cadre  de  nies  Observations  d’employer  tous 
les  textes;  et  celui-ci,  qui  était  rapporté  par  M.  Sillig,  v.  Agatharchus  , n’avait 
pu  me  rester  inconnu. 

(2)  Apud  Plutarch.  in  Pericl.  § xui  : Tots  ^actv  ’Aya.ddpxov  t ou  Çwypâyov  psycc 
cppovovvTOç  h it  tô  Ta^ù  xca  pa.Sio)ç  Tà  Çwa  noietv , ocxovauv toc  tov  Z svl-iv  einsïv'  îyôj 
S’ èv  noMoi  xpovw. 

(3)  Cette  date  a été  lixée  par  M.  Sillig,  v.  Agatharchus , p.  6 , d’accord  avec  les 
critiques  cités  par  M.  Letronne,  p.  278  , 1), 

(4)  Nachtrœge , p.  150. 
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culte,  et  de  manière  qu’il  n’y  ait  aucun  motif,  ni  aucune 
nécessité  de  recourir  à la  supposition  fâcheuse  de  deux 
artistes  du  même  nom  et  de  deux  professions  différentes. 

Ce  point  établi,  ce  qui  reste  à déterminer,  c’est  quelle 
part  revient  à Agatharchos  dans  le  développement  de  la 
peinture  grecque  , en  raison  des  applications  diverses 
qu’il  fit  de  son  talent.  Le  fait  qu  al fut  le  premier  a peindre 
des  décorations  scéniques , et  que , dans  cette  branche  nou- 
velle de  l’art,  ou  ses  talents  éprouvés  d’abord  par  Æschyle 
furent  depuis  cultivés  par  Sophocle,  il  devint  l’instituteur 
de  sa  nation  : Scenam  fecit  et  de  ea  commentarium  reli- 
quity  ce  fait  autorise  suffisamment  â le  regarder  comme 
l’artiste  qui  appliqua  le  premier  les  lois  de  ia  perspective 
aux  travaux  de  la  peinture.  Or,  c’est  là  une  notion  capitale 
qui  suffit  pour  assurer  à Agatharchos  une  place  considé- 
rable dans  l’histoire  de  l’art,  en  même  temps  qu’elle  mar- 
que une  phase  importante  dans  le  développement  de  cet 
art.  Jusqu’alors,  en  effet,  comme  l’a  très-bien  vu  Ott.  Mul- 
ler (1),  la  peinture  attique , représentée  par  Poljgnote  et 
ses  contemporains,  s’était  distinguée  uniquement  par  la 
science  du  dessin,  par  l’élévation  du  style,  parla  profon- 
deur de  l’expression  , sans  rechercher  les  effets  qui  tiennent 
à la  couleur  et  à la  perspective.  Mais,  à partir  des  temps 
d’ Agatharchos  , dans  les  peintures  duquel  s’étaient  mon- 
trés, pour  la  première  fois,  des  effets  d’optique  portés  jusqu’à 
l’illusion,  les  peintres  grecs  durent  user  des  ressources  de 
cet  art  nouveau,  qui,  combinées  avec  les  progrès  du  pin- 
ceau et  avec  la  science  du  clair-obscur  introduits  dans 
l’école  attique  par  Apollodore  , produisirent  les  merveilles 
accomplies  dans  la  génération  suivante  par  le  génie  de 
Zeuxis  et  de  Parrhasius . 

Une  seconde  notion  , qui  se  rattache  naturellement  à 


(1)  Nachlrœge , j>,  150-151, 
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celle-là,  c’est  celle  qui  concerne  la  peinture  de  maison , pra- 
tiquée par  Agatharchos  pour  Alcibiade,  et  sans  doute  aussi 
pour  d’autres  citoyens  riches  d’Athènes.  Sur  ce  point,  j’ad- 
mets volontiers  l’interprétation  que  M.  Letronne  a donnée 
du  passage  entier  d’Andocide  (1)  ; et  je  conviens  aussi  que 
c’est  bien  de  peintures  de  figures  qu’il  faut  entendre  les 
expressions  de  Plutarque  (2),  t à 7i ouïv  , et  non  pas  sim- 

plement de  peintures  dans  le  genre  décoratif , koœiIIou. 
Mais  les  éclaircissements  que  comporte  ce  point  de  l’his- 
toire de  l’art  excéderaient  les  bornes  de  cet  article  , et  je 
me  réserve  de  les  donner  dans  un  autre  travail  (3). 

5.  Agathias,  artiste  vanté  pour  son  talent  et  pour  son 
caractère,  dans  une  inscription  grecque  (4) , en  ces  termes  : 
AyocQla  àyaQà  zb  yjQoç  xai  zriv  ziyyr\v.  Cette  inscription  nous 
laisse  malheureusement  ignorer  quelle  était  la  profession 
de  cet  artiste.  Mais  son  nom , à défaut  d’autres  renseigne- 
ments qui  pourront  résulter  de  quelque  nouveau  témoi- 
gnage, n’en  doit  pas  moins  figurer  sur  la  Liste  des  anciens 
Artistes,  où  M.  Osann  a proposé  de  le  rétablir  (5). 

6.  àgéladas.  Il  n’est  peut-être  aucun  artiste  ancien 
dont  l’existence  ait  autant  embarrassé  les  modernes  histo- 
riens de  l’art,  par  les  difficultés  chronologiques  qui  s’y 
rencontrent*  Nous  croyons  cependant  qu’il  est  possible  d’ar- 
river, sur  ce  point  important  de  l’histoire  de  l’art  des  Grecs , 
à une  solution  satisfaisante,  sans  user  d’aucun  des  expé- 
dients plus  ou  moins  violents  auxquels  on  a eu  recours, 
pour  faire  accorder  entre  elles  des  notions  qui  paraissaient 
plus  ou  moins  contradictoires.  Pour  parvenir  à ce  résultat , 


(1)  Lettres  d’un  Antiquaire,  p.  278-283. 

(2)  In  Pericl.  § xm. 

(3)  Dans  X Introduction  à mon  Choix  de  Peintures  de  Pompéï. 

(4)  Publiée  par  M.  Osann  , Sylloye , etc.,  p.  443,  n.  cxxxv, 

(5)  Kunstblatt , 1832  , n.  74  , p.  294, # 
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nous  exposerons  d’abord  les  faits  qui  ne  peuvent  être  mis 
en  doute,  et  qui  fournissent  autant  de  données  chronolo- 
giques, d’une  exactitude  avérée.  Nous  indiquerons  ensuite, 
dans  l’ordre  même  où  ils  furent  produits,  les  ouvrages 
connus  d 'Agéladas  , dont  la  date  certaine  fournit  aussi  un 
élément  chronologique,  d’une  autorité  suffisante;  après 
quoi,  il  nous  sera  facile  de  montrer  que  les  témoignages 
contraires  à ce  résultat  obtenu  ne  sauraient  mériter  assez 
de  confiance  pour  justifier  tes  systèmes  d’explication  divers 
qu’on  a imaginés  pour  écarter  cette  contradiction. 

Un  premier  fait,  attesté  d’une  manière  positive  par  les 
anciens  et  admis  par  tous  les  critiques  modernes,  c’est 
qu 'Agéladas  d’Argos  fut  le  maître  de  Phidias  (1).  Cette 
notion  se  trouve  d’accord  avec  le  témoignage  de  Pline  (2), 
qui  nomme  Polycléte  et  Myron,  contemporains  de  Phidias, 
élèves  l’un  et  l’autre  d’ Agéladas,  Mais  en  même  temps  que 
Pline  nous  procure  ce  renseignement  précieux,  il  nous 
fournit  la  preuve  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  rapprochait 
trop  souvent,  sans  les  avoir  combinés  ensemble,  les  extraits 
de  sa  vaste  lecture.  Ainsi,  dans  le  même  chapitre,  où  il 
nous  donne  Polycléte  et  Myron , si  bien  connus  d’ailleurs 
pour  avoir  été  contemporains  de  Phidias , comme  disciples 
éé  Agéladas  , il  place  en  la  lxxxiv6  olympiade  Phidias  et 
ses  principaux  émules;  puis,  i!  range  dans  la  génération 
qui  suivit,  vers  la  lxxxvii6  olympiade,  Agéladas , Polycïete, 
Myron , et  plusieurs  autres  (3):  mettant  ainsi  sur  la  même 


(1)  Schol.  Aristophan.  in  Ran.  v.  504;  Tzetz.  Chîl.  vii,  154,  v.  930 , et  vm  , 
192,  v.  325.  On  n’objectera  pas  que  le  scholiaste  écrit  ce  nom  ÈAââou,  et  Tzetzès 
rsAââou,  de  même  que  Suidas,  v.  YzlàSxç.  Cette  faute  de  copiste  depuis  long- 
temps corrigée  par  Meursius , Pirœus,  4 , ne  saurait  former  la  moindre  difficulté. 

(2)  Plin.  xxxiv,  8,  19,  2 : Polycletus  Sicyonius  (lis.  Argivus ) Ageladæ  disci- 
pulus ; et  3 : Myronem...  et  ipsum  Ageladæ  discipulum. 

(3)  Idem,  ibidem  : « Floruit  (Phidias)  autem  olympiade  lxxxiv...  quo  eodem 
tempore  œmuli  ejus  fuere  Alcamenes... . Et  deinde  olympiade  lxxxvii  Agéladas, 
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ligne  le  maître  et  deux  de  ses  élèves,  et  les  plaçant  tous  les 
trois  dans  une  génération  postérieure  à Phidias , élève  de 
l’un  et  condisciple  des  deux  autres.  L’erreur  est  si  sensible, 
qu’il  suffit  de  la  signaler,  comme  on  vient  de  le  faire,  pour 
prouver  que  le  témoignage  de  Pline,  en  ce  qui  concerne 
l’âge  d ' Agéladas  ? fixé  à la  lxxxvii6  olympiade,  ne  mérite 
aucune  considération;  et  c’est  pourtant  ce  témoignage, 
accepté  à peu  près  généralement  par  la  critique  (1) , qui  a 
fait  la  principale  des  difficultés  qui  ont  arrêté  les  modernes 
dans  l’histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  d 'Agéladas, 

Aux  deux  notions  capitales  qui  ont  été  rapportées,  et 
desquelles  il  résulte  qu 'Agéladas,  maître  de  Phidias , le 
fut  aussi  de  Polyclete  et  de  Myron,  vient  se  joindre  un 
troisième  fait,  dont  nous  devons  la  connaissance  à Pausa- 
nias  (2),  et  qui  s’y  accorde  parfaitement;  c’est  que  Y âge 
d' Ouatas  d'Égine  tombe  vers  la  même  époque  que  celui 
d'Hégias  d'Athènes  et  d' Agéladas  dy Argos.  Or,  il  est  suf- 
fisamment avéré  qu’ Ouatas  d’Egine  fleurit  vers  la  lxxviii® 
olympiade  , qui  est  précisément  le  temps  où  Phidias , déjà 
âgé  de  trente  ans  environ  , et  qui  avait  consacré,  comme 
on  sait , ses  premières  années  à l’étude  de  la  peinture , put 
recevoir  les  leçons  d 'Agéladas.  Ouatas  > un  peu  plus  âgé 
que  Phidias  , put  donc  être  regardé  comme  contemporain 
d’ Agéladas  ; puisque  ce  nom  de  contemporain  y chez  les 
anciens  aussi  bien  que  chez  les  modernes,  s’est  toujours 
pris  avec  une  certaine  latitude  ; et  de  cette  manière,  on  voit 


Callon,  Polycletus,...  » On  remarquera  ici  l’énorme  distraction  commise  par 
Pline,  qui  range  Callon  d’Égine  (lxv-lxx  olympiades)  parmi  les  artistes  de  la 
lxxxvii6.  Un  peu  plus  bas , il  fait  de  Polyclète  un  Sicyonien,  contre  la  notoriété 
publique  qui  le  proclamait  Argien. 

(1)  Thiersch,  Epochen  der  bild.  Kunst , p.  159,  58)  ; Sillig,  v.  Agéladas,  p.  11 
et  13;  Vœlkel,  archœol.  Nachlass,  p.  109. 

(2)  Pausan.  Vin  , 42  , 4 : H Sè  rjXi/.tc/.  r ou  Ovara  xaT à tôv  A ôyjvsuov  Hyi'av  xat 
’A tjvp.Ç>oUvei  tôv  Apystov. 
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que  toutes  les  notions  exposées  jusqu’ici  s’accordent  pour 
nous  faire  considérer  Agèladas  comme  le  chef  de  l’an- 
cienne école , qui  avait  précédé  et  préparé  le  siècle  où  fleu- 
rirent Phidias  et  Mjron  d’Athènes,  Onatas  d’Égine,  et 
Poljclete  d’Argos.  Voyons  maintenant  si  les  ouvrages  con- 
nus d’ Jgéladas  contredisent,  par  leur  date  , le  premier  ré- 
sultat que  nous  venons  d’obtenir,  et  jusqu’à  quel  point 
cette  contradiction  , si  elle  existe  , peut  être  sérieuse. 

Pausanias  nomme  Agèladas  (1)  comme  auteur  de  la  sta- 
tue d’Anochus,  qui  remporta  le  prix  du  stade  et  du  diaule  à 
Olympie  en  la  lxvg olympiade.  En  admettant,  ce  qui  est  cer- 
tainement le  plus  probable  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas  (2),  que  l’érection  de  la  statue  du  vainqueur  suivit  de 
près  la  victoire  , cette  statue  doit  avoir  été  exécutée  dans  le 
cours  de  cette  olympiade.  De  plus,  en  supposant  que  l’ar- 
tiste s’était  distingué  de  très-bonne  heure  dans  l’exercice  de 
son  art,  on  ne  peut  présumer  qu’ Agèladas  fût  âgé  de 
moins  de  vingt  ans,  quand  il  fut  chargé  de  cette  statue  d’un 
vainqueur  à Olympie  ; il  devait  donc  être  né  vers  la  lxg 
olympiade  , 540  ans  avant  J.  C.  : voilà  déjà  une  première 
base  chronologique  dont  il  nous  paraît  bien  difficile  qu’on 
puisse  s’écarter.  Un  second  ouvrage  d ' Agèladas , cité  aussi 
par  Pausanias  (3),  c’est  la  statue  de  Cléosthène,  vain- 
queur à Olympie  en  la  lxvi6  olympiade  ; l’artiste  était  alors 
âgé  de  vingt-quatre  ans.  Une  troisième  statue  d 'Agèladas, 
mentionnée  également  par  Pausanias  (4),  est  celle  de  Tima- 
sithéos  , pancratiaste , qui  avait  remporté  deux  victoires  à 

(1)  Pausan.,  vi,  14,  5;  cf.  Heyn.  Opusc.  Acad.,  t.  V,  p.  368. 

(2)  Des  exemples  contraires  ont  été  cités  par  M.  H.  Brunn , Artif.  liber.  Grœc. 
Tempora , p.  13;  mais  ces  exceptions  à l’usage  général,  fussent-elles  encore  plus 
nombreuses,  ne  détruisent  pas  le  fait  ; voy.  à ce  sujet  une  judicieuse  observation 
de  Vœlkel , archœol.  Nachlass,  p.  107. 

(3)  Pausan.,  vi , 10,  4. 

(4)  Idem,  vi,  8,  4. 
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Olympie  et  trois  à Delphes.  Pausanias  ne  nous  apprend 
pas  à laquelle  de  ces  victoires  se  rapportait  celte  sta- 
tue ; mais  comme  nous  savons  d’autre  part  avec  certi- 
tude (1)  que  cet  athlète  Timasithéos  fut  puni  du  dernier 
supplice  par  les  Athéniens , pour  avoir  pris  part  à une  en- 
treprise contre  leur  liberté,  la  2e  année  de  la  lxviii6  olym- 
piade , 507  ans  avant  J.  C. , il  est  de  toute  nécessité  que 
sa  statue  ait  été  érigée  à Olympie  avant  cet  événement , 
qui  flétrit  à jamais  la  mémoire  du  vainqueur  olympien.  Cet 
ouvrage  d’ Agèladas  fut  donc  exécuté  avant  la  2e  année  de 
la  Lxvme  olympiade,  époque  ou  il  avait  atteint  trente-trois 
ans.  Voilà  donc  trois  statues  qui  se  succèdent  à des  inter- 
valles liés  d’une  manière  indubitable  à la  chronologie  des 
olympiades , conséquemment  dans  un  ordre  et  avec  une 
certitude  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute  ; et  il  en  résulte 
que  ce  furent  des  ouvrages  de  la  jeunesse  Agèladas,  dont 
la  naissance  ne  peut  en  aucune  façon  s’éloigner  de  la 
lxg  olympiade , ou  nous  l’avons  fixée  (2). 

Nous  arrivons  ainsi  aux  autres  ouvrages  du  même  ar- 
tiste, dont  la  date  peut  également  être  déterminée  d’une 
manière  à peu  près  rigoureuse , et  qui  prolongent  sa  car- 
rière d’artiste  au  delà  du  terme  ordinaire  qu’atteignent  les 
destinées  humaines.  Il  exécuta,  en  commun  avec  Canachos 
et  Arisloclès  de  Sicyone , une  des  trois  statues  de  Muses 
attribuées  à chacun  de  ces  artistes  (3).  La  date  de  l’exécu- 
tion de  ces  statues  n’est  indiquée  dans  aucun  témoignage 
antique:  mais  nous  connaissons  l’époque  à laquelle  floris- 
saient  Canachos  et  Aristoclès , son  frère,  puisque  nous  sa- 
vons que  X Apollon  Didyméen , de  Milet,  un  des  principaux 
ouvrages  de  Canachos , ne  put  être  exécuté  que  vers  la 

(1)  Herodot.  v,  70,  sqq.  ; cf.  Pausan.  vi , 8.  4. 

(2)  D’après  M.  Sillig,  dont  le  calcul  en  ce  point  nous  paraît  irréprochable. 

(3)  Ântipaler  in  Brunck.  Analecl.  , t.  II,  p.  15,  Carm.  xxxv. 
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Lxxrne  olympiade  (1).  C’est  donc  aussi  vers  le  même  temps 
qu’on  doit  placer  l’époque  florissante  d 'Agèladas  , puisqu’il 
est  naturel  de  supposer  que  trois  artistes,  chargés  ensem- 
ble d’un  même  travail , durent  être  à peu  près  du  même 
âge , et  à peu  près  aussi  d’une  égale  renommée.  Agèladas 
était  alors  parvenu  à quarante-huit  ans;  il  était  par  consé- 
quent dans  toute  la  force  de  son  âge  et  dans  tout  l’éclat  de 
sa  réputation. 

Un  autre  ouvrage,  d’une  plus  grande  importance  encore, 
qu’il  exécuta  en  commun  avec  Onatas } fut  le  groupe  de 
statues  dédiées  à Delphes  par  les  Tarentins  , du  produit  du 
butin  fait  sur  des  peuples  barbares  du  voisinage  (2).  Ce  syn- 
chronisme d 'Agèladas  et  d’ Ouatas,  que  nous  rencontrons 
encore  ici,  nous  fournit  déjà  une  première  donnée  chrono- 
logique sur  l’époque  de  cet  ouvrage;  mais  il  est  possible 
d’arriver  à une  détermination  plus  précise.  Les  change- 
ments survenus  dans  la  constitution  politique  des  Tarentins, 
à la  suite  de  ces  guerres  contre  les  Messapiens  et  les  Peucé- 
tiens,  ou  beaucoup  de  nobles  avaient  péri  (3)  , sont  fixés, 
avec  une  certitude  suffisante , vers  la  fin  de  la  lxxvi6  olym- 
piade (4).  Ce  ne  peut  donc  être  qu’après  cette  révolution  , 
qui  changea  le  gouvernement  aristocratique  de  Tarente  en 
une  démocratie,  et  qui  fit  prendre  un  grand  et  rapide  essor  à 
cette  république,  que  furent  dédiés  à Delphes  les  deux  grou- 
pes de  statues  exécutées  par  Agèladas  et  Ouatas.  Le  pre- 
mier devait  avoir  au  moins  soixante-quatre  ans  à cette  épo- 
que; il  jouissait  encore  de  toute  la  vigueur  de  son  talent 
et  de  tout  l’éclat,  de  sa  renommée;  tandis  ç\\i  Onatas,  beau- 
coup plus  jeune,  commençait  sa  réputation  en  s’exerçant 

(1)  Ott.  Muller,  Kunstblatt , 1821,  n.  IG,  et  Handbuch , etc.,  § 86,  2 et  3 

(2)  Pausan.  x , 10,  3 , et  13,  5. 

(3)  Aristot.  Polit,  v,  3 ; cf.  Herodot.  vu,  170;  Diodor.  Sic.  xi , 52, 

(4)  H.  Brunn  , Artif.  liber.  Grœc.  Tempora , p,  1G-17, 
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avec  un  rival  éprouvé  et  célèbre;  il  n’y  a rien  la  qui  impli- 
que la  moindre  contradiction,  bien  qu’on  y trouve  une 
inégalité  d’âge  et  de  célébrité  entre  les  deux  artistes,  qui 
n’est  pas  d’ailleurs  sans  exemple  dans  l’histoire  de  l’art. 

Mais  une  difficulté  grave  commence  à se  manifester  dans 
la  mention  d’un  ouvrage  d 'Agèladas  la  statue  du  Jupiter 
Ithomate,  exécutée,  d’après  le  témoignage  exprès  de  Pau- 
sanias  (1),  pour  les  Messéniens  établis  à Naupacte.  Or,  cet 
événement  ayant  eu  lieu  la  2e  année  de  la  lxxxi6  olym- 
piade , 455  ans  avant  J.  G. , ii  est  évident  que  l’exécution 
ne  peut  se  rapporter  qu’à  une  époque  où  Agèladas  avait 
déjà  atteint  sa  quatre-vingt-deuxième  année . Cette  diffi- 
culté n’est  pas  telle  , cependant,  qu’on  doive  recourir,  pour 
l’écarter,  à la  supposition  d’un  second  artiste  du  même 
nom,  comme  l’ont  fait  plusieurs  savants  modernes.  Il  y eut 
de  tout  temps,  parmi  les  poètes,  les  philosophes , les  écri- 
vains, et  surtout  les  artistes,  des  exemples  d’une  longévité 
supérieure  encore  à celle-là;  et  il  n’est  certainement  pas 
impossible  qu’un  artiste,  doué  d’un  esprit  sain  dans  un 
corps  robuste,  ait  continué  avec  succès  l’exercice  de  son  art 
au  delà  de  sa  quatre-vingtième  année;  la  vieillesse  vigoureuse 
et  féconde  d’un  Michel-Ange,  d’un  Léonard  de  Vinci,  d’un 
Titien  , et  de  plusieurs  autres,  fournit  à cet  égard  une  ana- 
logie sans  réplique.  Si  donc,  il  n’y  avait  que  cette  difficulté 
chronologique  à lever  dans  la  vie  d ' Agèladas  y nous  croyons 
qu’on  pourrait  ne  pas  s’y  arrêter , et  surtout  éviter  de 
penser  à un  second  Agèladas.  Mais  il  existe  la  mention 
d’un  dernier  ouvrage  de  ce  statuaire,  dont  l’époque,  si  elle 
est  admise,  dépasse,  en  fait  de  longévité  d’homme  et 
d’activité  d’artiste,  toutes  les  bornes  connues  du  vraisem- 
blable et  même  du  possible. 

(1)  Pausan.  iv,  33,  2 ; cf.  Diodor.  Sic.  xi , 84.  Yoy.  Thiersch , Epochen,  elc., 
p.  100,  58). 
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Cet  ouvrage  est  la  statue  d’ Hercule  , dédiée  dans  le  tem- 
ple de  ce  Dieu  à Mèlité  , quartier  d’Athènes,  statue  dont 
la  consécration , rapportée  à la  cessation  de  la  fameuse 
peste  d’Athènes  (1),  en  la  3e  année  de  laLxxxvn®  olympiade, 
tomberait  ainsi  à une  époque  ou  Jgèladas  aurait  accompli 
sa  cent  huitième  année.  Dans  l’impossibilité  d’admettre  un 
pareil  fait,  et  dans  celle  de  rejeter  un  pareil  témoignage, 
dont  la  coïncidence  avec  l’assertion  de  Pline,  qui  cite  pré- 
cisément cette  lxxxviP  olympiade  comme  l’époque  floris- 
sante & Jgèladas , paraissait  surtout  frappante,  on  a été  na- 
turellement conduit  à supposer  qu’il  avait  existé  deux  Jgé- 
ladas, dont  l’un,  l’auteur  des  statues  d’Àthlètes  , exécu- 
tées entre  la  lxv1 2 3 4 5 6  et  la  lxviii6  olympiade,  avait  été  le  maî- 
tre de  Phidias  y et  dont  l’autre,  plus  jeune  d’une  généra- 
tion, avait  exécuté  la  statue  du  Jupiter  d"  lt  ho  me  et  celle  de 
l’ Hercule  de  Mèlité  , et  avait  fleuri  dans  la  lxxxvii6  olym- 
piade. Ce  système,  développé  avec  talent  par  M.  Thiersch  (2), 
a été  embrassé  et  soutenu  , sauf  en  quelques  points  acces- 
soires, par  M.  Sillig  (3)  et  par  M.  Vœlkel  (4);  et  il  semblait 
s’être  concilié  à peu  près  l’assentiment  unanime  des  antiquai- 
res, malgré  les  observations  contraires  qu’y  avaient  opposées 
d’autres  savants,  particulièrement  M.  Welcker  (5)  et  R.  Ott. 
Müîler  (6).  Mais  en  examinant  avec  tout  le  soin  possible 
tous  les  éléments  de  la  question  , nous  sommes  arrivé  au 
même  résultat  qu’un  jeune  critique  , qui  s’est  prononcé 
tout  récemment  contre  l’existence  d’un  second  Jgèla- 

(1)  Schol.  Aristophan.  ad  Ran.  v,  504;  Tzetz.  Chiliad.  vin,  192,  v.  325. 

(2)  Epochen,  etc.,  p.  160-163,  58). 

(3)  Catal.  vet.  Artific.,  v.  Ageladas,  p.  14-19. 

(4)  Archœol.  Nachlass,  p.  110. 

(5)  Kunstblatt , 1827,  n.  81,  p.  323-324  , et  dans  les  Annal.  Médic.  Je  Hec- 
ker,  mai , p.  30. 

(6)  De  Phid.  Vit.  et  Oper.,  § 7 et  8 , p.  13-16. 
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das  (1);  et  nous  déclarons  que  cette  supposition  d’un  se- 
cond Agéladas , soit  Sicjonien  (2)  ou  Argien,  soit  fds 
ou  neveu  du  premier,  ne  nous  paraît  ni  nécessaire  ni 

Nous  avons  déjà  montré  l’incohérence  des  notions  ras- 
semblées par  Pline  sur  le  compte  d 'Agéladas  ; et  consé- 
quemment, nous  avons  retiré  toute  valeur  à l’assertion  de 
cet  auteur,  qu 'Agéladas  avait  fleuri  en  la  lxxxvii6  olym- 
piade, après  Phidias , dont  il  avait  été  pourtant  le  maître; 
deux  notions,  dont  l’une,  admise  comme  elle  doit  l’être  , 
implique  nécessairement  la  fausseté  de  l’autre.  Reste  donc 
le  témoignage  du  scholiaste  d’Aristophane,  qui  prétend  que 
X Hercule  surnommé  Àle^Uocy.oç  , de  Médité  , ouvrage  à'  Agé- 
ladas  y d’Argos , fut  dédié  à l’époque  de  la  grande  peste , 
qui  cessa  par  suite  de  cette  dédicace  (3);  ce  que  nous  sa- 
vons, d’ailleurs,  avec  toute  certitude  , avoir  eu  lieu  en  la 
3e  année  de  la  lxxxvjP  olympiade,  429  ans  avant  J.  C.  Mais 
ce  témoignage,  seul  appui  tant  soit  peu  solide  de  la  no- 
tion d’un  second  Agéladas , renferme  une  contradiction 
qui  ne  permet  pas  de  l’admettre  sans  de  graves  restrictions; 
car  il  porte  expressément  que  cet  Agéladas  d’Argos,  au- 


(1)  H.  Brunn,  Artif.  liber.  Grœc.  Tempora , etc.  (Bonnæ,  1843,  8°),  v.  Age- 
ladas,  p.  6-17.  C’est  aussi  l’opinion  de  M.  Ch.  Fr.  Hermann  , Disput . de  Hippodam. 
Miles.  (Marburg,  1841,  in-4°),  p.  11, 20). 

(2)  Cette  notion  d’un  Agéladas  Sicyonien , admise  par  M.  Thiersch  sur  la  foi 
de  la  version  latine  d’Amasæus,  qui  a suppléé  la  lacune  du  texte  grec  de  Pausa- 

nias,  v,  24,  1 : lia pà  rw  de  cette  manière  : Quem  docuit  ( Age- 

lades)  Sicyonius,  ne  peut  réellement  se  soutenir.  La  leçon  Kavâ/tu  , proposée  par 
Heyne,  O pus  cul.  Acad.,  t,  V,  p.  368,  adoptée  par  M.  Sillig,  v.  Agéladas,  p.  17, 
et  préférée  aussi  par  les  derniers  éditeurs  de  Pausanias,  MM.  Schubart  et  Walz, 
n’a  pas  davantage  d’autorité.  Je  souscris  à l’opinion  de  M.  H.  Brunn  , que  le 
nom  d’artiste  qui  manque  ici  dans  le  texte  de  Pausanias  était  un  nom  peu  connu; 
autrement  l’écrivain  eût  pu,  d’après  l’époque  de  l’artiste,  déterminer  l’âge  du 
monument. 

(3)  Schol.  Aristophan.,  I.  I.  : H oè  i Spooiç  kyévsro  xa rà  r ov  //iyav  ).oip.àv  ; o0sv 
xat  iTzv.iirjy.ro  yj  vdffoç  n o/Awv  y.'jdp'jirzoi'j  c/.tz o)J.o//£v&}v. 
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leur  de  la  statue  d’ Hercule,  était,  le  maître  de  Phidias . Or, 
comment  se  peut-il  faire  qu 'Agéladas,  maître  de  Phidias  y 
ait  fait  cette  statue  en  la  3e  année  de  la  lxxxvii6  olym- 
piade, lorsque  Phidias  y parvenu  lui-même  à un  âge  assez 
avancé,  était  mort  trois  ans  auparavant,  la  1rc  année  de  cette 
lxxxvii6  olympiade?  N’est-il  pas  contre  toutes  les  règles  de 
la  vraisemblance  qu’un  maître  prolonge  ainsi  sa  carrière 
au  delà  de  celle  de  son  élève , surtout  lorsque  cette  prolon- 
gation atteint  nécessairement  un  chiffre  de  cent  huit  an- 
nées, chiffre  impossible  à admettre  en  toute  hypothèse  ? Le 
témoignage  du  scholiaste  ne  mérite  donc  pas  , au  moins  en 
ce  point,  toute  la  confiance  qu’on  lui  a accordée;  et  l’on 
remarquera,  du  reste,  que  ce  témoignage,  unique  appui 
de  l’opinion  des  deux  Agéladas,  ne  reconnaît  lui-même, 
comme  toute  l’antiquité,  qu’un  seul  Agéladas , le  grand 
sculpteur  d’Argos  , maître  de  Phidias . 

La  seule  difficulté  réelle  que  présente  le  passage  du  scho- 
liaste,  réside  dans  l’allégation  que  la  statue  de  X Hercule 
de  M élite  fut  exécutée  et  dédiée  a V occasion  de  la  peste  ; 
de  sorte  qu’en  écartant  cette  circonstance , on  détruirait 
cette  difficulté.  Or,  il  a été  montré  par  d’habiles  criti- 
ques (1)  que  la  narration  du  scholiaste,  puisée  sans  doute 
dans  les  récits  mensongers  des  Exégètes,  ne  méritait  en  ce 
point  aucune  confiance,  attendu  qu’elle  renfermait  en  elle- 
même  une  contradiction  et  qu’elle  conduisait  à une  im- 
possibilité. Reste  donc  le  fait  de  la  statue  d’ Hercule  y ou- 
vrage S Agéladas  y qui  peut  fort  bien  avoir  été  exécutée  à 
une  époque  antérieure  , sans  doute  dans  le  temps  où  le 
chef  de  l’école  d’Argos,  conduit  à Athènes  par  les  relations  d’al- 
liance et  d’amitié  qui  existaient  alors  entre  les  deux  répu- 
bliques d’Athènes  et  d’Argos,  donna  des  leçons  à Phidias  et 

(1)  Welcker,  Kunstblatt , 1827,  n.  81,  p.  323-324;  K.  Oit  Muller,  de  Phid, 
Vit.,  elc.  § 8 , p.  14-16, 
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à Myron;  à moins  qu’on  ne  suppose  que  cette  statue,  érigée 
d’abord  à Delphes  , fut  transportée  de  là  à Athènes  (1),  oii 
sa  dédicace,  arrivée  vers  l’époque  de  la  peste,  fut  confon- 
due plus  tard  par  les  Exégètes  avec  son  exécution.  En  tout 
cas  , cette  dernière  circonstance  écartée  fait  évanouir 
toute  difficulté  sérieuse  dans  l’ensemble  des  notions  qui 
concernent  Agéladas  , conséquemment , toute  nécessité 
de  recourir  à l’expédient  des  deux  Agéladas  : moyen 
dangereux,  dont  on  ne  doit,  suivant  la  sage  observa- 
tion d’un  grand  antiquaire  de  notre  âge  (2),  user  qu’avec 
la  plus  grande  réserve  , et  seulement  quand  on  est  ré- 
duit à cette  fâcheuse  extrémité,  comme  à une  dernière 
ressource. 

Il  résulte  de  la  discussion  qui  précède  que  l’espace  d’un 
peu  moins  de  vingt  olympiades  qu’embrasse  la  vie  active 
éé  Agéladas , delà  lxivg  à la  lxxxii®  olympiade,  correspond 
à l’intervalle  entier  qui  sépare  les  premiers  progrès  de  la 
sculpture  grecque,  signalés  dans  l’école  de  Dipœne  et  Scyl- 
lis  et  par  la  main  de  leurs  disciples  immédiats,  du  plus 
haut  degré  de  perfection  qu’ait  atteint  ce  bel  art,  par  les 
travaux  de  Phidias , de  Myron  et  de  Polycléle.  Jgéladas 
assista  donc  et  contribua  certainement  plus  que  personne  à 
ce  rapide  et  magnifique  développement  de  la  sculpture  grec- 
que , accompli  dans  le  cours  d’un  siècle  : phénomène  qui 
n’a  peut-être  rien  de  pareil  dans  l’histoire  de  l’esprit  hu- 
main ; et  cette  carrière  d’artiste , qui  embrasse  presque  en 
entier  tout  ce  développement  de  l’art , n’est  sans  doute  pas 
un  fait  moins  rare  et  moins  extraordinaire  ; car  on  ne  lui 
connaît  rien  d’analogue  et  de  comparable  dans  l’histoire 
de  l’art , ni  chez  les  anciens,  ni  chez  les  modernes.  L’impor- 
tance d’un  pareil  fait,  si  intimement  uni  au  nom  d’ A géla- 

(1)  K.  Oit.  Müller,  l.  et  Dorier 1 , 455. 

(2)  Boettiger,  Amalthea , t.  111  , Prœf.,  p.  xxv. 


m 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


clas y explique  l’intérêt  avec  lequel  tant  d’habiles  critiques 
de  notre  âge  ont  cherché  à fixer,  avec  toute  la  précision 
possible,  les  moindres  notions  qui  se  rattachent  à un  si 
grand  nom. 

Nous  possédons  encore  la  mention  de  deux  ouvrages 
d \4gèlcidaSy  dont  il  n’a  point  été  parlé  dans  le  cours  de 
cette  discussion,  parce  que  cette  mention  n’est  accompa- 
gnée d’aucun  indice  chronologique.  Ces  statues  Sont  celles 
d’un  Jupiter  jeune  et  imberbe,  et  d’un  Hercule  pareillement 
imberbe , qui  se  trouvaient  encore,  du  temps  dePausanias(l), 
à Ægium y en  Achaïe.  Nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de 
la  composition  du  Jupiter,  d’après  de  nombreuses  médailles 
X Ægium  (2)  même,  dont  cette  statue  avait  fourni  le  type;  le 
dieu  y était  représenté  nu,  debout , le  bras  gauche  tendu 
en  avant,  et  brandissant  le  foudre  du  bras  droit,  ployé  à 
la  hauteur  de  l’épaule;  c’est  une  attitude  que  nous  savons 
avoir  été  propre  à toute  une  classe  de  simulacres  sacrés, 
d’ancien  style  et  de  proportion  colossale.  Une  réminiscence 
du  Jupiter  Ithomate  d’ Agèlcidas,  que  Pausanias  vit  encore 
en  place  (3),  s’est  conservée  pareillement  sur  un  superbe 
médaillon  des  Messéniens  (4),  et  sur  quelques  autres  belles 
médailles  grecques  (5).  Le  dieu , barbu , comme  à l’ordi- 

(1)  Pausan.  vu  , 24  , 2. 

(2)  Mus.  Hunter,  tab.  3,  n.  i;  voy.  mon  Mémoire  sur  le  Torse  du  Belvédère, 

p.  22 , 2). 

(3)  Pausan.  iv,  33,  3. 

(4)  Publié  par  M.  Millingen  , ancient  Coins , etc.,  pl.  iv,  n.  20.  La  meme  statue 
a certainement  aussi  fourni  le  type  d’un  moyen  bronze  de  Thuria,  de  Messénie , 
publié  dans  le  Cabinet  de  M.  Allier , pl.  vi , n.  18. 

(5)  On  trouve  le  même  type  sur  le  bronze  d 'Athènes,  Mus.  Hunter,  tab.  1 1 , 
n.  xin  ; sur  les  médailles  de  Cierium , de  Thessalie  , Millingen  , anc.  Coins,  pl.  m , 
n.  14;  sur  celles  des  Acarnaniens,  Mus.  Hunter,  tab.  2,n.  xm;  d ' Ambracie, 
ibid.,  tab.  4,  n.  vu;  de  Cyzique , ibid.,  tab.  24,  n.  xvi  ; àüAttuda,  de  Phrygie , 
Eckhel,  Num.  Veter.,  tab.  xiv,  n.  7.  On  le  trouve  enfin  sur  les  médailles  de  Rhe- 
yium , des  Brutiens,  Mionnet,  Supplément,  etc.,  t.  I , p.  350,  n.  10G9,  d’après  un 
motif  expliqué  par  M.  Cavedoni,  Spicileg.  numisrnat.,  p.  97,  105,  *). 
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naire,  s’y  voit  pareillement  nu,  debout , les  deux  jambes 
écartées , portant  sur  son  bras  gauche  tendu  en  avant  son 
oiseau  symbolique,  X aigle,  et  tenant  le  foudre  de  l’autre 
bras,  ployé  de  même  à la  hauteur  de  l’épaule. 

Tous  les  travaux  d’ Agéladas , connus  dans  l’histoire  de  l’art, 
furent  exécutés  en  bronze.  Il  est  superflu  d’ajouter  que  c’est 
sans  aucune  preuve  et  contre  toute  vraisemblance  qu’on  a 
pu  regarder  comme  un  ouvrage  original  d’ Agéladas  la  statue 
colossale  en  marbre,  si  célèbre  sous  le  nom  de  Muse  Bar - 
berini{\ ),  maintenant  placée  dans  la  Glyptothéque  de  Mu- 
nich (2).  Cette  idée,  exprimée  à plusieurs  reprises  par 
Winckelmann  (3),  est  une  des  moins  heureuses  de  ce  grand 
antiquaire;  et,  sans  entrer  ici  dans  une  discussion  qui  ne 
serait  point  à sa  place,  je  me  contenterai  de  remarquer  que 
cette  belle  statue,  d’ancien  style  grec  (4),  est  reconnue  géné- 
ralement aujourd’hui  pour  un  Apollon  Citharœde. 

7.  Agrypnus.  D’après  le  titre,  À STATYIS,  ajouté  au 
nom  de  ce  serviteur  de  la  maison  d’Auguste,  qui  avait  d’a- 
bord appartenu  à celle  de  Mécène,  on  peut  conjecturer  que 
c’était  un  de  ces  artistes  grecs,  chargés  de  la  restauration 
et  de  l’entretien  des  statues  du  palais  impérial.  L’inscription 
qui  nous  fait  connaître  cette  sorte  d’emploi  et  la  personne 
qui  en  était  revêtue,  fut  trouvée  dans  le  Colombaire  de 
Livie  (5). 

8.  Akésas  ou  Akéseus.  Ce  personnage,  ainsi  qu’un  au- 


(1)  Publiée  dans  Bracci , Memorie,  etc.  , t.  I , tav.  xxiv,  p.  259  , et  Oper.  di 
Winckelm.,  tav.  xxxix,  n.  113,  ed.  Prat. 

(2)  Schorn,  Beschreibung  der  Glyptothek , n.  82,  p.  72-74. 

(3)  Stor.  dell’  Art.,  1.  ix , c.  1,  § 22,  et  c.  3,  § 3,  et  Monum.  ined.  Tratt. 
Prelim.,  c.  iv,  t.  IV,  p.  166,  ed.  Prat. 

(4)  Elle  est  de  marbre  pentélique  ; conséquemment , on  peut  la  croire  sortie 
d’une  école  attique. 

(5)  Gori , tab.  xx , n.  13  ; Bianchini  , n.  150.  Il  est  fait  mention , sur  un  marbre 
antique  rapporté  par  Pignorius,  de  Serv.,  p.  465,  d’un  certain  Eutych'es,  affranchi 
de  la  maison  impériale  , qualifié  : officinator  A STATUIS. 
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tre  artiste,  nommé  Hèlikon,  son  compatriote,  son  fils  et  son 
collaborateur,  était  un fabricant  de  ces  tapis,  nep  merde  paza, 
ornés  de  figures  brodées  à l’aiguille,  tels  que  ceux  qui  se 
conservaient  dans  le  trésor  de  Delphes , et  qu’Euripide  avait 
en  vue,  dans  sa  tragédie  d’ion  (1).  On  sait  que  ces  sortes 
de  tapis  ou  de  voiles  brodés,  qui  se  suspendaient,  comme 
le  pèplos  panathénaïque  (2),  dans  les  principaux  temples 
de  la  Grèce,  étaient  mis  au  rang  des  productions  d’art  les 
plus  estimées,  presque  au  même  degré  que  les  peintures 
proprement  dites,  avec  lesquelles  ils  rivalisaient  certaine- 
ment pour  le  goût  de  composition  et  pour  le  style  de  dessin. 
Deux  des  fabricants  de  ces  tapisseries  consacrées,  va^deiiotzct. 
iepa , tels  qu ' Akèsas  et  Hèlikon , méritaient  donc  bien  de 
figurer  sur  la  liste  des  anciens  artistes.  Ceux-ci  nous  sont 
connus  par  une  inscription  métrique,  qui  se  lisait  sur  un 
tapis , ouvrage  d’ Hèlikon  seul,  conservé  dans  le  trésor  de 
Delphes ; voici  cette  inscription^  telle  qu’elle  a été  rapportée 
par  Athénée  (3),  à qui  Eustathe  l’avait  empruntée  (4)  : 

TsOj  ÉAntwv  Âxeffà  SaAapuvioç,  co  ev\  yepei 
ïlorvioc  QecTtecjlriv  ITaAAàç  erevÇs  ydpiv. 

D’après  ce  témoignage  classique,  Hèlikon  et  son  père 
Akèsas  étaient  deux  Grecs  de  Salamine,  en  Chypre,  qui 
devaient  sans  doute  leur  nom  à leur  profession  même,  et  à 
l’habileté  qu’ils  y avaient  acquise;  car  le  mot  axs'orpia  signi- 

(1)  Euripid.  Ion.,  v.  189-215  ; cf.  ibid.,  v.  1141.  Sur  ces  tapisseries  du  trésor  de 
Delphes,  voyez  ce  qui  a été  dit  dans  mes  Peintur.  antiq.  inéd. , p.  111,  3), 
et  113,  2). 

(2)  Au  sujet  des  peintures  du  Pèplos  panathénaïque , je  renvoie  encore  aux 
éclaircissements  que  j’ai  donnés  dans  ma  Lettre  à M.  de  Klenze , p.  16-18  , 5). 

(3)  Athen.  n , p.  48  , G ( t.  1 , p.  184  , Schw.). 

(4)  Eustath.  ad  Homer.  Odyss . A,  p.  32,  30,  ed.  Basil.  C’est  de  laquelle  a 
passé  dans  Y Anthologie;  voy.  Brunck  , Analect.,  t.  111 , p.  192,  Carm.  ccvi  ; cf. 
Jacobs.  Animadv.,  1=  XI  , p.  411 
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fiait  en  grec  la  même  chose  que  vyavrpta  (1);  conséquem- 
ment, Ax£<7àç  a dû  avoir  la  même  valeur  que  u^pavryjç,  tisse- 
rand, suivant  l’ingénieuse  observation  de  Vcelkel  (2);  et  le 
mot  ÈAizcov  se  ramène  aussi  sans  peine  à une  signification 
analogue.  On  peut  juger  de  la  haute  réputation  qu’avaient 
acquise  les  deux  artistes  en  question,  par  une  tradition  qui 
leur  attribuait  la  fabrication  du  premier péplos panathènaï- - 
que,  et  par  le  proverbe  qui  avait  cours  dans  l’antiquité,  et 
suivant  lequel  on  disait  : ouvrages  d' Akésas  et  d’ Hélikon, 
pour  dire  : ouvrages  dignes  di  admiration  (3)  : Àîteffewç  uoà 
ÈAïxwvoç  ifpya*  ênl  twv  Qavpuxroç  ajtcov.  Nous  avons  encore  un 
témoignage  curieux  de  cette  estime  accordée  aux  travaux 
ét  Hélikon  et  de  son  père,  dans  un  trait  de  la  vie  d’Alexan- 
dre, qui  portait  à la  bataille  d’Arbelles  un  manteau  brodé 
par  Hélikon  et  donné  par  la  ville  de  Rhodes,  comme  l’objet 
le  plus  précieux  qu’elle  eût  pu  offrir  au  vainqueur  d’ïssus  (4). 
C’est  à Plutarque  que  nous  devons  la  connaissance  de  cette 
particularité,  avec  la  notion  de  l’époque  ancienne  à laquelle 
appartenait  Hélikon,  et  qui  résulte  de  ces  mots:  Hv  yàp 
epyov  ÈAtxcbvoç  tou  Tcaloaov ; notion  qui  s’accorde,  du  reste, 
avec  la  tradition  rapportée  plus  haut,  sur  la  première  fa- 
brication du  péplos  panathènaïque  attribuée  à Akésas  et 
à Hélikon  (5). 

(1)  Suid.  , V.  AxéffTjOia. 

(2)  Archœol.  Nachlass,  p.  119. 

(3)  Zenob.  Cent,  i , 56  ; Diogen.  Cent,  n , 7 ; Apostol.  Cent,  ii  , 27,  Arsen.,  35 , 
ibiq.  Macarius.  Les  leçons  diverses  ’Axstswç  et  ’A xso-âtou , données  par  les  Parœmio- 
graphes , ne  peuvent  entrer  en  considération  avec  la  leçon  Axsaa , qui  est  celle 
de  l’inscription  delphique , rapportée  par  Athénée.  11  en  est  de  même  de  la  tra- 
dition , suivie  par  ces  écrivains , qui  assigne  pour  patrie  à Akésas  la  ville  de  Pa- 
tares,  en  Lycie  , et  à Hélikon,  celle  de  Karystos , en  Eubée.  Il  est  évident  que  le 
témoignage  que  se  rendait  de  sa  propre  main  Hélikon,  en  qualité  de  fils  d’ Akésas 
et  de  Salaminien,  et  cela  sur  un  de  ses  ouvrages,  sur  le  péplos  de  Delphes  , mé- 
rite toute  confiance. 

(4)  Plutarch.  in  Alex.,  § xxxn. 

(5)  On  sait  que  le  péplos  panathènaïque  se  brodait  par  les  jeunes  Athéniennes 
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9.  Alc amènes,  i.  Au  sujet  du  célèbre  statuaire  de  ce 
nom,  disciple  et  collaborateur  de  Phidias,  il  n’est  pas  inu- 
tile de  mentionner  un  fragment  d’inscription  récemment 
découvert  aux  environs  de  l’endroit  nommé  les  Jardins  à 
Athènes  (1),  où  l’on  sait  qu’exista  la  fameuse  Venus  aux 
Jardins,  yj  Atppocù'ry)  iv  ? oïç  Krmoiç  (2),  ouvrage  d ' Alcamene. 
Ce  fragment  consiste  seulement  en  ces  lettres:  AAKAMENHS 
E[nOIHSE];  mais  il  n’en  est  pas  moins  précieux  pour  l’his- 
toire de  l’art,  parce  qu’il  constate,  d’accord  avec  d’autres 
monuments  du  même  genre,  l’usage  où  étaient  les  anciens 
artistes  d’inscrire  leurs  noms  sur  leurs  ouvrages  (3). 

il.  Le  Q.  Lollius  Alcaménès,  qualifié  Dec.  et  Duumvir, 
sur  un  marbre  de  la  villa  Albani  (4),  que  M.  Sillig  a cru 
devoir  considérer  comme  un  statuaire , doit  être  retranché 
de  la  liste  des  anciens  artistes.  Cette  idée,  adoptée  et  sou- 
tenue à plusieurs  reprises  par  Winckelmann  (5),  avait 
trouvé  encore  un  auxiliaire  dans  Zoëga  (6).  Mais  les  raisons 
données  d’abord  par  Marini  (7),  ont  été  depuis  encore  for- 
tifiées par  les  observations  de  C.  Fea  (8);  et  je  ne  pense  pas 


Il  s’agit  donc  ici  d’un  péplos  brodé  à une  époque  antérieure;  ce  qui  justifie  l’épi- 
thète 7ra louât  donnée  à Hélikon. 

(1)  Cette  inscription  est  rapportée  par  M.  Pittakis , avec  l’indication  expresse 
du  lieu  où  elle  a été  trouvée  , Descript.  des  Antiq.  d’Athènes,  p.  204. 

(2)  Pausan.  i , 19,2. 

(3)  C’est  une  notion  que  je  me  suis  attaché  à établir,  contrairement  à une  opi- 
nion accréditée  sans  raison,  dans  le  Mémoire  lu  récemment  à l’Académie  des 
Belles-Lettres  , sous  le  titre  de  : Questions  de  l’Histoire  de  l’Art,  etc. , et  déjà  cité 
plusieurs  fois. 

(4)  Marini , Iscrizioni  Albane , n.  cv,  p.  96-97. 

(5)  Stor.  dell ’ Arte , 1.  vii  , c.  1 , § 2 ; 1.  vm  , c.  4 , § 6 , et  L ix  , c.  1 , § 12  ; 
Monum.  ined.,  n.  186. 

(6)  Bassiril.  diRoma,  t.  1,  tav.  xxm , p.  121-124. 

(7)  Iscriz.  Alban.,  p.  196. 

(8)  Dans  ses  notes  sur  Winckelmann , surtout  dans  l’explication  jointe  à la 
pl.  clxv,  n.  364,  t.  XII,  p.  8Ô-88,  ed.  Prat.  Il  paraît  cependant  que  les  idées 
de  cet  antiquaire  n’étaient  pas  bien  fixées  sur  ce  point , puisque  dans  ses  notes 
jointes  à Vlndicaz.  antiq.  délia  villa  Albani  (Rome,  1803),  p.  187,  il  penche 
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qu’il  doive  subsister  aujourd’hui  le  moindre  doute  à cet 
égard. 

10.  Alexandros.  Un  prince  de  ce  nom,  troisième  fils 
de  Persée,  roi  de  Macédoine,  méritait  d’avoir  place  parmi 
les  artistes,  d’après  le  talent  que  lui  reconnaît  Plutarque, 
en  ces  termes  (1)  : Eùçpuyjç  psv  iv  tw  zopevsiv  ual  lemz ovpysïv. 
Ce  passage,  qui  a échappé  à l’observation  de  Facius,  est  cu- 
rieux sous  plus  d’un  rapport,  notamment  par  la  réunion 
des  mots  : z opevsiv  et  leŒzovpyeïv,  ce  dernier  assez  rarement 
employé,  qui  s’appliquent  à deux  opérations  de  la  statuaire 
tout  à fait  distinctes.  Par  le  mot  leimovpyeïv,  on  désignait 
sans  doute  l’espèce  de  travail  qui  consistait  à réduire  les 
métaux  précieux,  l’or  et  l’argent,  en  feuilles  minces,  battues 
au  marteau,  pour  les  appliquer  sur  des  meubles  et  autres 
objets  de  bois  et  même  de  métal  sculpté.  On  en  a la  preuve 
par  un  passage  de  Diodore  de  Sicile  (2),  où  sont  compris, 
au  nombre  des  artistes  employés  à la  décoration  du  Bûcher 
cTHèphœstion , les  artistes  appelés  fonzovpyoc  : lemovpyàv 
nXvjdoç  (3);  et  il  est  bien  évident  que,  dans  ce  cas-ci,  il  ne  peut 
être  question  que  de  cette  classe  d’artistes  exercés  aux  tra- 
vaux délicats  que  comportait  le  placage  en  or  et  en  argent 
d’ouvrages  de  sculpture  en  bois  : ce  qui  répond  à l’idée 
exprimée  par  Plutarque,  au  moyen  des  mots  zopeveiv  et 
IsmrovpysLV,  joints  ensemble;  et  ce  qui  est  aussi  l’opinion  de 

vers  l’opinion  de  Winckelmann.  D’après  la  manière  dont  Visconti  cite  ce  bas- 
relief,  Mus.  P.  Clem.,  t.  VI , pref.,  p.  x , 4),  il  ne  paraît  pas  qu’il  fut  favorable  à 
cette  opinion. 

(1)  Plutarch.  in  P.  Æmil. , § xxxvn  , t.  II,  p.  3Î8,  ed.  Reisk.  Add.  P.  Oros. 
iv,  20. 

(2)  Diodor.  Sic.  xvii,  115. 

(3)  Wesseling,  dans  sa  note  sur  ce  passage , cite  la  glose  : Az-rzTovpyoç,  Faber 
tignarius,  qui  indique  que  dans  l’opinion  du  grammairien  ce  mot  s’appliquait  à 
des  travaux  de  menuiserie  ; mais  il  ne  partage  point  cette  opinion  ; et  pour  l’intel- 
ligence des  mots  lenTovpye.ïv,  èxleTzrovpysï'j,  il  renvoie  aux  passages  de  Thémistius, 
Orat.  xxvi,  p.  316,  C,  et  de  Synésius,  de  Regn.,  p.  30,  A. 
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Wesseling.  La  même  espèce  de  travail  s’exercait  plus  tard 
à Rome  par  une  classe  d’artistes  analogue  à celle-là,  par  les 
Bractearii  Aurifices,  dont  la  mention  existe  sur  plusieurs 
marbres  antiques  (1).  Un  autre  genre  d’industrie,  qui  paraît 
avoir  eu  beaucoup  d’analogie  avec  l’espèce  de  travail  dont  il 
s’agit,  est  celui  qui  se  trouve  exprimé,  sur  une  curieuse 
inscription  latine,  par  les  mots  : TRITOR  ARGENTA- 
RIUS  (2).  Mais  c’est  surtout  le  titre  de  Cruslarius , donné 
par  Pline  à l’un  de  ces  sculpteurs  sur  argent  ou  cœla- 
teurs  (3),  qui  s’étaient  signalés  par  des  travaux  d’une  déli- 
catesse exquise  en  ce  genre;  c’est,  disons-nous,  ce  titre  de 
Crus  tarin  s ^ qui  paraît  répondre  le  plus  exactement  à l’idée 
que  nous  donne  Plutarque  du  talent  de  son  Alexandre ; et 
l’on  peut  juger,  d’après  ceux  de  nos  vases  d’argent  de  Ber- 
nay,  qui  consistent  en  une  feuille  d’argent  très-mince,  tra- 
vaillée en  relief  et  appliquée  sur  un  récipient  du  même  métal, 

(1)  Une  inscription  du  recueil  de  Gruter,  p.  mlxxiv,  12,  fait  mention  Bracteario- 
rum  inanralorum.  Au  sujet  de  ce  marbre  publié  de  nouveau  dans  les  Monuments 
du  Musée  Jenkius,  cl.  i , n.  5,  Visconti  a cité,  p.  14  , une  inscription  du  Vatican, 
où  sont  nommés  des  Aurifices  Bractearii.  On  doit  croire  que  le  principal  objet  du 
travail  de  ces  artistes  consistait  à dorer  des  statues  et  autres  objets  de  bronze , 
opération  qui  s’exécutait  au  moyen  de  lames  d’or  très-minces , Bracteœ  auri , 
Vopisc.  in  Aurelian.,  c.  xlvi;  cf.  Salmas.  ad  h.  L,  t.  II,  p.  550-551,  appliquées 
sur  le  bronze  ; de  là , les  noms , devenus  synonymes , de  Statuas  imbracteatæ  et 
deauratœ  ; voy.  Pacciaudi , Monum.  Peloponn.,  t II  , p.  46;  F.  Aur.  Visconti, 
Letter.  sopr.  la  colonn.  di  Foca , p.  18.  J’observe,  à cette  occasion,  que  sur 
une  inscription  romaine  de  Lyon  , publiée  par  Spon , Miscellan.,  p.  220,  où  il 
est  fait  mention  ARTIS  CARACTEARIAE , c’est  sans  doute  BRACTEARIAE  qu’il 
aurait  fallu  lire  , quoique  M.  Orelli  ait  admis  la  première  leçon , n.  4302,  sans 
dire  quelle  idée  il  attachait  à ce  prétendu  ars  caractearia.  Spon  avait  cru  qu’il 
s’agissait  ici  de  Y art  de  graver  les  caractères;  et  cette  interprétation  a été  admise 
encore  tout  récemment  par  un  habile  antiquaire,  M.  l’abbé  Greppo , Lettre  à 
M,  Labus  sur  une  inscript,  funér.  du  Mus.  deLyon(  1838  , in-8°),  p.  16,  note. 

(2)  Cette  inscription  , publiée  d’abord  par  Reinesius,  cl.  xi , n.  xcvn  , p.  643, 
et  par  Spon , Miscellan.,  p.  219,  se  trouve  maintenant  à Naples,  dans  la  collection 
Farnèse,  et  M.  Guarini  Ta  reproduite  dans  ses  select,  quœd.  Monum.  n.  xvn 
p.  55-56  (Napoli,  1825,  in-8°). 

(3)  Plin.  xxxni , 12  , 55. 
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battu  au  marteau,  de  quelle  nature  était  le  procédé  d’art 
employé  par  les  Aen rovpyoi  grecs,  par  les  Bractearii  romains, 
et  quel  mérite  brillait  dans  ces  productions  d’art,  où  le  prix 
de  la  matière  s’unissait  à la  perfection  du  travail. 

1 1 . Un  autre  prince  du  même  nom,  l’empereur  Alexan- 
dre Sévére , n’est  pas  non  plus  indigne  de  figurer  sur  la  liste 
des  anciens  artistes,  à raison  de  son  goût  et  de  son  talent 
pour  la  peinture,  attestés  par  son  biographe  (1)  : Pinxit 
mire.  Parmi  les  travaux  de  ce  genre  qui  lui  sont  attribués, 
on  cite  une  peinture  de  sa  généalogie,  c’est-à-dire  une 
suite  dé  images  de  ses  ancêtres,  qui  remontaient  jusqu’aux 
Metellus  : STEMM  A generis  depinxil,  quo  ostendebatur 
genus  ejus  a Metellis  descendere.  J’ai  expliqué  ailleurs  (2) 
en  quoi  consistait  ce  genre  de  peinture,  dont  nous  avons, 
pour  la  belle  époque  de  l’art  grec,  un  exemple  remarquable 
dans  le  tableau  de  la  généalogie  des  Butades  peint  par 
Isménias,  de  Chalcis , et  consacré  dans  l ' Erechthéion  éé A- 
thénes  (3);  et  nous  connaissons  par  Pline  (4)  un  de  ces 
peintres  de  généalogies,  stemmata,  qu’il  nomme  Cornus,  et 
qui  vivait  sans  doute  à l’époque  romaine,  où  ce  genre  de 
peinture,  favorisé  par  les  habitudes  de  l’aristocratie  ro- 
maine, dut  exercer  beaucoup  de  talents  formés  à l’école 
grecque. 

12.  C.  Licinius.  M.  F.  Alexander,  qualifié  ARCHITE... 
sur  une  inscription  publiée  par  Gruter  (5),  est  un  artiste  des 
temps  romains,  qui  doit  être  rétabli  sur  le  Catalogue  de 
M.  Sillig. 

(1)  Lamprid.  in  Alexandr.  Sever.,  c.  xxvn. 

(2)  Peintur.  antiq.  inéd.,  p.  343,  4). 

(3)  Pseudo-Plutarch.  Vit.  Dec.  Rhetor.  in  Lycurg.,  p.  843,  E.  (t.  IV,  p.  258, 
ed.  Wyttenb.).  Voy.  les  éclaircissements  qui  ont  été  donnés  sur  ce  sujet,  dans 
mes  Lettres  archéologiques  sur  la  Peinture  des  Grecs , lre  Part.,  p.  81  et  suiv, 

(4)  Plin.  xxxv,  11,  40,  cf.  Sillig,  v . Cœnus,  p.  1 56-7 . 

(5)  Gruter,  p.  dcxxiii  , 2 
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13.  Un  autre  artiste  du  même  nom,  mais  d’une  profession 
différente,  pareillement  omis  par  M.  Sillig,  est  le  M.  Lollius 
Alexander , affranchi  de  la  maison  Lollia , qui  est  nommé 
en  qualité  de  Gemmarius , c’est-à-dire,  de  Graveur  en  pierres 
fines,  sur  un  marbre  du  recueil  de  Boni  (1  ),  publié  d’abord 
par  Fabretti  (2).  Nous  avons  déjà  vu  (3)  que  cette  classe 
d’artistes  avait  son  domicile  à Rome  sur  la  Voie  Sacrée ; 
et  nous  connaissons,  par  des  inscriptions,  plusieurs  de  ces 
Gemmarii  de  Sacra  Via  (4). 

14.  Je  puis  ajouter  encore  à la  liste  des  anciens  artistes 

du  nom  d "Alexandre,  le  Julius  Alexsader  (sic),  Africain , 
né  à Carthage,  qui  s’est  désigné,  en  qualité  d 'ouvrier  en 
verre , OPIFEX  ARTIS  YITRIAE  (sic),  sur  une  inscription 
romaine  de  Lyon  (5).  Cette  désignation,  peut-être  la  seule 
de  cette  espèce  qui  nous  soit  restée  de  toute  l’antiquité,  ré- 
pondait sans  doute  au  mot  vocloylvyoç,  qui  s’appliquait  chez 
les  Grecs  à la  même  classe  d’artistes.  Du  moins,  est-ce 
T ocXoylvyQv9  ou  bien  Yoclovpyov,  que  je  crois  devoir  lire,  au 
lieu  de  mot  qui  ne  me  paraît  pas  grec,  dans  ce  pas- 

sage d’un  schoiiaste  de  Lucien  (6)  : MevzopovpyYiç  dï  àno 

(1)  Doni , Inscript.,  p.  319,  n.  14. 

(2)  Inscript,  antiq.,  c.  n , n.  172. 

(3)  Yoy.  plus  haut , p.  109,  5). 

(4)  Yoy.  plus  haut,  p.  109,  5),  ce  qui  est  dit  de  ce  M.  Lollius  Alexander  Gem- 
marius. J’ai  entendu  le  mot  Gemmarius,  comme  l’entendait  Gori  , Colurnb.  Liv., 
p.  99,  cité  par  Lessing,  Sœmmtl.  Schrift,  t.  XYI , p.  460  , dans  le  sens  de  Graveur 
sur  gemmes  ; et  ni  Lessing,  ni  son  éditeur  Eschenburg  n’ont  contesté  cette  inter- 
prétation , à l’appui  de  laquelle  Lessing  cite  lui-même , d’après  Spon , Miscellan., 
p.  219,  le  vers  d’une  inscription  sépulcrale  que  j’ai  rapporté  plus  haut,  p.  1 10  ; 
voy.  ibidem,  p.  465. 

(5)  Cette  inscription  a été  publiée  par  Donali , Il , 335 , 5 , et  reproduite  par 
Millin , qui  la  croyait  inédite  , Voyage,  etc.,  t.  I , p.  508;  elle  se  trouve  aussi 
dans  le  recueil  de  M.  Orelli , n.  4299.  Sur  l’habileté  de  ces  ouvriers  en  verre, 
attestée  par  tous  les  travaux  qui  nous  en  restent , voy.  l’anecdote  rapportée  par 
Pétrone,  Sat.,  c.  li  ; cf.  Middleton.  Antiq.  monum.,  p.  57-59. 

(6)  Lucian.  Lexiphan.,  ^ 7,  t.  Y,  p.  186  , Bip. 
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Mêvt opéç  rivog  valoÿov  tovtm  xaza^pn&apiévov  tco  eu ht  tcov  ttozy]- 
ptwv.  M.  Sillig,  qui  cite  ce  passage  (1),  a lu  valoyov,  mot 
qui  n’offre  non  plus  aucun  sens.  En  tout  cas,  il  ine  semble 
que  les  artistes  qui  travaillaient  le  verre,  pour  en  faire,  soit 
des  cachets  en pâtes  diversement  colorées,  montés  sur  un 
cercle  d’or,  trcppayïdeç  vâltvai  n or/u'Xat,  TTspiKe%pvaMfji.évôu,  dont 
il  est  parlé  dans  une  inscription  attique  (2),  soit  des  vases  a 
boire , Kozripia , avec  des  ornements  ou  des  lettres  en  relief, 
tels  qu’il  nous  en  est  parvenu  plusieurs  (3),  qui  sont  au 
nombre  des  plus  précieux  restes  de  l’antiquité,  dans  ce 
genre  de  monuments,  si  fragiles  par  la  matière  et  si  inté- 
ressants par  le  travail;  que  des  artistes  de  cette  classe, 
dis-je,  ne  pouvaient  guère  s’appeler  autrement  que  Yalo- 
ylvvoi  ou  bien  Yalovpyot,  tel  qu’était  sans  doute  le  Mentor, 
confondu  par  le  scholiaste  de  Lucien  avec  le  célèbre  ar- 
tiste de  ce  nom , sculpteur  sur  arpent  (4)  ; tel  qu’était 
aussi,  mais  à un  degré  bien  inférieur  sans  doute,  notre 
Jul.  Alexander,  de  Carthage,  opifex  ariis  vitriœ  (5);  et  tel 
qu’était  aussi  l’ Hennion,  dont  je  ferai  connaître  plus  bas 
l’inscription,  gravée  sur  un  vase  en  verre  de  sa  fabrique. 

(1)  Sillig  , v.  Mentor,  p.  £74. 

(2)  Boeckh  , Corp.  Inscr.  gr.,  n.  150,  t.  1 , p.  237. 

(3)  Notamment  le  célèbre  vase  Trivulzi , tant  vanté  par  Winckelmann,  Stor. 
delV  Art.,  1.  i , c.  2 , § 25 , t.  I , p.  77—7 S , 113),  tav.  iv,  n.  7,  ed.  Prat.  L’in- 
scription qu’il  porte  est  ainsi  conçue  : B1BE.  VIVAS.  MULT1S  ANNIS.  On  vient  de 
découvrira  Cologne  un  vase  d’une  forme  et  d’un  travail  tout  pareils,  avec  l’in- 
scription : BIBE  MULTIS  ANNIS.  Il  existait,  dans  la  collection  de  M.  Durand, 
n.  1490,  p.  355  , un  vase  de  verre  portant  l’inscription  : EÏ4>PENOY  (sic) , qui 
a été  prise  à tort  pour  celle  d’un  fabricant  Euphrènos.  Le  mot  EY<kPENOY,  ainsi 
écrit  pour  EY$PAINOY,  se  rapporte  à l’inscription  IIEINE  (IIINE),  bois,  EY- 
«EPAINOY,  réjouis-toi , que  nous  connaissons  par  un  vase  de  verre  du  musée  Kir- 
cher,  à Rome , décrit  par  le  savant  P.  Secchi , dans  son  Illustraz.  di  un  antic.  bili- 
bra  romana , p.  26.  J’ai  déjà  fait  cette  observation  dans  mes  Deuxième  et  Troi- 
sième Mémoires  d1 2 3 4 5  Antiq.  chrétienne,  p.  29,  2) , et  p.  75,  3). 

(4)  Plin.  xxxin  , 12 , 55. 

(5)  Ou  plutôt  vitrariœ.  Le  mot  vitrarius  se  lit  dans  Sénèque,  Epistol.  xc. 
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15.  Alexanor,  fils  de  Machaon,  artiste  des  temps  my- 
thologiques, à qui  une  tradition  locale,  rapportée  par  Pau- 
sanias  (1),  attribuait  l’exécution  de  l’ancien  simulacre 
d’Esculape_,  «à  Titane,  dont  on  ne  savait  dire  en  quelle 
matière,  bois  ou  métal,  il  était  fait.  M.  Sillig,  qui  en  a fait 
mention  dans  son  Appendix  (2),  le  regarde  comme  un  ar- 
chitecte, sans  tenir  compte  de  la  circonstance  rapportée 
plus  haut,  qui  tend  à le  faire  considérer  aussi  comme  un 
statuaire. 

16.  M.  Alfenius,  architecte  romain,  d’une  époque 
incertaine,  connu  par  une  inscription  latine,  publiée  d’a- 
bord par  Spon  (3),  et  reproduite  plus  tard  dans  le  recueil 
de  Doni  (4).  M.  Welcker  avait  été  le  premier  à signaler 
l’omission  du  nom  de  cet  architecte  dans  le  Catalogue  de 
M.  Sillig  (5);  ce  qui  n’a  pas  empêché  M.  Osann  de  la  ré- 
parer a son  tour  (6). 

17.  Aloisius,  architecte  du  temps  de  Théodoric  (7). 
Au  sujet  de  cet  artiste,  dont  le  nom,  cité  d’abord  par 
Bracci  (8),  a été  rétabli  en  dernier  lieu  par  M.  Osann  (9),  il 

(1)  Pausan.  n , 1 1 , G. 

(2)  Appendix,  p.  466. 

(3)  Miscellan.,  p.  225,  4. 

(4)  Inscript . , p.  317,  8 : 

M.  ALFENIO 
M.  F. 

ARCHITECTO 
ALFENIA 
VIVAN1A 
F.  B.  M. 

J’ai  dû  citer  ici  et  ailleurs  Spon  avant  Doni  ; car  les  Miscellanea  de  Spon  por- 
tent la  date  de  Lyon  1685,  et  le  recueil  de  Doni  a paru  POUR  LA  PREMIÈRE 
FOIS  à Florence,  en  1731,  par  les  soins  de  Gori. 

(5)  Kunstblatt , 1827,  n.  84. 

(6)  Ibidem,  1832  , n.  74  , p.  294. 

(7)  Cassiodor.  Variai.,  n.  39. 

(8)  Memorie,  etc.,  t.  II,  p.  260. 

(9)  Kunstblatt,  1830,  n.  83,  p.  331. 
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n’est  pas  inutile  de  rappeler  que  les  soins  d’entretien  et  de 
réparation  des  édifices  publics,  attestés  par  la  lettre  qui  lui 
est  adressée  dans  le  recueil  de  Cassiodore,  sont  de  jour  en 
jour  mis  à découvert  par  les  fouilles  qui  s’entreprennent  sur 
les  différents  points  de  Rome.  On  y rencontre  partout  des 
briques  avec  l’inscription  : THEQDERICUS  REX  ROMA 
FELIX,  qui  prouvent  avec  quelle  active  sollicitude  s’exer- 
cait la  vigilance  de  ce  prince,  pour  prévenir  ou  retarder  la 
chute  des  anciens  monuments  de  la  grandeur  romaine.  On 
a trouvé  surtout  en  abondance  de  ces  sortes  de  briques  dans 
les  fouilles  faites  il  y plusieurs  années  aux  Thermes  de  Ca- 
racalla;  et  c’est  précisément  à la  restauration  des  thermes 
antiques  qu’était  commis  le  talent  de  l’architecte  Aloisius, 
dans  la  lettre  de  Théodoric  qui  le  concerne. 

18.  Ai/r or o s ou  Haltimos,  sculpteur  d’Égine,  auteur 
d’une  statue  de  Vénus  Collas , érigée  dans  YHêbalon,  c’est- 
à-dire  dans  le  temple  d’Hébé,  à Egine;  c’est  ce  que  nous 
avons  appris  par  l’inscription  suivante,  gravée  sur  la  base 
carrée  et  creusée  à une  certaine  profondeur,  qui  dut  porter 
la  statue  en  question  (1  ) : 

[©EA]N  KOAIAAA  E5  HABAION  EïIOIE*E  HALTIMO* 

K vékvxàcL  êg  Aêciïov  ènolnaz  Air l[jloç. 

D’après  la  teneur  même  de  cette  inscription,  d’accord 
avec  la  forme  de  ces  caractères,  ce  statuaire  doit  avoir  vécu 
à une  époque  ancienne,  certainement  avant  celle  des 
guerres  médiques.  Le  culte  d'Hébé,  à Égine,  est  connu  par 
plus  d’un  témoignage  classique  (2)  ; et  celui  de  la  Vénus 
Colias , qui  s’y  associait  naturellement,  devait  provenir  de 

(1)  Cette  inscription,  publiée  d’abord  par  M.  Osann,  Sylloge,  e te.,  n 86 
p.  316,  puis  par  M.  de  Stackelberg,  der  Apullotempel  zu  B assez } p.  107,  a été  re- 
produite en  dernier  lieu  par  M.  Boeckh  , Corp.  Inscr.  gr.,  n.  2138,  t.  II , p.  t72 

(2)  Pindar.  Nem.  vu,  4;  vin , 1 ; voy.  Ott.  Muller,  Æginet.,  p.  173. 
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l’Afrique,  ainsi  que  l’a  présumé  M.  Boeckli  avec  beaucoup 
de  raison  (1  ). 

19.  Amajndus,  architecte  romain,  nommé  sur  une  in- 
scription trouvée  en  Angleterre  (2),  et  ainsi  conçue  : 

BRIGANTE.  S.  AMANDYS 
ARCITEGTYS.  EX.  IMPERIO.  IMP.  I. 

Schiæger  a donné  de  cette  inscription  une  interpréta- 
tion (3)  qui  paraît  avoir  satisfait  M.  Osann  (4);  mais  je 
doute  pourtant  de  la  justesse  de  cette  explication. 

Un  second  personnage  du  même  nom  est  connu,  en 
ualité  de  Sculpteur  sur  argent,  Aurifex , par  cette  courte 
inscription  latine  (5)  : 

L.  CORNELIYS 
AMAXDVS.  AVRIFEX. 

20.  Ampiiilochus , fils  de  Lagus,  architecte  rhodien, 
dont  le  nom  s’est  trouvé  gravé  sur  la  base  d’une  colonne 
et  accompagné  de  deux  vers  hexamètres,  ou  son  talent  est 
célébré  en  des  termes  qui  font  peu  d’honneur  à sa  modestie, 
même  en  admettant  qu’ils  soient  conformes  à la  vérité. 
Cette  inscription,  publiée  d’abord  dans  les  Voyages  de 
Clarke  (6),  a été  de  la  part  de  M.  Welcker  (7),  qui  l’avait 
déjà  signalée  à l’attention  des  antiquaires  (8),  l’objet  de  sa- 
vantes explications. 


(1)  Voy.  dans  les  Nouv , Annal,  de  l’Instit.  Archèol. , t.  I , p.  75-101,  les  sa- 
vantes recherches  de  M.  de  Witte  sur  le  culte  de  la  Vénus  Colias  à Athènes,  où  je 
remarque  pourtant  qu’il  n’est  fait  aucune  mention  de  ce  culte  transporté  à Égine, 
et  de  son  rapport  avec  celui  A'Hébé , national  à Égine. 

(2)  Horsley,  Roman  Antiquities  of  B ri  tain  , n.  xxxiv,  p.  192. 

(3)  De  Num.  Hadrian.  plumbeo,  p.  103. 

(4)  Kunstblatt,  1830,  n.  83,  p.  331. 

(5)  Gruter,  p.  dcxxxviii  , 8. 

(6)  Travels,  etc. , t.  II,  p.  i , p.  228  ; voy.  aussi  Kœhler,  die  Ehre  der  Bildsœu - 
len,  etc.,  p.  101 . 

(7)  Sylloge,  etc. , n.  139,  p.  191 

(8)  Kunstblatt , 1827,  n.  84. 
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21.  Ampli kiiis,  fabricant  d'enseignes  militaires,  à une 
époque  romaine  indéterminée.  11  est  connu  par  une  inscrip- 
tion, en  partie  mutilée,  qui  se  lit  ainsi  dans  le  recueil  de 
Gruter  (1  ) : 

AMPLIATYS 
QYI.  FABRICÆ 
IN  ....  ET 

SIGN M 

PRÆFYIT. 

et  que  je  proposerais  de  rétablir  de  cette  manière  : 

AMPLI  ATUS 
QUI  FABRICÆ 
INSIGNIUM  ET 
S1GNORUM  MILITARIUM 
PRÆFUIT. 

D’après  le  mérite  d’art  qui  brille  dans  les  enseignes  mi- 
litaires dont  il  s’agit,  consistant  en  figures  d 'aigles  et  d'a- 
nimaux divers  , ces  sortes  d’artisans  méritent  d’être 
comptés  parmi  les  artistes.  On  peut  voir  à ce  sujet  les  ob- 
servations de  Caylus  (2),  et,  relativement  à la  fabrique 
d 'enseignes  militaires , consulter  la  Dissertation  de  Mus- 
grave  sur  l'èpitaphe  de  Vit  ali  s, 

22.  Anaximénès,  fils  d’Eurystratos , statuaire  milésien, 
de  l’époque  romaine , auteur  d’une  statue  honorifique 
d’un  personnage  romain  , Q.  Cæcilius  Rufinus  , proconsul 
de  Crète  et  de  la  Cyrénaïque.  Cette  statue  avait  été  érigée 

(1)  Gruter,  p.  dcxxiv,  4.  Suivant  une  autre  version  donnée  au  même  endroit, 
mais  moins  digne  de  confiance , à mon  avis , l’inscription  se  réduit  à ces  trois 
lignes  : 

AMPLIATVS.  QVI. 

FABRICAE.  SIGNORVM. 

PRAEFVIT. 


(2)  Recueil  III , p.  24 1 . 
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à Gortyne , et  l’inscription  de  la  base,  où  se  lit  le  nom  du 
statuaire , en  ces  termes  : 

ANASIMGNHC  GYPYCTPATOY  MIAHCIOC  (ên olei  ou  èitohm) 

a été  publiée  en  dernier  lieu  par  M.  Boeckb  (1). 

23.  Andragoras,  fils  d’Aristide  , sculpteur  de  Rhodes, 
qui  s’est  désigné  comme  l’auteur  d’une  statue  de  bronze, 
érigée  dans  i’île  voisine  d’ Astypalèe , par  l’inscription  : 

ANAPATOPAS  AP12TE1AA  POAIOS  EnOIEI. 

Cette  inscription  a été  publiée  d’abord  par  M.  Osann  (2), 
qui  s’en  est  servi  plus  tard  pour  enrichir  de  ce  nom  d’ar- 
tiste rbodien  , d’époque  romaine,  la  Liste  de  M.  Sillig  (3)  ; 
et  elle  a été  reproduite  en  dernier  lieu  par  M.  Boeckh  (4). 

24.  Angélion  et  Tectæus.  Ces  deux  statuaires  de  l’an- 
cienne école  éginétique  sont  principalement  connus  par  la 
statue  colossale  de  X Apollon  de  Délos.  Mais , à propos  de 
cette  statue  célèbre,  il  n’était  pas  inutile  de  rappeler  qu’une 
image,  bien  faible  sans  doute,  mais  bien  précieuse  encore 
dans  son  imperfection  même , s’en  était  conservée  sur  des 
pierres  gravées  et  sur  des  médailles.  Une  de  ces  pierres  a 
été  publiée  par  Millin  (5),  qui  s’est  trompé,  en  y voyant 

* 

(1)  Corp.  Iriser,  gr.,  n.  2588,  t.  II , p.  429. 

(2)  Sylloge , etc.,  p.  386,  n.  xvn. 

(3)  Kunstblatt,  1832,  n.74,  p.  294. 

(4)  Corp.  Iriser . gr.,  n.  2488,  t.  II,  p.  385. 

(5)  Galer.  Myihol. , pl.  xxxm  , n.  474.  Cette  erreur  de  Millin  avait  été  déjà 
relevée  par  M.  Toelken , dans  une  note  de  la  trad.  allem.  de  la  Galerie  Mytholo- 
gique; c’est  ce  que  m’a  appris  M.  Creuzer,  zur  Gemmenkunde,  p.  196,  235); 
mais  pour  être  juste  envers  tout  le  monde  , il  faut  reconnaître  que  le  mérite  de 
cette  rectification  appartient  en  premier  lieu  à Yœlkel , qui  avait  signalé  V Apollon 
de  Délos  sur  la  pierre  de  Millin,  Welcker’s  Zeitschrift,  etc.,  p.  165,  19).  11  y a 
donc  quelque  lieu  d’étre  surpris  qu’une  erreur,  ainsi  rectifiée  à plusieurs  reprises, 
ait  été  reproduite  par  un  antiquaire  aussi  éclairé  d’ailleurs  que  M.  de  Witte;  voy. 
ses  savantes  Recherches  sur  Aphrodite  Colias,  dans  les  Nouv.  Annal,  de  l’Instit. 
Archéolog.,  t.  1,  p.  17,  1). 
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Hercule  au  lieu  c X Apollon , dans  le  dieu  nu  , de  face,  te- 
nant de  la  main  gauche  un  arc  ^ et  sur  la  droite  les  Trois 
Grâces  (1).  Une  autre  pierre  inédite,  qui  fait  partie  de  ma 
collection  et  que  je  publierai  quelque  jour  , ne  permet  pas 
de  douter  que  ce  ne  soit  ici  une  réminiscence  de  l’antique 
Apollon  de  Délos.  Ce  qui  a induit  Millin  en  erreur,  c’est 
qu’il  a pris  pour  la  dépouille  du  lion  la  chevelure  qui  tombe 
par  longues  tresses  flottantes  le  long  des  joues  et  sur  les 
épaules  du  dieu  , et  qui  est  précisément  un  des  traits  ca- 
ractéristiques et  des  éléments  essentiels  de  la  figure  d’ Apol- 
lon y d’ancien  style,  ainsi  que  l’a  judicieusement  observé 
Yœîkel  (2).  Cette  chevelure,  propre  à Apollon s surmon- 
tée du  modius y meuble  symbolique,  emprunté,  suivant 
toute  apparence , de  la  tiare  asiatique  , et  employé  sur  la 
tête  des  divinités  de  tout  ordre,  dans  leurs  simulacres  du 
plus  ancien  style,  est  rendue  sensible  sur  des  tétradrachmes 
d’Athènes,  où  se  voit  la  même  figure  dé  Apollon  , pareille- 
ment de  face , dans  la  même  attitude  droite  et  raide  , qui 
est  celle  des  vieilles  idoles  debout  en  bois , Zoocvoc  6p9a,  œu- 
vres de  l’art  grec  primitif,  avec  l 'arc  d’une  main  , et  les 
Trois  Grâces  de  l’autre,  figure  qui  a été  prise  générale- 
ment pour  une  Femme  avec  un  trident  (3).  Plusieurs  de 

(1)  Tout  le  monde  est  d’accord  sur  l’objet  de  ce  type  significatif;  il  exprimait , 
par  ces  symboles  contradictoires , les  idées  de  destruction  et  de  salut  attachées 
au  mythe  d’Apollon,  Feuerbach,  der  Vatican.  Apollo .,  p.  241  ; Creuzer,  zur  Gem~ 
menkunde,  p.  112,  et  p.  196,  235).  Voy.  sur  cet  important  simulacre  d’Apollon 
les  témoignages  des  anciens,  joints  aux  opinions  des  modernes , recueillis  par 
M.  Siebelis , ad  Pausan.  ix,  35,  1. 

(2)  Welcker’s  Zeitschrift , etc.,  p.  165,  19). 

(3)  Mionnet,  Description , etc.,  t.  Il,  p.  127,  n.  167,  168,  169.  On  peut  être 
surpris  que  M.  de  Witte  ait  vu  aussi  une  Femme  dans  ce  type,  et  qu’il  y ait 
reconnu  V Aphrodite  Colias  avec  les  trois  Génélyllides  sur  la  main  droite,  Nouv. 
Annal,  de  VInstit.  Archéol. , t.  I,  p.  82.  D’abord,  il  faudrait  un  témoignage  clas- 
sique pour  nous  assurer  que  le  simulacre  de  cette  Aphrodite  était  conçu  de  cette 
manière  ; et  les  rapprochements , tous  plus  ou  moins  ingénieux , mais  la  plupart 
très-hasardés , que  fait  le  savant  auteur  entre  les  Parques , les  Génélyllides  et  les 
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ces  tétradrachmes  ont  été  publiés  par  Sestini  (1),  qui  n’a 
pas  manqué  de  relever  , à cette  occasion  , la  singulière  mé- 
prise que  je  viens  d’indiquer,  en  observant,  du  reste,  que  le 
même  type  avait  été  déjà  reconnu  sur  une  monnaie  de 
bronze  d’Athènes  , publiée  par  Taylor  Combe  (2),  la  même 
monnaie  qu’avait  déjà  fait  connaître  Pellerin  (3)  , et  qui  se 
trouve  aussi  dans  le  Musée  de  Hurtter  (4).  Sur  ces  mé- 
dailles de  bronze  , le  type  de  X Apollon  nu  de  Dédos  > avec 
Xarc  et  les  Trois  Grâces , est  impossible  à méconnaître  (5)  ; 
et  si  l’on  considère  les  rapports  intimes  de  métropole  à co- 
lonie qui  existaient  entre  Athènes  et  Délos > on  ne  sera 
pas  surpris  que,  parmi  les  nombreux  symboles  gravés  sur 
la  monnaie  d’ Athènes  , et  dans  le  nombre  des  types  qui  y 
furent  admis,  une  place  ait  été  accordée  à l’image  de  X Apol- 
lon de  Délos.  C’est  là  sans  doute  un  des  exemples  les  plus 
remarquables  de  Futilité  que  peut  offrir  l’étude  des  mé- 
dailles , pour  la  connaissance  de  l’histoire  de  l’art  anti- 
que (6)  ; et  M.  Sillig  ne  pourra  me  savoir  mauvais  gré  de 
l’avoir  signalée  à son  attention. 


Grâces,  mises  en  rapport  avec  Aphrodite,  Artémis,  Athéné,  ne  sauraient  sup- 
pléer au  défaut  de  ce  témoignage  indispensable.  Ensuite , et  cette  considération 
qui  lui  a échappé  rend  toute  discussion  superflue,  l’ancienne  idole  qui  sert  de 
type  sur  les  bronzes  d’Athènes,  est  nue;  conséquemment,  ce  ne  peut  être  une 
figure  de  Femme,  qui,  dans  les  conditions  de  l’ancien  art,  n’eut  jamais  pu  être 
représentée  que  vêtue.  L’opinion  de  M.  de  Witte  est  donc  absolument  dénuée  de 
fondement. 

(1)  Mus.  del  Pr.  di  Danimarc. , p.  xvi , tav.  u , fig.  6 ; cf.  Mus.  Hunter,  tab.  8, 
lig.  xv ; Nouv.  Annal,  de  l’Instit.  Archéol.,  t.  1 , pl.  aj.  A,  n.  l . 

(2)  Mus.  Brit.  tab.  vii  , n.  9. 

(3)  Méd.  de  Peupl.,  t.  1,  pl.  xxiii  , n.  19;  Mionnet,  Description , etc.,  t.  II, 
p.  138,  n.  301,  où  l’on  a vu  Apollon  nu  , avec  un  arc  et  une  flèche. 

(4)  Mus.  Hunter,  tab.  1 ï , fig.  xiv. 

(5)  Taylor  Combe,  Mus.  Brit.,  p.  133,  n.  24  ; Ott.  Müller,  Handbuch , etc., 
§ 86 , 3,  et  § 359,  5.  Voy.  aussi  les  Doriens  du  même  auteur,  t.  I , p.  353. 

(6)  J’ai  cité  cet  exemple  comme  un  des  plus  instructifs  à cet  effet,  dans  mes 
Mémoires  de  Numismatique , p.  130. 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


201 


Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  relever  une  autre  er- 
reur commise  au  sujet  de  la  même  statue  par  un  savant 
français,  qui  semble  croire  que  cette  figure  XX  Apollon , telle 
qu’elle  est  décrite  par  Plutarque  , était  la  même  que  l’an- 
cienne idole  attribuée  au  siècle  de  Dœdale  (1).  Cette  mé- 
prise , a laquelle  Plutarque  lui-même  n’est  pas  resté  étran- 
ger, vient  uniquement  de  ce  qu’on  n’a  pas  rapproché  du 
texte  de  cet  écrivain  les  témoignages  de  Pausanias,  qui 
prouvent  que  c’est  bien  à la  statue  d ’Angélion  et  de  Tec - 
tœus  que  se  rapportent  tous  les  traits  de  la  description  de 
Plutarque  (2).  D’ailleurs,  on  n’apprendra  pas,  sans  un  pro- 
fond regret,  que  le  colosse  de  X Apollon  de  Dèlos  , œuvre 
primitive  de  la  sculpture  éginétique  , subsista  , mutilé  sans 
doute  de  bien  des  manières  , jusque  dans  le  xvne  siècle  (3), 
où  son  entière  destruction  fut  opérée  par  des  mains  bar- 
bares. 

Une  dernière  observation  , qui  a échappé  à tous  les  anti- 
quaires et  qui  ne  paraîtra  pas  sans  quelque  intérêt , c’est 
que  le  même  type  de  X Apollon  de  Dèlos  s’est  conservé  sur 
une  médaille  grecque  impériale,  de  petit  bronze  , frappée  à 
Tanagra  de  Béotie , à l’effigie  de  Germanicus.  Apollon  s’y 
voit  représenté  nu,  de  face  y avec  un  arc  dans  la  main 
gauche  et  les  Trois  Grâces  sur  la  main  droite  ; mais  ce 
symbole  des  Trois  Grâces  a été  pris  pour  une  branche  de 

(1)  Éméric-David , Essai  sur  le  Class.  clironol.  des  anc.  Artistes,  nouv.  édit., 

p.  5.  J’observe  que  cet  antiquaire  nomme  Smilis  et  Emilus  d’Égine  , comme  deux 
artistes  différents,  qui  auraient  vécu  à plusieurs  siècles  de  distance  l’un  de  l’autre, 
p.  5 et  7.  C’est  encore  une  erreur  qu’il  n’est  pas  inutile  de  relever,  puisque  la 
fausse  leçon  ’E/aJoç  pour  depuis  si  longtemps  corrigée  par  Valckenaer, 

Diatribe,  etc.,  p.  215,  se  reproduit  encore  de  nos  jours  dans  des  ouvrages  esti- 
més, et  que  même,  dans  le  Jupiter  Olympien  de  M.  Quatremère  de  Quincy,  p.  175, 
elle  n’est  pas  expressément  condamnée. 

(2)  Facius,  Excerpt.  e Plutarcho,  etc.,  p.  56-57. 

(3)  Voy.  les  curieux  détails  que  donne  à ce  sujet  d’Hancarville , Antiq.  d’Ha~ 
milton,  t.  IV,  p.  164,  81). 
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laurier y comme  il  l’a  été  pour  un  trident  sur  les  bronzes 
d’Athènes,  à cause  de  la  petitesse  du  signe;  cette  médaille 
rare  et  curieuse  a été  publiée  par  Eckhel  (1)  et  décrite 
par  Pellerin  (2),  sans  que  ni  l’un  ni  l’autre , ni  aucun  anti- 
quaire, à ma  connaissance,  ait  rappelé,  au  sujet  de  ce  type 
remarquable , l’antique  statue  d ' Angélion  et  de  Teetœus , 
dont  il  est  une  réminiscence  , et  quoiqu’Eckhel  se  trouvât 
sur  la  voie  de  cette  explication,  en  reconnaissant  ici  une 
image  de  X Apollon  Dèlieji  adoré  dans  son  célèbre  temple, 
Dêlion  y près  de  Tanagra.  L’importance  de  ce  Dêlion  de 
Tanagra  (3)  est  attestée  par  de  nombreux  témoignages 
classiques;  et  l’on  doit  présumer  que  l’antique  idole  qui  y 
était  érigée  était  une  répétition  de  celle  de  Dèlos  (4),  puis- 
que c’était  le  même  culte  sous  le  même  nom.  On  sait  enfin, 
par  les  témoignages  d’Hérodote  (5)  et  de  Pausanias  (6)  le 
sort  de  cette  statue,  enlevée  aux  Tanagréens,  puis  resti- 
tuée par  Datis.  La  manière  dont  elle  est  représentée  sur  ce 
petit  bronze  impérial  de  Tanagra  (7)  , où  X Apollon  nu 
a été  reconnu  par  tous  les  antiquaires  , devient  une  preuve 

(1)  Sylloge,  etc.,  tab.  ni , n.  10,  p.  29. 

(2)  Mélanges,  t.  Il,  p.  22;  Mionnet , Description  , etc.,  t.  II,  p.  108,  n.  91  : 
Apollon  nu,  debout , de  face , tenant  une  branche  de  laurier  dans  la  main  droite  , 
et  un  arc  dans  la  gauche.  La  médaille  décrite  immédiatement  après,  n.  92,  et 
qui  porte  aussi  la  tête  de  Germanicus,  explique,  par  le  type  du  revers,  ce  qui  a 
été  pris  pour  une  branche  de  laurier  : Trois  femmes  debout , se  donnant  la  main  ; 
ce  sont  évidemment  les  trois  Grâces  portées  sur  la  main  de  Y Apollon  Délien. 

(3)  Wesseling  ad  Diodor.  Sic.  xu , 09;  Perizon.  ad  Ælian.  var.  Hist.,  ni , 17. 
Tite-Live  parle  du  Dêlion  de  Tanagra  en  ces  termes,  xxxv,  51  : « Templum  est 
« Apollinis  DEL1VM , imminens  mari;  quinque  millia  passuum  a Tanagra  abest;» 
cf.  Thucydid.  iv,  76;  Strabon.  ix,  p.  618  , A;  Pausan.  ix  , 20,  1. 

(4)  C’est  sans  doute  cet  Apollon  portant  les  Trois  Grâces  sur  sa  main  qu’avait 

en  vue  le  scholiaste  de  Pindare,  Olymp.  xiv,  16;  cf.  Macrob.  Sat.  i,  17  « Apollinis 

« simulacra  manu  dextra  GRATIAS  gestant,  arcum  cum  sagittis  sinistré.  » 

(5)  Herodot.  vi , 118. 

(6)  Pausan.  x,  28,  3. 

(7)  Il  est  curieux  de  voir  à quel  point  la  célébrité  de  cet  antique  simulacre  de 
Y Apollon  Délien  s’était  perpétuée  jusque  sous  l’empire  romain,  par  Limitation 
qu’en  lit  l’indigne  Caligula  dans  sa  propre  personne;  c’est  ce  que  nous  apprend 
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nouvelle  et  surabondante  que  c’est  bien,  en  effet,  le  même 
type  qui  figure  sur  les  monnaies  d’Athènes. 

25.  Anicétus  , architecte , d’abord  serviteur,  puis  af- 
franchi de  la  maison  impériale,  duquel  il  est  fait  mention 
en  ces  termes  : 

ANICETUS  AUGG  LT  B 
VERNA  ARCH1TEC 
FEC. 

sur  une  inscription  sépulcrale  publiée  par  Marini  (1). 

26.  Anténor.  Au  sujet  de  cet  ancien  statuaire  de  l’école 
attique,  auteur  des  statues  d’Harmodius  et  d’Aristogiton  (2), 
les  premières  qui  aient  été  érigées  à Athènes  en  l’honneur 
de  simples  citoyens  (3)  , il  n’est  pas  inutile  d’avertir  que 
l’on  a retrouvé,  dans  les  fouilles  récentes  de  X Acropole,  la 
base  qui  porta  le  groupe  d’Anténor  , lorsqu’il  eut  été  res- 
titué aux  Athéniens  par  Alexandre  (4),  ou  par  l’un  des  Sé- 
leucides  (5).  Cette  base  reçut  alors  l’inscription  renouve- 
lée que  voici  (6)  : 

ANTINÜPEY<I>PANQP02 

EnOIHSENTONAEAPMOAIOY 

KAIAPISTOrEITQNOS 

Àvryivwp  E ixÿpavopoç  ènoénasn  ronds  Àppiodiov  za't  ÂpitjToyeironoç 

(Subaudi  av(3piavTa). 

Philon  dans  ce  passage  curieux  que  je  transcris  textuellement;  Philon.  lud.  Oper., 
p.  778,  ed.  1617  (p.  559,  ed.  1742):  Eera,...  AtzoIIw voc  psTepopyouro  x«t 

//STsaxsuâÇsro , GTS^àvoiç  p.kv  àxr tvostSéai  rrjv  xs<f>u Xriv  àva Sovp.evoç , TOEON  os  r >7 
suwvû/jiw  xa't  BEAH  xpaTwv  XzlPl  > XAPITAS  Sk  rÿ  Ss £ta  7rporstvwv. 

(1)  Att.  de  ArvaL,  t.  I , p.  256. 

(2)  Pausan.  l,  8,  5. 

(3)  Plin.  xxxiv,  19,  10;  voy.  Koehler,  Ehre  der  Bildsœulen,  etc.,  p.  69-72. 

(4)  Arrian.  Exp.Alex.  111 , 16,  13,  et  vu , 19,  4;  Plin.  xxxiv,  19,  10. 

(5)  Antiochus  I,  selon  Pausanias  , 1,  8,  5,  ou  Séleucus  Nicator,  selon  Valère- 
Maxime  , 11 , 10,  ext.  1. 

(6)  Boeckh  , Corp.  Inscr.  yr. , t.  II,  p.  340.  Je  l’ai  donnée,  à l’exemple  de 
M.  Boeckh , avec  les  fautes  de  transcription  qui  sont  dans  la  copie  de  M.  Pitiakis, 
et  qui  ne  peuvent  se  trouver  sur  le  marbre. 
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Mais  ce  qu’il  y a de  plus  important  à remarquer,  c’est  qu’il 
s’est  conservé  une  réminiscence  de  ce  célèbre  groupe  d’ïïar- 
modius  et  d’Aristogiton , ouvrage  éé  Anténor , sur  un  siège 
de  marbre,  trouvé  près  de  l’emplacement  de  l’ancien  Pryta- 
née,  à Athènes  (i).  Les  figures  des  deux  Héros  athéniens 
s’y  voient  représentées  de  bas-relief,  certainement  d’après 
un  modèle  en  ronde  bosse  qui  ne  put  être  que  le  groupe 
d ' Antènor;  c’est  M.  de  Stackelberg  qui  a eu  le  premier 
cette  heureuse  idée,  et  qui  en  a fait  une  nouvelle  et  non 
moins  heureuse  application  sur  un  tétradrachme  d’Athè- 
nes (2) , où  se  trouve  le  même  groupe  de  deux  Héros,  ab- 
solument dans  la  même  attitude , qui  ne  peuvent  être 
qu’Harmodius  et  Aristogiton  , et  qui  avaient  été  pris,  par 
une  erreur  sans  excuse , pour  deux  Gladiateurs.  Je  me 
borne  à constater  le  mérite  de  cette  double  observation , 
due  à feu  M.  de  Stackelberg,  et  je  relève  à regret  la  faute 
qu’il  a commise  à son  tour,  en  attribuant,  sur  la  foi  de 
Pline  (3),  le  groupe  d’Harmodius  et  d’Aristogiton,  enlevé 
par  Xerxès,  la  2e  année  de  la  lxxvc  olympiade,  479  avant 
notre  ère,  à Praxitèle , qui  florissait  en  la  cxive  olym- 
piade, plus  d’un  siècle  et  demi  plus  tard,  et  en  regardant 
Antènor  comme  l’auteur  du  nouveau  groupe  qui  fut  exé- 
cuté pour  remplacer  l’ancien,  et  qui  était,  au  témoignage 
de  Pausanias  (4),  de  la  main  de  Critios . Ce  sont  là  de  lé- 
gères inadvertances  qui  n’ôtent  rien  au  mérite  des  pre- 
mières observations  de  M.  de  Stackelberg. 

(1)  Ce  siège  a été  publié  par  M.  de  Stackelberg  dans  ses  Grœber  der  Griechen, 
p.  33,  vignette  1,  avec  le  tétradrachme  d’Athènes  qui  offre  le  groupe  d’Harmo- 
dius et  d’Aristogiton  au  revers  de  la  tête  de  Minerve. 

(?)  Un  de  ces  tétradrachmes  avait  été  publié  par  Combe , dans  le  Musée  de 
Hunier , tab.  9,  n.  xiv.  Il  s’en  trouve  un  dans  notre  cabinet,  décrit  par  M.  Mion- 
net,  t.  Il,  p.  125,  n.  144,  qui  y a vu  deux  Gladiateurs.  Feu  M.  de  Stackelberg 
en  possédait  un  troisième  qu’il  a publié  ; voyez  la  noie  précédente. 

(3)  Plin.  xxxiv,  8,  19,  10. 

( 4)  Pausan.  i,  8 , 5;  cf.  Lucian.  in  F-hilops.,  § 18  , t.  Vil  , p.  208,  Bip. 
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27.  Antéros,  esclave  ou  affranchi  de  Livie,  dont  le 
titre  COLORATOR  (1)  peut  donner  lieu  de  le  comprendre 
parmi  les  artistes  de  profession  qui  formaient  la  maison  de 
cette  impératrice,  bien  qu’il  soit  encore  douteux  à quelle 
branche  de  Fart  de  peindre  s’appliquait  ce  titre  de  Colo- 
rator  (2). 

28.  Anthémios,  de  Tralles,  architecte , auteur  de  la 
reconstruction  de  l’église  de  Sainte-Sophie,  à Constanti- 
nople. Procope , qui  nous  fait  connaître  cet  artiste  du  siècle 
de  Justinien  (3),  vante  beaucoup  son  habileté  et  ses  con- 
naissances; et  l’éloge  qu’en  fait  Paul  Silentiaire  (4),  sous 
les  mêmes  rapports,  ne  permet  pas  de  douter  qu’il  ne  fût 
un  des  premiers  architectes  de  son  temps.  Il  eut  pour 
auxiliaire  dans  la  conduite  de  ses  travaux  un  mécanicien 
de  Milet,  nommé  Isidoros , dont  Procope  fait  aussi  men- 
tion, et  qui  n’était  pas  non  plus  indigne  de  figurer  dans  le 
Catalogue  des  anciens  Artistes. 

29.  Antigivotos.  Cet  artiste  n’était  connu  jusqu’ici  que 
par  un  passage  de  Pline  (5),  où  son  nom  même  était  re- 
présenté, dans  plusieurs  manuscrits,  sous  une  forme  diffé- 
rente, Antigonus , Antignonus  et  Antignotus.  En  se  pro- 
nonçant pour  cette  dernière  leçon,  M.  Sillig  avait  fait 
preuve  d’une  sagacité  qui  a été  justifiée  par  un  témoignage 
irrécusable.  Effectivement,  il  a été  découvert,  en  1838, 
sur  X Acropole  d’Athènes,  la  hase  d'une  statue  qui  avait  éle 
érigée  par  le  peuple  d' Athènes  en  V honneur  du  roi  Rkes- 

(1)  Bianchini , n.  116. 

(2)  Sur  les  Coloratores,  Srdêwrat',  y.ovîaTai,  voy.  les  observations  de  Saumaise, 
ad  Yopisc-  Firm.,  c.  3,  t.  II  , p.  710. 

(3)  Procop.  de  Ædijic.  i,  p.  5,  ed.  Maltret. 

(4)  Ecphras.  magn.  Ecoles.  135,  p.  15,  ed.  Græfe  ; cf.  Fiorillo,  Gescliicht.  der 
zeichn.  Künste , t.  I , p.  28  ; Osann  , Kunstblatt , 1830,  n.  83,  p.  331 . 

(5)  Plin.  xxxiv,  8 , 19. 
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cuporis , fils  de  Cotjs , et  qui  portait  l’inscription  : ANTI- 
PNÛTOS  EIIOHSEN  (1)  : d’où  il  suit  que  le  véritable  nom 
de  cet  artiste  était  bien  Antignôtos , et  d’où  l’on  peut  pré- 
sumer aussi  qu’il  était  athénien.  Quant  à l’époque  où  il 
florissait,  et  qui  était  restée  jusqu’ici  indéterminée,  comme 
sa  patrie,  il  ne  saurait  non  plus  y avoir  d’incertitude, 
d’après  l’âge  du  personnage  dont  il  avait  exécuté  la  statue, 
puisque  ce  roi  Rhescuporis , fils  de  Cotjs , était  contem- 
porain d’Auguste  (2).  Le  sculpteur  athénien  Antignotos 
florissait  donc  aussi  dans  le  siècle  d’Auguste;  et  ce  sont  là 
autant  de  notions  précieuses  pour  l’histoire  de  l’art,  qui 
complètent  l’article  de  Pline  et  qui  enrichissent  notre  Ca- 
talogue des  anciens  Artistes . 

30.  Antigonos.  M.  Sillig  n’a  mentionné  qu’un  artiste 
de  ce  nom,  dont  la  patrie  est  inconnue,  et  que  Pline  range 
parmi  les  artistes  du  siècle  d’Attale  Ier  (3 J,  qui  s’exercèrent 
sur  les  sujets  de  batailles  livrées  par  les  deux  premiers  rois 
de  Pergame  contre  les  Gaulois.  Nous  connaissons  mainte- 
nant un  second  Antigonos , statuaire  aussi  et  probable- 
ment athénien,  qui  fleurit  dans  les  derniers  temps  de  la 
république;  ce  fut  lui  qui  exécuta  la  statue  érigée  au  roi 
Cotjs , fils  de  Rhescuporis  y par  le  peuple  d’Athènes;  dont 
la  base , retrouvée  il  y a quelques  années,  portait  l’inscrip- 
tion : ANTirONOS  EÜOIHSE  (4).  Le  roi  Cotjs  y fils  de 
Rhescuporis , qui  fut  l’objet  de  ce  monument,  était  le  père 
du  roi  Rhescuporis  y fils  de  Cotjs , auquel  avait  été  érigée 

(1)  Publiée  par  M.  Ross,  Kunstblatt , 1838  , n.  16  ; et  reproduite  par  M.  Ad. 
Schcell,  archœol.  Mittheilung.  aus  Griechenl. , p.  128  , 3). 

(2)  C’est  ce  qui  résulte  du  rapprochement  de  cette  inscription  avec  celle  qui 
sera  citée  à l’article  suivant.  Voyez  à ce  sujet  les  observations  de  M.  Boeckh , 
Corp.  Inscr.  gr.,  t.  I , p.  430. 

(3)  Olym.  cxxxv,  2 ; an  239  avant  J.  C.  C’est  la  date  de  la  victoire  remportée 
par  Attale  Ier,  sur  les  Gaulois. 

(4)  Boeckh,  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  359,  t.  1 , p.  430;  Welcker,  Kunstblatt,  1827, 
n.  83. 
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la  statue,  ouvrage  d 'Antignôtos,  mentionnée  à l’article 
précédent.  Ce  sculpteur  Antigonos , auteur  de  cette  statue 
du  roi  Cotjs , llorissait  donc  dans  la  génération  antérieure 
à celle  du  statuaire  Antigndtos  ; d’où  il  suit  qu’on  doit 
considérer  l’un  et  l’autre  comme  deux  artistes  de  l’école 
attique,  qui  appartinrent  au  siècle  d’Auguste.  Cependant,  il 
paraîtrait,  d’après  une  autre  leçon  connue  plus  tard  de 
AI.  Boeckli  (1),  que  les  mots  Avr Lyovoq  iv:ocfiGzv  auraient  été 
tirés  d’une  inscription  différente,  celle  d’une  base  dé  statue 
érigée  à Paulus  Fabius  (2)  par  le  peuple  d’Athènes,  et 
portant  réellement  AvriyvMroç  ènoiYjffev ? tandis  que  la  base 
de  la  statue  de  Cotys  aurait  porté  : EYMNH2TOS  2Q2IKPA- 
TIÀOY  IIAIANIEYS , Euptvyjorog  ZwffncjpaTi^ou  Houavizbç  ÇèTroiYi” 
Gtzv).  Dans  ce  cas,  il  faudrait  admettre  deux  ouvrages  à'An- 
tignotos,  et  supprimer  la  mention  du  second  Antigonos. 

31.  Antiochgs,  statuaire,  auteur  d’une  statue  colossale 
de  Minerve,  qui  se  trouvait  dans  la  villa  Ludovisi  et  qui 
s’y  voit  encore  aujourd’hui  , malgré  le  doute  exprimé  à cet 
égard  par  M.  Sillig.  Je  puis  certifier  du  moins  que  j’ai  copié 
moi-même,  en  1827,  l’inscription  que  porte  cette  statue  : 

. .tioxoc.  . • inaioc  .noiei , 

laquelle  inscription  est  gravée  sur  le  borA  extérieur  de  la 
tunique  (3),  et  non  pas  sur  la  base  de  la  statue  , ainsi  que 
l’avait  dit  Winekelmann  (4).  Maffei , qui  a rapporté  l’in- 
scription (5),  comme  si  elle  était  entière,  a commis  une  in- 

(1)  Boeckh,  Corp.  Iriser,  gr.,  t.  I , Àddend.  n.  3706,  p.  911. 

(2)  Plin.  Jun.  Epist.  viiï,  24. 

(3)  Voy.  ma  Lettre  à M.  le  duc  de  Luynes,  p.  9-10,  2). 

(4)  Pierr.  grav.  de  Stosch , n.  188,  p.  61.  Dans  son  Histoire  de  l’Art , 1.  xi , 
c.  3,  § 26,  Werke,  YI  , ii  , p.  279,  1300) , il  cite  cette  statue,  qu’il  juge  d’ailleurs 
beaucoup  trop  sévèrement , et  il  rapporte  fidèlement  l’inscription , si  ce  n’est 
qu’il  donne  à l’E  et  au  S la  forme  ordinaire  , au  lieu  de  la  forme  lunaire , £ et  C , 
qui  est  réellement  celle  du  monument. 

(5)  Mus.  Veron.,  p.  cccxvin. 
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fidélité  qui  mérite  aussi  d’être  relevée,  aussi  bien  que  la 
fausse  leçon  IÀAIOC,  donnée  par  G.  Dati  (1);  et,  comme 
s’il  était  dans  la  destinée  de  ce  monument  d’être  toujours 
l’objet  de  quelque  méprise,  un  antiquaire  romain,  qui  en 
cite  fauteur,  nomme  cet  artiste  Apollonius  (2).  Quanta  la 
manière  de  suppléer  cette  inscription,  où  le  nom  de  l’ar- 
tiste est  incomplet,  aussi  bien  que  l’ethnique,  tous  les  an- 
tiquaires se  sont  trouvés  jusqu’ici  d’accord  pour  y voir  un 
Antiochos  d’ Athènes  [AN]TlOXOC[A0HjNAïOC , si  ce  n’est 
M.  Osann  qui  a proposé  le  nom  MHTIOXOC  (3),  nom  at- 
tique  sans  doute,  mais  d’un  usage  bien  moins  commun  que 
le  nom  ANTIOXOC;  ce  qui  fait  que,  dans  le  doute,  je  ne 
pense  pas  qu’il  y ait  lieu  d’admettre  cette  restitution,  de 
préférence  à l’autre  adoptée  généralement  jusqu’ici.  Mais, 
dans  la  supposition  même  formée  par  M.  Osann  , c’était  tou- 
jours un  artiste  athénien , Antiochos  ou  Mêtiochos P qui 
avait  exécuté  cette  statue  colossale  de  Minerve;  et,  sous 
ce  rapport,  la  restitution  [ABHjNAlOC  n’avait  été  l’objet 
d’aucune  contradiction.  Il  était  réservé  à un  antiquaire 
français  de  proposer  une  leçon  différente,  [AinjNAIOC  (4), 
qui  fait  de  notre  Antiochos  un  Éginéte ; ce  qui  n’est  pas 
moins  contraire  à l’histoire  de  l’art  qu’à  la  langue  même, 
attendu  que  le  mot  A iyivoiïoç  n’a  jamais  été  employé  en  grec 
pour  signifier  un  Eginéte , qui  se  disait  Atytv^ryjç  (5).  Aussi 
n’y  a-t-il  pas  lieu  de  s’arrêtera  cette  conjecture,  qui  n’est 
qu’une  inadvertance  échappée  à un  critique,  trop  habile 

(1)  Vit.  de’  Pittor.,  p.  llS,  p.  196,  ed.  rec.  Milan. 

(2)  Guattani,  Notizie  per  l’ann.  1805,  p.  lxvi. 

(3)  Kunstblatt , 1832,  n.  74,  p.  295. 

(4)  Letronne  , Explicat.  d’une  inscript,  grecque , etc.,  p.  26,  2). 

(5)  Voy.  mes  Questions  de  l’Histoire  de  l’Art,  etc. , où  j’ai  relevé  celte  faute. 
M.  Welcker,  qui  a publié  tout  récemment  des  observations  sur  cette  Minerve  de 
la  Villa  Ludovisi,  rapporte  l'inscription  : ANTIOXOS  A0HNAIO2  EIIOIEI , telle 
que  l’avait  donnée  Maffei , en  supposant  qu’il  l’avait  trouvée  en  cet  état:  ce  qui 
n’est  pas  probable  , Annal,  dell’  Instit.  Archeol.,  t.  XIII , p.  54. 
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d’ailleurs  pour  ne  pas  reconnaître  la  faute  qu’il  a commise 
en  cette  circonstance.  Je  ne  sais  où  Ott.  Muller  avait  pris  h 
notion  (1)  d’un  sculpteur  en  bronze  du  même  nom  cl ' An- 
tiochos,  qu’il  place  vers  la  cxxxv®  olympiade.  En  tout  cas, 
cet  artiste,  qui  ne  peut  être  l’auteur  de  la  Minerve  Ludo - 
visi,  m’est  tout  à fait  inconnu. 

32.  Un  autre  Antiochos,  d’age  et  de  pays  differents,  et 
artiste  en  mosaïque , n’ëtait  pas  indigne  de  figurer  dans  le 
Catalogue  des  anciens  Artistes  , où  plusieurs  de  ces  au- 
teurs de  pavés  en  mosaïque ,,  musivarii , ont  été  admis  par 
M.  Sillig,  et  d’autres  qui  n’y  figuraient  pas,  ajoutés  par 
Ott.  Muller  (2).  Celui-ci  nous  est  connu  par  un  passage 
curieux  d’une  lettre  de  Symmaque,  qui  lui  a été  adressée 
et  que  je  rapporterai  textuellement  en  note  (3). 

33.  Antiphanès,  fils  de  Trasonidès,  de  l’île  de  Paros, 
statuaire,  qui  nous  est  connu  par  l’inscription  suivante, 
gravée  sur  la  plinthe  d’une  statue  d’ Homme  nu,  sans 
doute  quelque  Héros  ou  Athlète  grec , trouvée  à Milo  , k 
peu  de  distance  de  l’endroit  où  fut  découverte  notre  belle 
Vénus  du  Louvre  (4)  : 

ANTI<Ï>ANH2 

©PA2QNIA0Ï 

ÏIÀPIOSEIIOIEÏ. 

34.  Un  autre  Antipiianès  , statuaire  aussi,  doit  être 
ajouté  sur  la  liste  des  anciens  artistes,  d’après  la  belle 
inscription  attique  relative  aux  travaux  du  temple  de  Mi- 

(1)  Handbuch,  etc.,  § 154. 

(2)  Ibidem,  § 322 , 4. 

(3)  Symmach.  Epistol.  vin  , 4:  Nunc  elegantia  ingenii  tui  et  inventionis  sub ti- 
ntas pretianda  est  ; novum  quippe  MYS1VI  genus  et  intentatum  superioribus  repe- 
risti  ; quod  etiam  nostra  ruditas  ornandis  CAMERIS  tentabit  affligere , si  vel  in 
tabulis  vel  in  tegulis  exemplum  de  le  prœmeditati  operis  sumpserimus.  Malheureu- 
sement, Symmaque  nous  laisse  ignorer  en  quoi  consistait  ce  perfectionnement  de 
la  mosaïque , qui  constituait  l’invention  d 7 Antiochos. 

(4)  Bullet.  dell’Instit.  Archeol.,  1830,  p.  195  ; Boeckh , Corp.  Inscr.  gr.,  n.  2435. 
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nerve  Poliade,  exécutés  vers  la  xcie  olympiade  (1).  Cet  An- 
tiphanès  est  mentionné,  sur  le  marbre  en  question  (2), 
comme  ayant  pris  part  à l’exécution  des  bas-reliefs  de  la 
frise;  et,  d’après  le  mérite  de  ces  sculptures,  dont  il  s’est 
conservé  quelques  fragments  que  j’ai  pu  examiner  sur  place, 
aussi  bien  que  d’après  la  belle  époque  de  l’art  à laquelle 
appartenait  le  monument,  il  n’y  a aucune  difficulté  à ran- 
ger cet  Antiphan.es  parmi  les  habiles  sculpteurs  de  cet  âge. 
Mais  il  ne  doit  être  confondu  ni  avec  F Antiphanes  de  Pa- 
ros,  cité  à l’article  précédent,  ni  avec  X Antiphanes  dont 
Pausanias  mentionne  plusieurs  ouvrages  importants  (3),  et 
qui  dut  fleurir  vers  la  xcive  olympiade,  suivant  les  calculs 
de  M.  Sillig  (4).  Effectivement,  cet  Antiphanes  était  d’Ar- 
gos,  tandis  que  celui  de  l’inscription  attique  était  Athénien, 
du  dême  de  Rêvâmes,  ez  Kepa/^ewv.  C’est  une  distinction 
qui  paraît  avoir  échappé  à M.  Ad.  Schœll  (5),  et  qui  n’est 
pourtant  pas  sans  quelque  importance  pour  l’histoire  de 
l’art,  puisqu’il  en  résulte  la  notion  certaine  de  trois  sta- 
tuaires du  même  nom  S Antiphanes,  à peu  près  contem- 
porains: celui  de  Paros , celui  R Athènes  et  celui  à'Argos; 
ce  dernier  compris  seul  dans  le  Catalogue  de  M.  Sillig. 

35.  M.  Antoninus.  Ce  nom  , qui  est  celui  d’un  grand 
prince,  d’un  empereur  romain  qui  tint  un  rang  distingué 
parmi  les  philosophes , mérite  aussi  d’être  compris  sur  la 
liste  des  anciens  artistes,  à cause  de  son  talent  pour  la 
peinture,  qu’il  cultiva  à l’école  de  Diognète  (6).  M.  Sillig, 

(1)  Éphémérid.  Archéol.  d’Athènes,  novembre  1837,  n.  ix. 

(2)  Ibidem , col.  A , lin.  6-9  : ’AvTiÿ>âv[ïjç  sx]Kepîf//.s«v  t b a pp.cc  xal  r[ov  vea-] 
vtffxov  xat  tou  t7T7rou  tou  [Çcav]  vu/aévou  HHAAAA  ; cf.  Von  Quast,  das  Erechthcion 
zu  Athen,  etc.,  S.  125  , ff. 

(3)  Pausan.  x , 9,  3 , et  4 et  5 ; cf.  v,  17,  1. 

(4)  Catal.  vet.  Artific.,  v.  Antiphanes,  p.  54-55. 

(5)  Archœol.  Mittheilung.  aus  Griechenl.,  p.  125;  voy.  mes  Questions  de  VHis~ 
toire  de  V Art,  etc. 

(6)  Jul.  Capitolin,  in  M.  Antonin.  Philos.,  § iv  , t.  I , p.  309-310;  cf.  Salmas. 
ad  h.  L Add.  Boerner,  de  Privilecj.  Pictor.,  p.  57. 
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qui  fait  mention  de  cette  particularité  (1),  n’aurait  pas  dû 
omettre  sur  son  Catalogue  ce  grand  et  auguste  nom  de 
Marc-Aurele . 

36.  M.  Antonitjs,  M.  Z(ibertus) , qualifié  Eborarius , 
sculpteur  sur  ivoire,  et  domicilié  à Rome,  dans  le  quar- 
tier dit  a Luco  Semeles,  est  connu  par  une  inscription 
publiée  dans  les  recueils  de  Reinésius  (2)  et  de  Fabretti  (3). 

37.  àphrodisios,  fds  de  Démétrius,  nommé  aussi  Épa- 
phras,  artiste  d’une  époque  romaine  inconnue,  qui  exer- 
çait l’art  de  colorier  les  statues  à l’aide  d’un  procédé  en- 
caustique , et  qui  était  en  même  temps  statuaire . C’est  une 
notion  curieuse  qui  nous  est  acquise  par  un  marbre  an- 
tique (4),  où  elle  est  exprimée  en  ces  termes  : AypoàiGioç 
<\Y)y.YiTpiov  6 xoà  E7ra(ppaç?  AyalpLocroTïoioç  iyKOLVGxriç,  ; et  il  y a 
déjà  longtemps  que  j’avais  proposé  (5),  à l’exemple  de 
M.  Welcker  (6) , de  rétablir  le  nom  de  ce  sculpteur,  peintre 
de  statues  a b encaustique , sur  la  Liste  des  anciens  Ar- 
tistes, où  il  avait  été  omis  par  M.  Sillig. 

38.  L.  Junius  Apolaustus.  Il  est  fait  mention  de  cet 
artiste,  qualifié  ARGENT^m^  VASCIARIVS  (sic),  pour 
Vasclarius  ( Yascularius) , sur  une  inscription  latine  (7); 
et  je  reconnais  dans  cette  désignation,  dont  j’aurai  lieu 
d’établir  plus  bas  la  signification  et  de  produire  plusieurs 

(1)  Catal.  vet.  Artif.,  v.  Diognetus,  p.  189. 

(2)  Cl.  xi , n.  xciv. 

(3)  Inscript,  c.  x , p.  717,  n.  388.  Elle  est  citée  par  Gori,  Inscript,  ant.  Etrur., 
t.  I,  p.  367. 

(4)  Reines.  Inscript,  class.  ix  , n.  u , t.  1,  p.  569-570.  M.  Hermann  a proposé 
de  lire  ’A.yu.lp.'x.Tonoioïi; , au  lieu  â’Ayoùp.a.TOTcotàç , de  Pict.  pariet.,  p.  10;  mais 
cette  correction  n’est  ni  nécessaire  ni  probable. 

(5)  Voyez  mes  Observations  sur  la  peinture,  dans  le  Journ.  des  Sav.,  1833,  juin, 
p.  364,  2)  ; voy.  aussi  mes  Peintures  antiques  inédites,  p.  287,  suiv.,  où  sont  cités 
à l’appui  d’autres  témoignages  classiques  et  plusieurs  traits  de  l’histoire  de  l’art 
qui  s’y  rapportent. 

(6)  Sylloge,  etc.,  p.  163,  et  Kunstblatt,  1827,  n.  83. 

(7)  Muratori,  Thesaur.,  t.  H , cl.  xm,  p.  cmlxi  , 5. 
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exemples,  un  de  ces  fabricants  de  vases  d'argent , plus 
ou  moins  ornés  de  sculptures,  qui  doivent  certainement  être 
rangés  dans  la  classe  des  artistes,  d’après  les  beaux  ou- 
vrages de  ce  genre  que  nous  avons  recueillis  et  dont  nous 
pouvons  apprécier  la  valeur,  sous  le  rapport  de  l’art  comme 
sous  celui  du  procédé. 

39.  Apollodoros.  C’est  le  nom  d’un  statuaire  qui  est 
nommé  deux  fois  dans  Pline  (1);  la  première,  à raison  du 
soin  extrême  qu’il  mettait  à l’exécution  de  ses  ouvrages, 
et  qui  le  rendait  toujours  mécontent  et  souvent  ennemi  de 
lui-même;  la  seconde,  à cause  de  la  renommée  qu’il  avait 
acquise,  principalement  pour  ses  statues  de  Philosophes . 
D’après  une  circonstance,  rapportée  aussi  par  Pline,  que 
Silanion,  célèbre  statuaire  athénien  du  siècle  de  Lysippe, 
avait  fait  la  statue  d’ Apollodoros y M.  Sillig  a cru  pouvoir 
placer  cet  artiste  vers  le  même  temps,  c’est-à-dire  vers  la 
cxive  olympiade  (2)  , malgré  une  opinion  différente  ex- 
primée par  M.  Thiersch  (3).  Mais  un  marbre,  dernièrement 
découvert  à Athènes  , a prouvé  que  le  sculpteur  Apollo- 
doros  appartenait  en  effet  à une  époque  plus  ancienne  que 
ne  l’avait  présumé  M.  Sillig.  C’est  un  piédestal  qui  porta 
une  statue , sans  doute  de  Philosophe  , ouvrage  d’ Apollo- 
doros, dont  le  nom,  seul  reste  de  l’inscription  primitive, 
est  écrit  sur  cette  base,  en  anciennes  lettres  attiques  : . POl/fO- 
AOPOS  (sous-entendu  EPOE2EN)  (4).  Il  suit  de  là  que  cet 

(1)  Plin.  xxxiv,  8,  19. 

(2)  Catal.  vet.  Arlif .,  v.  Apollodorus  , n , p.  77. 

(3)  Epochen  der  bild.  Kunst,  p.  292,  5). 

(4)  Ce  fragment  a été  publié  par  M.  Ross,  Lettre  à M.  Thiersch  (Athènes, 
1839,  in-8°),  n.  4,  p.  12-13.  Au  dessous  du  nom  Ar0W)A0P02, 
se  lit  le  commencement  d’une  seconde  inscription  : 

H BOTAH 
AEÜEAONAIM 

constatant  que  la  statue  de  l’ancien  artiste  avait  été  transformée  par  cette  inscrip- 
tion nouvelle  en  une  statue  du  personnage  romain  Æmilius  Lèpidus 
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artiste  dut  fleurir  avant  l’archontat  d’Euclide,  ou  avant  la 
xcive  olympiade,  conséquemment,  qu’il  fut  un  des  statuaires 
les  plus  distingués  de  la  génération  qui  succéda  à Phi- 
dias. On  peut  présumer  aussi , d’après  l’existence  de  ce 
monument  attique , d’accord  avec  l’hommage  rendu  à la 
mémoire  d ’ Apolloddros  par  Silanion , artiste  athénien  , 
que  le  premier  était  aussi  un  artiste  de  la  même  école.  Ce 
sont  là  deux  notions  nouvelles  acquises  à l’histoire  de  l’art 
et  dues  à ce  fragment  d’inscription  attique  publié  par 
M.  Ross. 

40.  Apollonios.  En  citant  l’artiste  de  ce  nom , qui  s’est 
déclaré  l’auteur  d’une  statue  de  jeune  Satyre  (1)  par  l’in- 
scription : AII0ÀAQN102  EIIOIEI , M.  Sillig  aurait  pu  rap- 
porter au  même  statuaire  une  inscription  toute  semblable 
appartenant  à une  statue  à' Apollon,  trouvée  à la  Villa  Ha - 
drienne y à Tivoli,  et  publiée  par  Yisconti  (2). 

41 . Un  autre  statuaire,  du  nom  d’ Apollonios  , fds 
d’Æneas,  et  probablement  de  Smyrne,  nous  est  connu  par 
une  inscription  de  cette  ville  (3).  Le  monument  auquel  ce 
nom  était  attaché  avait  été  consacré  par  l’auteur  lui-même 
en  accomplissement  d’un  vœu . 

42.  J’avais  proposé  d’abord  de  rétablir  sur  la  liste  des  an- 
ciens artistes  le  nom  d’un  Ti.  Claudi.  Apolloni  , qualifié 
AEGENT^m^  sur  un  marbre  antique  (4).  Mais,  en  l’ab- 
sence d’un  mot  tel  que  faber,  ou  vascularius , ou  tout 

(1)  Dans  la  collection  d’Egremont  à Pethworth,  Ott.  Millier,  Amalthea,  t.  Lli 
p.  252 , et  Handbuch  der  Archœol.,  § 385,  3. 

(2)  Mus.  P.  Clem.,  t.  III,  p.  66,  d). 

(3)  Boeckh,  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  3166,  t.  II,  p.  719: 

AnOAAÜNIOSAINEOTArAAMATOnOIOS 
Eli  AITEI A AMEN  OSANE0  HKEN . 

Le  marbre  fut  trouvé  à Smyrne , mais  la  nature  du  monument  est  restée  in- 
connue. 

(4)  Monum.  Maüei.,  t.  III,  p.  121. 
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autre  tenue  qui  indique  des  travaux  d’art,  il  restera  tou- 
jours incertain,  si  le  mot  argentarius  désigne  un  sculpteur 
sur  argent  y ou  bien  un  négociant  en  argent,  ce  que  nous 
nommons  un  banquier . C’est  une  question  qui  sera  discutée 
plus  bas;  et  en  attendant,  je  laisse  subsister  le  nom  de 
Ti.  Claudius  Apollonius , mais  avec  la  réserve  que  je  viens 
d’indiquer. 

43.  Au  sujet  de  I’Apollônios,  fds  d’Archias,  athénien,  qui 
s’est  désigné  comme  auteur  d’un  buste  en  bronze,  trouvé 
à Herculanum  (1)  et  portant  l’inscription  : AII0ÀAQNI02 
APXIOT  A0HNA1OS  EIIÛH2E  (sic),  M.  Osann  a rappelé  (2) 
la  mention  faite  d’un  artiste  du  meme  nom  , mais  sans 
l’addition  du  nom  du  père,  dans  un  passage  du  Commen- 
taire de  Chalcidius  sur  le  Timée  de  Platon  (3).  L’artiste  en 
question  devait  être  certainement  un  habile  sculpteur  en 
ivoire , du  genre  de  ceux  que  les  Grecs  appelaient  ropsvra!  ; 
mais  c’est  là  tout  ce  que  l’on  peut  conclure  du  texte  de 
Chalcidius,  et  le  rapprochement  indiqué  par  M.  Osann 
reste  une  pure  supposition. 

44.  J’aurais  pu  citer  encore  le  Fl.  Apollonius,  qualifié 
PROC.  AVG.  QYI  FVIT  A PINACOTHECIS,  en  l’hon- 
neur duquel  fut  rendu  ce  beau  décret  d’un  collège  d’Æs- 
euîape  et  d’Hygie,  Lex  collegi  Æsculapii  et  Hjgiœ  (4), 
ainsi  que  son  Adjutor  Capiton;  car  ces  personnages , pré- 
posés à la  garde  et  à l’entretien  des  Pinacothèques  ou  ga- 

(1)  Bronzi  d’Ercolan.,  t.  1,  tav.  xlv. 

(2)  Kunstblatt,  1830,  n.  83,  p.  331. 

(3)  Chalcid.  Comment,  in  Plat.  Tim.,  fol.  lxvii,  B,  ed.  Ascens  : Sed  nimirum 
fiet  hoc  manifestius  in  aliqua  similitudine  et  comparatione  consideratum.  Ut  enim 
in  simulacro  Gapitolini  Jovis  est  una  species  EBOBIS  : est  item  alia  quam  APOL- 
LONIVS  ARTIFEX  auxit  animo  ; ad  quam  directa  mentis  acie  speciem  eboris 
poliebat  ; harufn  autem  duarum  specierum  altéra  erit  antiquior. 

(4)  Morcelli,  de  Styl.  Inscript.,  t.  1 , p.  321-324  ; cf.  Orell.  Inscripl.  lat.  sel, 
n.  2417 . 
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ieries  de  tableaux  de  la  maison  impériale , étaient  certai- 
nement des  artistes  de  profession  (1). 

45.  Je  citerai  enfin  un  C.  Pomponius  Apollonius,  qualifié 
SPECLAR4<^  (2)  , c’est-à-dire  fabricant  de  disques  de 
verre  employés  à la  décoration  des  maisons  romaines;  sorte 
de  profession  dont  j’aurai  lieu  plus  bas  de  donner  une  notion 
exacte  et  de  citer  quelques  exemples. 

46.  Apollonios,  fils  de  Nestor,  athénien,  M.  Sillig  n’a 
cité  cet  habile  statuaire  que  pour  le  fameux  torse  du  Bel- 
védère (3).  Il  ne  pouvait  cependant  ignorer  que  la  même 
inscription  : AüOAAcoNIOC  NGCTOPOC  A0HNAIOC  GIIOIGI , 
avait  été  vue  par  Spon  (4)  sur  la  base  d’une  statue  mutilée 
d’Esculape,  qui  appartenait  alors  au  cardinal  Massimi. 

47.  C.  Aptus,  qualifié  A CORINTHIS , sur  une  inscrip- 
tion du  recueil  de  Gruter  (5).  A ce  titre,  qui  s’est  repro- 
duit sur  quelques  marbres  antiques  (6),  un  desquels  offre 
la  même  désignation  , exprimée  d’une  manière  plus  com- 
plète (7)  : A CORINTHIS  FABER,  on  doit  reconnaître  un 

(1)  Voy.  mes  Peintures  antiques  inédites,  p.  459,  4.) 

(2)  Murator.  Thés.,  t.  II,  p.  cmlxxii  , 3;  Gori , Inscript,  ant.  Etrur.  , t.  I, 
p.  358  , n.  81. 

(3)  Voy.  mon  Mémoire  sur  ce  Torse,  p.  152,  suiv. 

(4)  Miscellan.,  p.  122. 

(5)  Gruter,  p.  dcxxxix  , 10. 

(6)  Pignor.  de  Serv.,  p.  210;  Gruter,  p.  dcxxxix,  7 et  9 ; Bianchini , lscriz . 
de’  Servi,  p.  78. 

(7)  Pignor.  Ibid.,  p.  211  ; add.  Gruter,  p.  dcxxxix,  8 ; Muratori,  Thés.,  t.  II, 
p.  cmlxhi  , 1 ; Marini , Att.  de’  ArvaL,  t.  II , p.  7 1 2.  Un  de  ces  esclaves  ou  affranchis 
delà  maison  impériale,  qualifié  : A CORINïfoY,  figure  parmi  d’autres  artistes,  Tec- 
tores , Pavimentarii , Politores,  Pictores,  sur  la  célèbre  inscription  d ' Antium,  Vulpi, 
Tabul.  Antiat.  illustr.,  n.  41,  p.  21,  où  ils  sont  à tort  considérés  comme  custodes 
œneœ  supellectilis.  L’auteur  cite  à cette  occasion  et  interprète  dans  ce  sens  l’inscrip- 
tion de  Ti.  Laïus  Paratus  A CORINTHIS  , qui  sera  rapportée  plus  bas , et  pour 
laquelle  je  réserve  les  nouveaux  éclaircissements  que  j’aurais  à donner  sur  cette 
classe  d’artistes  appelés  aussi  Corinihiarii.  En  attendant,  je  rappelle  l’inscription 
si  curieuse  où  il  est  question  de  la  dédicace  d’une  image  (sans  doute  sur  bouclier ) 
en  métal  de  Corinthe , IMAG1NEM  C0R1NTHEAM  (sic),  apiul  Gruter.,  p.  clxxv,  9 ; 
cf.  Morcell.  de  Styl.  Inscr.  vet.,  t.  I , p 251  , n.  cclxxviih. 
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sculpteur , fabricant  de  vases  en  métal  de  Corinthe  y et  de 
pareils  artistes  n’étaient  certainement  pas  indignes  de  figu- 
rer dans  le  livre  de  M.  Sillig. 

48.  Archédémos  de  Thèra  (et  non  de  Pheres ),  archi- 
tecte, qui  décora  la  Grotte  des  Nymphes  du  mont  Hymette, 
suivant  l’inscription  même  qui  s’y  voit  gravée  : To  avTpov 
è^Yjpya^aro  xai  raïç  Nvpyaiç  co xodopYjaev  (1);  à moins  qu’on 
ne  préfère  de  voir  ici  l’auteur  du  monument,  celui  qui  en 
a fait  la  dépense  et  qui  l’a  dédié  : interprétation  qui  pourrait 
sembler  tout  aussi  plausible. 

49.  Archias,  artiste  athénien,  domicilié  au  Pirée,  qui 
nous  est  connu  comme  auteur  d’un  Palladion  ou  statuette 
de  P allas  y en  or  et  en  ivoire  y consacrée  par  lui-même 
dans  F Hècatornpèdon 9 d’après  une  inscription  attique  de  la 
xcve  olympiade  (2).  Ce  statuaire  appartenait  donc  à la 
classe  des  Toreutes  y sculpteurs  en  or  et  en  ivoire ; et, 
d’après  la  date  de  l’inscription  où  il  est  nommé  , il  florissait 
dans  la  génération  qui  suivit  celle  de  Périclès, 

50.  Archias,  architecte  corinthien,  qui  fut  chargé  par 
Hiéron  II  de  construire  le  magnifique  vaisseau  dont  nous 
devons  à Athénée  une  description  si  curieuse,  empruntée 
au  livre  de  Moschion  (3) , méritait  bien  de  figurer  dans  le 
Catalogue  des  anciens  Artistes . 

51.  Archidamos,  fils  de  Nicomachos,  statuaire,  d’Ha- 
licarnasse  sans  doute,  qui  exécuta  deux  statues  (4)  de 

(1)  Boeckh,  Corp.  lnscr.  gr.,  n.  456,  t.  1,  p.  463  ; cf.  Curt.  Bulletin,  dell 
Inslit.  Archeol.,  1841 , p.  89. 

(2)  Boeckh,  Corp.  Inscr.  gr n.  150,1.  42;  Welcker,  Kunstblatt,  1827  , n.  83. 

(3)  Apud  Athen.,  1.  v,  p.  206  , F,  t.  II , p.  296,  Schw. 

(4)  M.  Letronne , qui  cite  cet  artiste,  Explicat.  d’une  inscr.  grecq.,  etc.,  p.  32  , 
admet  l'alternative  de  deux  statues  (ou  bustes) , comme  s’il  pouvait  être  question 
de  bustes  dans  une  circonstance  où  il  s’agissait  d’honorer  les  maîtres  de  l’empire , 
et  sans  faire  attention  à ces  paroles  de  M.  Boeckh  , in  basi  grandi,  qui  ne  peuvent 
convenir  à un  buste.  M.  Firm.  Didot , qui  vit  cette  base  et  qui  en  copia  l’inscnp- 
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Tibère  et  de  Jul.  Drusus,  dont  ia  base , portant  l’inscrip- 
tion : A p%idoi[Aoç  N ly.o[âol%ov  ETioinGeVy  a été  retrouvée  dans  les 
ruines  de  Boudroun , l’ancienne  Halicarnasse  (1). 

52.  Archilochos.  C’est  le  nom  de  X architecte  athénien, 
du  dême  iïJgrylê  , qui  dirigea  les  travaux  du  temple  de 
Minerve  Poliade , d’après  la  belle  inscription  que  j’ai  déjà 
citée  plusieurs  fois  (2).  Cet  artiste  n’était  nommé  jusqu’ici 
dans  aucun  texte  antique. 

53.  Architélès,  fils  d’Eunomos,  de  Mycalesse.  L’in- 
scription qui  concerne  ce  personnage,  gravée  in  parte  quâ - 
dam  statuœ  Feneris  (3)  : APXITHAHS  (sic)  ETNOMOT  MT- 
KAAHSSIOS,  autorise  à croire  que  c’était  un  artiste;  car 
il  n’y  avait  qu’un  nom  d’artiste,  c’est-à-dire  celui  de  l’auteur 
même  de  la  statue , qui  pût  se  mettre  à une  pareille  place. 
Je  ne  puis  cependant  me  défendre  d’un  soupçon  que  fait 
naître  en  moi  la  source  un  peu  suspecte  d’où  provient  cette 
inscription  ; c’est  que  les  mêmes  noms  sont  donnés  dans 
Apollodore  (4)  à un  personnage  mythologique,  contempo- 
rain d’Hercule,  A p^izélovg  i:ocïâa  Eü'vopjv. 

54.  Archonidas  , sculpteur  sur  argile,  dont  le  nom 
s’est  trouvé  gravé  sur  un  fragment  de  vase  en  terre  cuite  (5), 
et  qui  peut , à ce  titre  , être  ajouté  sur  le  Catalogue  des 
anciens  Artistes , comme  l’a  proposé  M.  Osann  (6). 

55.  Archytas,  le  célèbre  philosophe  tarentin , n’était 

tion,  Notes  d’un  Voyage,  etc.,  p.  357,  s’exprime  de  la  même  manière  : « Près  de 
« la  porte  du  gouverneur  est  une  grande  pierre  carrée  qui  servit  de  piédestal  à 
« deux  statues  de  Tibère  et  de  Drusus.  » 

(1)  Boeckh , Corp.  Inscr.  gr.,  n.  2657,  t.  II , p.  454-5. 

(2)  Ephémér.  Àrchéol.  d’Athènes,  novembre  1837,  n.  ix  , col.  R,  lin.  8-9: 
M 17601  ’ApxiTéxrovi  ’APXIAOXQI  ’Aypu^vjôev  AÀAFK 

(3)  Ligor.  apud  Gud.,  p.  ccxii  , 2. 

(4)  Apollodor.  n,  7,  6. 

(5)  Münter,  Epistol.  de  Monum.  aliq.  penes  se  exstant.  Hafn,  1822. 

(6)  Kunstblatt , 1830,  n.  83,  p.  332. 
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pas  indigne  de  figurer  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes  9 
à cause  de  son  talent  pour  la  mécanique,  qui  nous  est  at- 
testé par  un  auteur  grec  en  ces  termes  (1)  : Ap^éraç  , 
T apavrtvoç,  cptAoWpoç  opta  koll  p j^avtxoç  wv , êirotYpre  7repiarepàv 
Zvlîvriv  7 T£Topiv*/?V  yjtiç  eiTiore  xaQi'ceiev,  ovyJtl  àvtararo. 

56.  Arimna.  Sous  ce  nom,  M.  Sillig  a cité  un  peintre  9 
de  patrie  inconnue  et  plus  ancien  qu 'Apelle  9 nommé  dans 
un  passage  de  Yarron  (2).  Depuis,  il  a été  découvert,  sur  les 
rochers  de  l’île  de  Thèra,  une  incription  grecque,  gravée  en 
anciens  caractères  et  lue  ainsi  parM.  Boeckh  (3):  A pipai/oç 
tov  Exva  Poâiop  i^ociv)  ; et  le  savant  critique  suppose  que  cet 
Arimanos , de  Rhodes,  auteur  de  cette  inscription,  est  le 
peintre  mentionné  par  Yarron.  Mais  ce  n’est  encore  là 
qu’une  conjecture,  qui  aurait  besoin  d’être  confirmée  par 
quelque  autre  indice  plus  significatif. 

57.  Arion,  affranchi  romain , peintre  de  profession  et 
gardien  de  temple  : ce  qui  résulte  de  la  manière  dont  il  est 
désigné  sur  une  inscription  latine  (4)  : PICTOR.  IDEM 
AED1TYYS.  M.  R.  Guarini , qui  a commenté  récemment 
cette  inscription,  déjà  citée  par  Boerner  (5),  a vu  dans  cet 
Arion  un  peintre  sur  mur  (6)  ; ce  qui  est  possible  et  même 
probable,  mais  ce  qui  n’est  pas  expressément  établi  par  le 
texte  de  l’inscription  même. 


(1)  Phavorin.  apud  A.  Gell.  N.  A.  x,  12. 

(2)  De  L.  L.,  vin , 129,  ed.  Bip. 

(3)  Ueber  die  von.  Hn.  v.  Prokesch  in  Thera  entdeckten  Inschriften,  n.  6,  p.  78. 

(4)  Muratori,  Thés.,  t.  II,  p.  cmlxxxv,  5. 

(5)  De  Privileg.  Pictor .,  p.  47. 

(6)  R.  Guarini , Commentar.  XII , p.  65  : Quem  ego  habeo  pro  œdium  Pictore . 
J’ai  déjà  eu  occasion  de  relever  ailleurs  les  erreurs  dont  cette  inscription , rap- 
portée ainsi  : D.  ARIO.  PICTOR...  EMA...  TVS , par  Bianchini,  Caméra  de 
Servi,  etc.,  p.  72,  n.  30;  cf.  Gori , Camer.  sepolcr.  Libert.  August.,  tab.  ix,  A, 
et  xxxi,  1 ; Monum.  Papenbroch.,  n.  xvn,  p.  17  ; Tabul.  Antiat.,  1.  20 , p.  14  , 
avait  été  l’objet , de  la  part  de  plusieurs  antiquaires  , entre  lesquels  j’ai  regretté 
de  trouver  M.  Welcker,  Kunstblatt , 1827,  n,  84.  Voyez  nies  Peintures  antiques 
médites . Appendice,  p.  468,  4). 
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58.  Aristajvdros.  Au  sujet  de  ce  statuaire,  natif  de 
fîle  de  Paros,  il  n’eût  sans  doute  pas  été  inutile  de  rappeler 
l’inscription,  gravée  sur  la  base  d’une  statue  de  Billiènus, 
légat  d’Auguste,  laquelle  statue,  ouvrage  d 'Agasias,  fils 
de  Ménophilos,  d’Ephèse,  avait  été  réparée  par  Aristandros , 
fils  de  Scopas,  de  Paros  : API2TANAPQ2  2KOIIA  nAPIOS 
EIIE2KETASEN  (1).  Il  est  bien  évident  que  ce  sculpteur  du 
siècle  d’Auguste  ne  peut  être  l’ancien  Aristandros , qui  vi- 
vait à l’époque  de  la  bataille  d’Ægos  Potamos,  en  la 
xcme  olympiade  (2).  D’un  autre  côté,  l’identité  de  nom  et 
de  patrie  autorise  suffisamment  à croire  que  ce  second 
Aristandros  de  Paros  était  un  des  descendants  du  premier; 
ce  qui  est  un  nouvel  exemple  de  cette  succession  hérédi- 
taire de  talents  dans  une  même  famille  d’artistes,  curieux  à 
recueillir  et  important  à consigner  dans  l’histoire  de  l’art. 

59.  Aristoclès.  Ce  nom,  qui  fut  commun  à plusieurs 
statuaires  célèbres,  d’âge  et  de  pays  différents,  a causé 
beaucoup  d’embarras  aux  antiquaires,  et  M.  Sillig,  qui  a 
cherché  à dissiper  la  confusion , n’a  malheureusement  fait 
que  l’augmenter  encore.  J’espère  d’être  plus  heureux  que 
lui , à l’aide  des  monuments  nouveaux  acquis  de  nos  jours  à 
la  science,  qui  permettent  de  faire  un  meilleur  usage  des 
renseignements  que  nous  possédions  déjà. 

Le  premier  point  à établir,  c’est  l’existence  de  l’ancien 
Aristoclès,  natif  de  Cydonie,  que  Pausanias  range  expres- 
sément parmi  les  artistes  de  la  plus  ancienne  époque  (3)  : 
Év  dï  tolç  MAAISTA  APXAIOIS  zarapiOpagaratrOai  jtaï  rov  Api - 
orozAea  ; ce  qui  ne  permet  pas  de  le  placer  plus  bas  que  la 

(1)  L’inscription,  publiée  par  Gronovius,  ad  Plin.,  t.  111,  p.  826  , n’était  pas 
restée  inconnue  à M.  Sillig,  qui  la  rapporte  au  mot  Hegesias,  p.  225;  elle  a été 
publiée  en  dernier  lieu  par  M,  Boeckh,  n.  2285,  t.  11 , p.  236-237, 

(2)  Pausan.  m , 18,  5. 

(3)  Idem  v,  25,  6. 
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génération  à laquelle  appartenaient  Dipœne  et  Scyllis , 
Endœos,  et  les  autres  chefs  primitifs  des  principales  écoles 
grecques.  Ce  qu’ajoute  Pausanias,  qu 3 on  ne  pourrait  définir 
avec  plus  de  précision  V âge  où  il  vivait , qu1 2 3 4 en  disant 
qu  il  vivait  certainement  avant  V époque  où  Zanclé  changea 
son  nom  contre  celui  de  Messéné,  n’est  point,  comme  l’a 
pensé  M.  Boeekh(l),  une  indication  chronologique  qu’on 
doive  suivre  à la  rigueur;  c’est  une  observation  qui  ne  se 
rapporte  qu’à  la  circonstance  même  du  groupe  exécuté  par 
Aristoclés  de  Cydonie  et  dédié  par  Evagoras  de  Zanclé  : 
E vayopaç  feu  yévoç  Zayiêkouoç  aveôyjxsv,  ènoiriŒs  de  K vdodviarocç 
ApiŒzoKXrjç;  cela  veut  dire  simplement  que,  d’après  ce  titre 
de  7janclèeny  ZoLyvikoCioq,  pris  par  l’auteur  du  monument,  ce 
monument  fut  certainement  exécuté  avant  le  changement 
de  nom  de  Zanclé;  mais  non  pas  que  ce  monument  date  de 
V époque  même  de  ce  changement , ou  de  la  lxx*  olympiade 
environ  (2).  Rien  n’empêche  donc  qu’ Aristoclés  de  Cydonie 
n’ait  fleuri  vers  la  Live  olympiade,  qui  est  l’âge  des  ar- 
tistes désignés  par  l’expression  de  palieza.  àpyodoi;  et,  sous 
ce  rapport,  j’adhère  pleinement  aux  idées  de  M.  Sillig. 

Un  second  point,  qui  ne  me  paraît  pas  moins  constant, 
c’est  l’existence  d’un  second  Aristoclés , de  Sicyone,  frère 
de  Canachos  l’ancien,  dont  il  rivalisa  la  renommée  (3),  le 
même  Aristoclés , dont  on  vantait  une  Muse,  exécutée  en 
même  temps  que  deux  autres  statues  semblables,  dues  à Ca- 
nachos et  à Agèladas  (4).  Ce  second  Aristoclés  est  tou- 

(1)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  23,  t.  I,  p.  39. 

(2)  L’époque  où  Zanclé  put  changer  son  nom  ancien  contre  celui  de  Messéné, 
est  généralement  placée  en  la  3e  année  de  la  Lxxie  olymp.  Voy.  à ce  sujet  Bentley, 
Opuscul.,  p.  233;  Larcher,  sur  Hérodote , t.  Y,  p.  257  ; Clinton,  Fast.  Hellenic. 
ad  ann.  476,  p.  34.  C’est  aussi  le  système  que  j’avais  soutenu  dans  mon  Hist. 
des  Colon,  grecq.,  t-  III,  p.  286-289,  et  p.  431-32. 

(3)  Pausan.  vi , 9,  1 . 

(4)  Antipater,  in  Brunck.  Analect.,  t.  II,  p,  15,  cavm.  xxxv. 
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jours  désigné  chez  Pausanias  par  l’épithète  Snaiwvioç,  de 
même  que  le  premier  par  celle  de  K vâ^viaTriç;  d’ou  il  suit 
que  c’étaient  deux  artistes  différents,  et  qu’on  aurait  tort 
de  les  confondre,  ainsi  que  l’a  judicieusement  observé 
M.  Boeekh  (1).  C’est  pourtant  ce  qu’a  fait  M.  Sillig,  en  sup- 
posant, sans  aucune  espèce  de  preu  ve  et  sans  aucune  ombre 
de  nécessité,  que  X Aristocles  de  Cjdonie  vint  s’établir  à 
Sicyone , et  qu’il  y fonda  une  école,  dont  les  artistes  furent 
tous  sicyoniens  par  cette  circonstance.  La  seule  raison  tant 
soit  peu  spécieuse  qu’ait  pu  avoir  M.  Sillig  pour  assimiler 
l’ancien  Aristocles  de  Cydonie  à X Aristocles  de  Sicyone, 
c’est  que  Pausanias,  dans  la  succession  qu’il  nous  a donnée 
des  disciples  formés  de  père  en  fils  et  de  génération  en  gé- 
nération dans  l’école  & Aristocles  de  Sicyone,  range  Pan - 

tias  au  septième  degré  (2)  : Ilavriaç, oç  an  b ApiŒroyléovç 

rov  Eixvwiov  zarapt0p.oDp.6Vw  r ovç  Ma%6évTaçf  EBA0M02  àno 
tovtov  paQyrnfe.  Mais,  si  ce  compte  de  sept  générations, 
rattaché  à l’âge  d’ Aristocles  et  de  Canachos  V ancien,  faisait 
descendre  trop  bas  l’époque  de  Pantias  et  celle  de  Sostratos , 
son  père  et  son  maître,  c’est  peut-être  uniquement  la  faute  de 
Pausanias  ou  de  ses  copistes,  qui  ont  écrit  ici  eêJopoç,  au 
lieu  de népnroç , qui  était  l’expression  véritable;  carPausa- 
nias  lui-même  ne  donne  que  cinq  générations  d’artistes 
entre  Aristocles  de  Sicyone  et  Pantias  de  Chios,  c’est  à 
savoir,  Synnoon , élève  d’ Aristocles , Ptolichos , élève  de 
Synnoon , Sostratos,  dont  le  maître  n’est  pas  connu,  et 
Pantias , fils  et  élève  de  Sostratos.  Cela  posé , il  devient 
évident  qu’il  n’y  eut  que  cinq  générations  entre  Aristocles 
de  Sicyone  et  Pantias ; ce  qui  s’accorde  avec  l’âge  connu 
de  cet  Aristocles  et  de  son  frère  Canachos  l’ancien,  dont 
l’époque  florissante  est  de  la  lxyiii6  olympiade,  et  il  en  ré- 

(1)  Boeekh  , Corp.  Iriser,  gr.,  t.  I , p.  39. 

(2)  Pausan.  vi,  3,  4. 
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suite,  presque  avec  toute  la  certitude  désirable,  que  l’an- 
cien Aristocles  de  Cydonie  n’a  rien  de  commun  avec  le 
nouvel  Aristocles  de  Sicyone,  puisque,  indépendamment 
de  la  différence  des  patries , Cydonie  et  Sicyone , il  y a 
entre  eux  la  différence  des  âges , représentée  par  les  olym- 
piades liv  et  lxviii.  C’est  donc  une  simple  faute  de  calcul 
échappée  à la  mémoire  de  Pausanias,  ou  due  à l’inadver- 
tance de  ses  copistes,  le  mot  ï^oo^oç  mis  pour  tts/mt zoç,  qui 
a motivé  la  supposition  de  M.  Sillig,  que  l’ancien  Aristocles 
le  Cjdoniate  était  devenu  un  Aristocles  le  Sicjonien  ; et 
cette  supposition , que  rien  d’ailleurs  ne  justifie,  doit  être 
écartée  de  l’histoire  de  l’art. 

Il  reste  maintenant  à établir  le  troisième  point,  celui 
de  l’existence  d’une  famille  athénienne  d’artistes,  ou  le  nom 
d’ Aristocles  se  reproduit  à plusieurs  générations,  et  que 
l’on  a essayé  de  rattacher  à celle  de  X Aristo clés  de  Sicyone, 
par  une  combinaison  que  rien  n’autorise.  Or,  cette  notion 
ressort  si  positivement  du  fait  même  d’inscriptions,  toutes 
appartenant  à des  monuments  attiques  et  d’accord  avec 
d’autres  témoignages  classiques,  que  je  crois  devoir  passer 
immédiatement  au  classement  de  ces  artistes,  tel  qu’il  peut 
résulter  de  ces  deux  sortes  de  documents. 

Le  premier  de  ces  monuments,  dans  l’ordre  paléogra- 
phique et  chronologique  à la  fois,  me  paraît  être  l’in- 
scription reproduite  en  dernier  lieu , d’après  les  papiers  de 
Fourmont,  par  M.  Boeckh  (1),  concernant  un  monu- 
ment votif,  ouvrage  d' Aristocles  aveGensv,  AptcrrottAsç 

ztzozgîv  . S’il  est  possible  de  se  fier  à la  forme  des  carac- 
tères (2),  telle  qu’elle  était  représentée  dans  la  copie  de 
Fourmont,  et  au  système  d’écriture  boustropkédon  suivi 

(1)  Corp.  Iriser,  gr.,  n.  23,  t.  I , p.  38-39. 

(2)  Entre  autres , le  0 , dont  la  forme  est  certainement  trop  récente  pour  celle 
des  autres  lettres. 
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dans  cette  inscription,  elle  doit  être  d’une  plus  haute 
époque  que  celle  à'Endœos  ; conséquemment,  l’artiste  qui 
y est  nommé  doit  avoir  appartenu  à la  plus  ancienne  école 
attique.  Mais,  d’ailleurs,  la  détermination  chronologique 
reste  toujours  soumise  à quelque  incertitude,  puisqu’elle 
repose  uniquement  sur  la  foi  des  caractères  paléographiques 
de  la  copie  de  Fourmont.  Quant  à la  patrie  de  cet  artiste,  la 
présomption  la  plus  naturelle  sans  nul  doute,  celle  qu’a 
admise  M.  Boeckh,  est  que  X Aristocïes , auteur  d’un  mo- 
nument attique,  soit  réputé  un  artiste  athénien;  et  l’idée 
de  M.  Siliig,  qui  voudrait  rapporter  ce  monument  à 
l’ Aristocïes  de  Sicyone,  n’est  qu’une  supposition  sans 
vraisemblance,  devenue,  par  le  fait  d’un  autre  monument 
récemment  acquis  à la  science,  tout  à fait  inadmissible. 

Ce  monument  est  la  stèle  d’Aristion , ouvrage  d’Aris- 
tocïes , EPAON  API$TOKPEO$  (1),  qui  appartient  bien  cer- 
tainement à l’art  comme  au  sol  attique,  et  qui  nous  fait 
connaître  un  second  Aristocïes , fils  ou  petit-fils  du  pre- 
mier (2);  car  les  caractères  paléographiques  de  cette  in- 
scription , d’accord  avec  le  style  de  la  figure  , nous  auto- 
risent à placer  ce  monument  vers  la  lxxv6  olympiade. 
Maintenant  que  cette  notion  est  établie,  on  peut  présumer, 
presque  avec  toute  certitude,  que  cet  Aristocïes , auteur  de 
la  stèle  d’Aristion,  est  le  même  Aristocïes  qui  fut  père  et 
sans  doute  aussi  maître  de  Cléœtas , dont  nous  possédons 
une  inscription  , gravée  sur  une  de  ses  statues,  à Athènes, 
et  transcrite  par  Pausanias  (3)  : 

(1)  Publiée  d’abord  dans  ÏÉphémér.  ArchéoL  d’Athènes,  août  et  septembre 
1838,  p.  127-130,  et  reproduite  par  M.  Ad.  Schœll , dans  ses  archœol.  Mitthei- 
lung.  aus  Griechenland , p.  28. 

(2)  Il  y a des  exemples  de  fils  portant  le  nom  du  père , surtout  parmi  les  ar- 
tistes j voyez  ceux  qu’a  cités  Vœlkel,  archœol.  Nachlass,  p.  120,  v.  Athenis. 

(3)  Pausan.  vi , 20,  7. 
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Ôç  TYlV  t7TTTaCp£(7tV  £1>  OlvyKlCC  £VpOCTO  TTpMTOÇ  , 

T ev%é  p£  K hotzaç  vioç  A pKrrozXéovç  ; 
car  l’époque  connue  de  Cléœtas , collaborateur  de  Phidias 
à Olympie  (1),  et  artiste  athénien  , célèbre  par  plusieurs 
ouvrages,  érigés  tous  à Athènes  (2),  s’accorde  parfaitement 
avec  l’âge  et  la  patrie  du  second  Aristoclés , statuaire 
athénien;  et  lorsque  M.  Sillig,  fidèle  à son  système  de  tout 
rapporter  à X Aristoclés  de  Sicyone , essaie  aussi  de  faire 
un  artiste  sicyonien  d’un  autre  Aristoclés , fils  et  disciple 
de  Cléœtas y le  texte  de  Pausanias  qu’il  invoque  (3)  est 
positivement  contraire  à cette  supposition  , car  le  mot 
Stxuwvtoç  ne  s’y  trouve  pas.  Ecartant  donc,  comme  tout  à 
fait  dénuée  de  fondement,  l’opinion  qui  assimile  les  sta- 
tuaires athéniens  du  nom  Ü Aristoclés  à X Aristoclés  de 
Sicyone,  nous  acquérons  une  nouvelle  preuve  de  l’exis- 
tence de  cette  famille  athénienne  d’artistes,  par  le  fait  d’un 
monument  dû  à un  troisième  Aristoclés  , athénien  comme 
les  précédents;  c’est  le  groupe  de  Jupiter  et  Ganymède  > 
consacré  à Olympie  par  le  thessalien  Gnothis , et  ouvrage 
d’ Aristoclés , dis  et  disciple  de  Clèœtas y ainsi  que  le  dé- 
clare expressément  Pausanias  (4)  : T ovzo  aveQyjxe  piv  TvàOiç 
0£(7<7 aloçy  £tïoly}(J£  âk  Âpiorox.Xriç , paQyjr/iç  T£  xat  vioç  K Xeoi'ra. 
Malgré  une  assertion  si  positive  , M.  Sillig  attribue  pour- 
tant ce  groupe  de  Jupiter  et  de  Ganymède  â X Aristoclés 
de  Sicyone , le  même  qu’il  reconnaît  comme  auteur  de  la 

(1)  Cette  notion,  admise  par  M.  Boeckh,  Corp.  Inscr.  gr.,  p.  39,  et  par  Ott. 
Millier,  de  Phid.  Vit.,  etc.,  § 13,  p.  27-28,  et  vainement  combattue  par  M.  Sillig, 
me  paraît  avoir  tous  les  caractères  de  la  vraisemblance  ; du  moins , Cléœtas  fut 
bien  un  artiste  du  siècle  de  Phidias  ; il  avait  ses  principaux  ouvrages  à Athènes, 
et  il  construisit  Y Hippaphésis  d’Olympie  ; toutes  circonstances  qui  conviennent 
parfaitement  à l’un  des  artistes  athéniens  qui  accompagnèrent  Phidias  à 
Olympie. 

(2)  Pausan.  i , 24 , 3,  et  vi , 20,  7. 

(3)  Idem  v,  24 , 1. 

(4)  Idem , ibidem. 
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Muse , fait  en  commun  avec  Agéladas ; confondant  ainsi 
ies  temps  et  les  personnes,  et  ne  s’apercevant  pas  qu’en 
assimilant  X Aristocles  ^ fils  de  Cléœtas , vers  la  xcne  olym- 
piade , avec  Y Aristocles , frère  de  Canachos  X ancien  , vers 
la  lxviii6,  il  brouille  toutes  les  notions  d’une  manière  qui 
achève  de  rendre  sensibles  au  plus  haut  degré  tous  les  vices 
de  son  système. 

Nous  connaissons  enfin  un  quatrième  Aristocles , aussi 
sculpteur  athénien et  certainement  de  la  même  famille, 
si  ce  n’est  le  même  qui  exécuta  le  groupe  de  Jupiter  et  Ga- 
nyméde  placé  à Olympie;  c’est  l’artiste  qui  répara,  vers  la 
xcve  olympiade,  la  base  de  la  statue  de  Minerve  du  Par- 
thénon , ainsi  que  nous  l’apprenons  par  une  inscription 
attique  du  recueil  de  M.  Boeckh  (1)  : ^pùçriov  b Apidrz oxlvjç 

6 6a to yjç  àitYjvsyxsv  zo  oltio  zov  (3 aQpov  zov  àya'Xpazoç.  Ce 

savant  critique  suppose  que  X Aristocles  nommé  dans  cette 
inscription  pouvait  être  le  fils  de  Cléœtas  , parvenu  à un 
âge  avancé;  et  il  est  certain  que  rien  ne  s’oppose  à cette 
conjecture,  qui  réduirait  à trois  le  nombre  des  sculpteurs 
athéniens  du  nom  d’ Aristocles , connus  à la  fois  par  les 
inscriptions  et  par  les  témoignages  de  Pausanias.  Dans  tous 
les  cas , le  fait  de  trois  chefs  d’école  nommés  Aristocles  , 
différents  d’âge  et  de  patrie,  X Aristocles  de  Cydonie, 
X Aristocles  de  Sicyone,  et  X Aristocles  de  l’Attique , fon- 
dateur d’une  école  d’oii  sortirent  deux  autres  Aristocles 
l’un  père  et  maître,  l’autre  fils  et  disciple  de  Cléœtas , 
ce  fait  me  paraît  désormais  acquis  à l’histoire  de  l’art  d’une 
manière  indubitable,  et  cela,  en  grande  partie,  d’après  les 
vues  pleines  de  justesse  et  de  sagacité  de  M.  Boeckh. 

60.  Aristoclidès.  C q. peintre  n’est  connu  que  par  un  seul 
passage  de  Pline  (2),  qui  le  nomme  le  premier  parmi  les 

(1)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  150,  p.  237. 

(2)  Plin.  xxxv,  1 1 , 40  : Âristoclides  qui  pinxit  œdem  Âpollinis  Delphis. 
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peintres  de  second  rang.  Mais  M.  Sillig  ne  devait  pas  re- 
trancher de  ce  passage,  si  court  et  unique , un  mot  impor- 
tant, le  mot  Delphis,  qui  nous  apprend  qu ’ Aristoclides 
avait  orné  de  ses  peintures,  non  pas  un  temple  d’Apollon , 
mais  bien  le  temple  d’ Apollon,  a Delphes . J’avais  pré- 
sumé que  ces  peintures,  qu’Euripide  semblait  avoir  eues 
en  vue  (1),  étaient  placées,  du  temps  de  ce  poète,  dans  le 
pronaos  du  temple  de  Delphes  (2);  ce  qui  tendait  à faire 
d’ Aristoclides  un  peintre  de  l’ancienne  école;  et,  comme 
du  temps  de  Plutarque  (3)  et  de  Pausanias  (4),  il  n’y  avait 
certainement  pas  de  peintures  dans  ce  pronaos , je  m’étais 
cru  suffisamment  autorisé  à conclure  de  ce  fait,  que  les 
peintures  en  question,  exécutées  sur  bois,  avaient  été 
enlevées  dans  l’intervalle  entre  le  siècle  d’Euripide  et  celui 
de  Pausanias.  De  nouvelles  réflexions  sur  ce  point  de 
l’histoire  de  l’art  m’ont  convaincu  que  les  peintures  ÏÏ Ari- 
stoclides à Delphes  ne  pouvaient  être  que  les  tableaux 
placés  dans  le  trésor,  qui  avaient  été  l’objet  d’un  des  livres 
de  Polémon  (5);  et  je  présume  de  plus  qu’ Aristoclides  pou- 
vait être  un  des  artistes  formés  à l’école  de  Polygnote , 
auteur  des  peintures  du  Lesché  de  Delphes. 

61 . Aristodicos,  sculpteur,  nommé,  dans  un  des  petits 
poèmes  de  X Anthologie  (6),  comme  auteur  d’une  statue 
de  P allas  en  or,  exécutée  par  le  procédé  du  sphyrélaton , 
dont  il  avait  fourni  lui-même  une  grande  partie  du  métal, 
neuf  talents,  somme  très-considérable,  sans  compter  son 
travail  qu’il  avait  aussi  offert  en  présent  à la  déesse  : Tà  iïk 

(1)  Euripid.  Ion.  v.  189-215,  ed.  Matth. 

(2)  Voyez  mes  Peintur.  antiq.  inèd.,  p.  110-112. 

(8)  Plutarch.  de  El  apud  Delpli § 2,  t.  VII , p.  514  , Reisk.  ; cf.  de  Garnit,, 
t.  VIII,  p.  33. 

(4)  Pausan.  x , 24 , 1 . 

(5)  Polemon.  Fragm.  xxvm  , p.  56,  ed.  Preller. 

(6)  Brunck  Analect.,  t.  II,  p.  488,  Carm.  xu, 
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loi 7rà  zodavzcx.  E wéoty  koù  TEXNH?  âcopov  ApiazoâUov.  Mais  peut- 
être  ne  faut-il  voir,  dans  cette  mention  d’un  ouvrage  d’art 
accompagnée  de  circonstances  pareilles,  qu’un  jeu  d’esprit 
poétique;  et  peut-être  aussi  ce  nom  d’artiste,  Aristodicos, 
tout  à fait  inconnu  d’ailleurs,  est-il  un  nom  fictif,  comme 
il  y en  a plus  d’un  exemple  dans  X Anthologie. 

62.  Aristoiv,  auteur  d'une  mosaïque  trouvée,  il  y a 
peu  d’années,  sur  la  voie  Appienne,  et  qui  s’y  est  désigné 
de  cette  manière  : ARISTO.  FAC.,  inscription  qu’on  ne 
peut  suppléer  autrement  que  par  YAAAebat,  ainsi  que  l’a 
proposé  un  antiquaire  romain  (1),  et  qui  constitue  une  rare 
exception  à l’usage  constant  des  artistes  romains,  lesquels 
employaient  le  verbe  au  prétérit , FECIT. 

63.  Aristotélès.  Je  ne  fais  mention  de  ce  nom,  illustré 
par  tant  de  personnages  grecs,  mais  surtout  par  le  philo- 
sophe de  Stagyre,  que  pour  relever  une  singulière  méprise 
de  Ménage  (2),  qui,  trompé  par  une  fausse  leçon  d’Harpo- 
cration(3),  a cru  pouvoir  ajouter  à la  liste  des  hommes 
célèbres  sous  le  nom  d 'Aristotélès  un  peintre  de  ce  nom, 
contemporain  d’Isocrate.  Mais  ce  nom  d’ Aristotélès  devait 
figurer  à un  autre  titre  dans  l’histoire  de  l’art,  comme  celui 
d’un  sculpteur  en  bronze,  natif  de  Clitor,  en  Arcadie,  au- 

(1)  Att.  dell’  Accadem.  roman.  d’Archeolog.,  t.  II,  p.  671. 

(2)  Menag.  ad  Diog.  Laert.  v,  35,  t.  II , p.  200,  B.  : Invenio  et  Aristotelem  pic - 
torem , de  quo  Harpocratio  in  ZsvÇiç. 

(3)  Harpocrat.  v.  Zsu£i$  : l^oxpuTru  tz epi  Trjç  Avri^o'ffswç  aptaroTé^v/jç  (et  non  ’Apiz- 
totsAvjç)  twv  xar’  Ixstvov  t ov  %pàvov  Çwy/îà^wv  ; cf.  Phot.  v.  Zsvl-iç'  ’AjOiotots^vjç  ( lis. 
àpiGTOTéxvYiï)  xarà  tôv  ’lo-oxpàrouç  xpôvov  Çc*)ypâ.yov  (lis.  Çwypûfoç)  ; Suid.  v.  ZsOÇtç, 
où  le  dernier  éditeur,  M.  Bernhardy,  donne  âpiuToç....  ypafog,  t.  I,  p.  715, 
au  lieu  d’àporroTs/yv;.;,  proposé  par  Gronovius  et  approuvé  par  Toup.  C’est  cette 
même  leçon  uptaros,  proposée  d’abord  par  Junius  et  Maussac,  qui  paraît  aussi  la 
meilleure  à M.  Letronne,  Lettres  d’un  Antiquaire , p.  295,  1).  Mais  aucun  de  ces 
critiques  n’a  cité  le  passage  du  Lexique  de  Photius,  où  se  lit  Apiaroré^ç , qui 
ne  peut  guère  être  qu’une  corruption  d’à^tcrTOTé^v/jç , mot  qui  se  trouve  dans 
Hésychius,  dans  Pindare,  dans  Platon,  dans  Dion  Chrysostome , et  qui  semble 
avoir  pu  seul  donner  lieu  à la  méprise  des  grammairiens,  ’AptiroTè/r/jç. 
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leur  d’un  grand  vase , de  la  forme  de  lébes  ou  de  bassin, 
consacré  dans  le  temple  de  Minerve,  à Tégée.  La  dédicace 
de  ce  vase  fait  le  sujet  d’un  des  petits  poèmes  de  la  poétesse 
Anyté  de  Tégée  (1);  et  M.  Fr.  Jacobs  avait  signalé  ce  nom 
d "artiste  arcadicn,  comme  digne  d’être  ajouté  à la  Liste  de 
Junius  (2). 

64.  Artas  de  , fabricant  de  vases  de  verre , qui 

s’est  désigné  en  cette  qualité  sur  un  vase  de  ce  genre,  de 
la  collection  Bartholdy  (3),  et  que  M.  Welcker,  sur  la  foi 
de  ce  monument , avait  proposé  d’ajouter  à la  Liste  de 
M.  Sillig  (4).  L’inscription  du  vase  du  musée  Bartholdy  est 
conçue  en  lettres  grecques  : APTACC1AQ;  tandis  que,  sur 
des  fragments  de  trois  vases  du  même  fabricant,  qui  se  trou- 
vent dans  notre  Cabinet  des  Antiques,  l’inscription  est  eu 
lettres  latines  : ARTAS 

S1DO. 

J’ajoute  que  Fabretti  avait  publié  deux  fragments  de  vases 
de  verre  semblables  (5),  portant,  l’un,  l’inscription  latine  : 
ARTAS,  l’autre,  l’inscription  grecque  : APTAC 
IDON  ceiA« 

où  il  avait  vu  un  nom  d’artiste,  d’après  l’usage  où  étaient, 
à sa  connaissance,  ces  sortes  de  fabricants  d’inscrire  ainsi 
sur  leurs  ouvrages,  soit  leurs  noms  , soit  des  signes  en  rap- 
port avec  leur  profession,  et  quelquefois  l’un  et  l’autre. 

65.  Artémas,  fds  de  Démétrius  de  Milet^  sculpteur, 
qui  s’est  désigné  en  cette  qualité  sur  un  bas-relief  grec  de 
la  collection  Grimani,  de  Venise,  dont  on  doit  la  connais- 
sance à M.  Rinck  (6). 


(1)  Anyt.  Ccirrn.  n , apud  Brunck.  Analect.,  t.  I,  p.  197. 

(2)  Animadv.  ad  Anthol.  Pal.,  t.  VI , p.  423. 

(3)  Mus.  Bartoldian p.  157. 

(4)  Kunstblatt , 1827,  n.  84. 

(5)  Fabretti,  Inscript,  antiq.,  c.  vu , p.  530-531,  n.  xxxi, 

(6)  Kunstblatt,  1828,  n.  43,  § 22. 
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66.  Sous  ce  même  nom  cI’Artémas,  M.  Sillig  a cité,  dans 
son  Appendix  (1  ) , un  architecte  d’époque  romaine,  sur 
la  foi  d’une  inscription  provenant  de  Pirro  Ligorio  (2). 
Comme  cette  source  pouvait  paraître  suspecte,  il  eût  été 
plus  convenable  de  dire  que  cette  inscription,  qui  se  trou» 
vait  à Fano,  avait  été  rapportée  d’abord  par  Reinésius  (3)  et 
reproduite  par  Muratori  (4),  d’après  des  copies  authen- 
tiques qui  diffèrent  de  celle  du  recueil  de  Gudius. 

67.  Artémon.  Sous  ce  nom,  M.  Sillig  a cité,  en  pre- 
mier lieu,  un  peintre , d’âge  et  de  pays  incertains,  dont 
Pline  nous  a fait  connaître  plusieurs  ouvrages;  et,  en  se- 
cond lieu,  un  sculpteur  du  premier  siècle,  dont  les  nom- 
breuses statues,  exécutées  en  commun  avec  un  autre  sculp- 
teur nommé  Pythodoros , remplissaient  le  palais  impérial. 
M.  Sillig  eût  pu  ajouter  un  troisième  Artémon  , natif  de 
Clazomènes , auquel  Servius  attribue  l’invention  du  bélier, 
machine  de  guerre  (5);  ce  qui  en  fait  un  ingénieur  mili- 
taire et,  à ce  titre  aussi,  un  architecte . 11  est  fait  men- 
tion de  cet  artiste,  contemporain  d’Aristide  le  Juste,  comme 
d’un  très-habile  mécanicien , dans  le  scholiaste  d’Aristo- 
phane (6),  lequel  rapporte  à son  sujet  un  proverbe  qui  eut 
cours  dans  l’antiquité.  Je  ne  regarde  pas  comme  architecte 
XeNonius  Artémon  qui  fit  ériger  un  tombeau  à un  Pub.  Ti- 
tidius  Capiton,  dont  il  était  l’élève  (7),  et  qui  s’est  rendu 

(1)  Appendix , p.  468. 

(2)  Gud.  Inscript. , p.  ccxxiv,  n.  9. 

(3)  Cl.  xi , n.  xxiii  , t.  I , p.  616. 

(4)  Thés.,  t.  II,  p.  cmlxxxii,  3. 

(5)  Serv.  ad  Virg.  Æn.  ix , 505. 

(6)  Schol.  Aristophan.  ad  Acharn.,  v.  815  : Iwexpàviae  Sè  rw  Sixcdwi  ’ApicrziS-/} 
ovtoç  o ’Aprs/^wv,  oç  riv  àpiiToç  /r/^avrçTïfe  ; cf.  Anacréon,  apud  Athen.  xii,  531  ; 
Hesych.  v.  ILspinàvripoç.  Vid.  Interprett.  ad  Aristoph.  Acharn.,  v.  815,  p.  76-77, 
ed.  Bekker.  Valpy. 

(7)  Apud  Gruter.  p.  mxliii.  Voy.  Boissonade,  Comment.  Epigr.  ad  cale.  Epist. 
Holsten.,  p.  429;  Welcker,  Sylloge , etc.,  n.  84,  p.  114. 
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à lui-même  ce  témoignage  dans  l’inscription  du  monument  : 
Tevfe  de  rovde  rayov  êoç  Opemog  Ncovtoç  Âpre  fiant  ; cette  ma- 
nière de  s’exprimer,  surtout  quand  il  s’agit  d’un  monument 
sépulcral,  indique  plutôt  X auteur  que  X architecte  de  ce 
monument.  Mais  c’est  bien  un  nom  d’ artiste , et  d’artiste 
athénien  d’une  belle  époque  de  l’art,  que  nous  avons  re- 
cueilli parla  découverte  d’une  inscription,  gravée  sur  la 
base  d’une  statue  dédié  à Hermès  Enagonios,  et  trouvée 
près  de  l’emplacement  de  l’ancien  Gymnase  de  Mercure  , 
à Athènes  (1).  La  partie  de  cette  inscription  qui  concerne 
l’artiste,  est  ainsi  conçue  : APTEMQN  ME  EÜOIHSEN ; et 
cette  forme  archaïque  autorise  à croire  que  ce  statuaire 
athénien  Artèmon  florissait  à une  ancienne  époque. 

68.  Artémidoros,  fils  de  Mênodotos,  de  Tyr,  statuaire, 
qui  s’est  désigné  comme  auteur  d’une  statue  honorifique , 
érigée  à Halicarnasse.  L’inscription  gravée  sur  la  base  de 
cette  statue,  fut  copiée  dans  les  ruines  de  Boudroun  par 
M.  J.  de  Gadalvène,  à qui  j’en  ai  dû  la  communication,  il 
y a déjà  quelques  années;  elle  est  encore  inédite,  et  je  la 
donne  telle  qu’elle  se  trouve  dans  la  copie  que  j’en  possède  : 
SAPATIASAnOAAüNIOTIATAOTrATIO 
nOIANAEMENANAPOYTOYMONYSIOAQPOY 
KA0YO0ESIANAEAPAKONTOS 
KAIOIYIOIAYTH5MENANAPOSKAIMHNOAQ 
MHNOAOPOYTOYANTIIIATPOY 
M0SX0NM0SX0YT0YM02X1QN0SAPETHY 
ENEKENKAlEYNOIASKAIEYEPrESIAS 
TH2EI2AYTOY5 

APTEMIAQPOSMHNOAOTOYTYPIOS 

EÏIOIH2E. 

En  y corrigeant  quelques  fausses  leçons,  qui  peuvent  pro- 


(1)  Piüakis , Descript.  des  Antiq.  d’ Athènes,  p, 
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venir  en  partie  de  la  main  de  l’ancien  lapidaire,  et  en  y 
suppléant  quelques  lacunes  faciles  à remplir,  je  crois  pou- 
voir lire  ainsi  cette  inscription  (1)  : 

Sapamaç  At zoIImvlov  tara,  Svyoczmp  \jàolzoc  naifa-J 

Tiolocv  [ p.sv]  Mevocvdpov  zov  AtovuffoJwpou, 

y.a0’  vioQet 7tav  de  Apaxovroç, 

aoll  oi  \)lo\  avTYiç,  M évavdpoç  acli  MyjvoJ'w[po^  ] 

MrjVodMpov  zov  Avzarazpov , 

Mocryov  Mo  c’y  ou  tou  Moaytcovoç,  àpezvjg 
e'vezev  aoll  evvoiotg  aoll  evepyediag 
zr\g  eig  avzovg. 

A pzepLidoipog  Myvoâozov  Tupioç 
ènor/iae. 

Le  sculpteur  Arlémidoros , de  Tyr,  nommé  sur  ce  mo- 
nument, était  inconnu  d’ailleurs.  Il  appartient  certaine- 
ment à l’époque  romaine,  d’après  la  teneur  de  l’inscription 
même  qui  le  concerne  et  d’après  la  forme  des  caractères; 
mais  une  particularité  nouvelle  et  curieuse  que  nous  de- 
vons à une  autre  inscription,  récemment  découverte  à 
Athènes  (2)  , c’est  que  son  père  Mênodotos  , de  Tyr,  était 
aussi  lui-même  un  statuaire ; qui  travaillait  en  commun  avec 
un  autre  sculpteur , tyrien  comme  lui.  L’inscription  qui 
nous  fait  connaître  ces  deux  artistes  grecs,  de  la  ville  de 
Tyr  et  de  l’époque  romaine,  sera  rapportée  plus  bas  (3); 
et,  en  attendant , je  signale  à l’attention  des  antiquaires  ce 
fait,  jusqu’ici  ignoré,  de  deux  générations  de  statuaires 
dans  une  même  famille  grecque  de  Tyr,  qui  viennent  en- 

(1)  J’ai  donné  dans  le  Mémoire  souvent  cité,  et  intitulé  : Questions  de  l’Histoire 
de  l’Art,  etc.,  les  motifs  de  ces  corrections , qui  se  justifient  d’ailleurs  assez  aisé- 
ment d’elles-mémes , et  j’y  renvoie  d’avance  mes  lecteurs 

(2)  Cette  inscription  a été  publiée  par  M.  Pittakis , Description  des  Antiquités 
d’Athènes,  p.  07. 

(3)  Au  mot  Mênodotos ; voyez  aussi  plus  haut,  p.  ICI. 
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richir  de  deux  noms  nouveaux  notre  histoire  de  l’art  grec 
de  cette  période. 

69.  Asclépiadès  , fils  d’Attalos,  de  Cyzique , architecte, 
dont  il  est  fait  mention , sur  un  marbre  de  Samo- 
thrace  (1  ) , en  ces  termes  : kGvJhrntKx.àriq  Àzralov  KuÇotyjvoç  , 
Apyjriy.uô'j . Cet  artiste  avait  été  demandé  aux  Cyzicéniens 
parles  habitants  de  Samothrace,  pour  diriger  les  travaux 
de  reconstruction  d’un  temple;  ce  qui  devient  pour  nous 
une  preuve  de  l’habileté  et  de  la  réputation  qu’il  avait  ac- 
quises dans  sa  profession  d’architecte.  L’inscription  qui 
nous  le  fait  connaître  paraît  être  des  derniers  temps  de  la 
période  grecque. 

70.  Un  autre  Asclépiadès,  fils  d’Hilaros  et  architecte 
aussi,  natif  de  Lampsaque,  nous  est  connu  par  une  inscription 
grecque,  trouvée  à Madytcs,  dans  la  Chersonnèse  deTlirace, 
et  publiée  par  M.  Boeckh  (2). 

71 . Asclepiodotos,  architecte  des  temps  byzantins,  qui 
est  vanté,  dans  une  épigramme  de  X Anthologie  (3),  pour 
la  construction  d’un  tholos , c’est-à-dire  d’une  grande  salle 
couverte  en  guise  de  coupole.  D’après  un  passage  de  Da- 
mascius , transcrit  par  Suidas  (4),  cet  architecte  avait  beau- 
coup contribué  à l’ornement  de  sa  ville  natale  par  les 
édifices  qu’il  y avait  construits;  et  il  paraît  qu’il  avait  joint 
avec  succès  la  culture  des  lettres  à l’exercice  des  arts  (5).  Il 
y avait  donc  plus  d’une  raison  pour  que  le  nom  de  cet 
architecte  byzantin  ne  fût  pas  omis  dans  le  livre  de 
M.  Sillig. 

(1)  Apud  Boeckh.  Corp.  Inscr.  gr. , n.  2158,  t.  II,  p.  180-181.  J’ai  admis, 
comme  plausible,  sinon  comme  certaine , la  restitution  proposée  par  M.  Boeckh. 

(2)  Corp.  Inscr.  gr.,  t.  II,  Addend.,  n.  2016,  b,  p.  995. 

(3)  Apud  Brunck.  Analect.,  t.  III,  p.  230,  Carm.  ccclxxiv. 

(4)  Damasc.  apudSxûd.  v.  Agx.1y)-kiô8otoç. 

(5)  Phot.  Cod.  ccxlii,  p.  1052;  cf.  Lambec.  ad  Codin. , n.  lxv.  Vid.  Jacobs. 
Animadv.  ad  Antholog.,  t.  XII,  p.  85. 
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72.  Asstragalos  (sic),  statuaire  grec , dont  l’âge  et  la 
patrie  nous  sont  restés  inconnus,  mais  qui,  malgré  l’espèce 
d’archaïsme  affecté  dans  la  forme  de  son  nom , AE2TPA- 
TAAOS  , ne  peut  pas  ne  pas  être  regardé  comme  apparte- 
nant à une  époque  romaine,  même  assez  basse.  M.  Welcker, 
qui  avait  puisé  la  connaissance  du  nom  de  cet  artiste  dans 
le  recueil  de  M.  Boeckh  (1\  avait  proposé  de  le  rétablir 
sur  le  Catalogue  des  anciens  Artistes  (2).  D’après  l’in- 
scription même  qui  le  concerne,  et  qui  a été  publiée  par 
Donati  (3)  et  par  Gori  (4) , telle  qu’elle  a été  reproduite 
et  commentée  par  M.  Boeckh  (5),  il  était  fils  de  Nestor  et 
affranchi  ; c’est  tout  ce  que  nous  en  savons.  C’est  trop  peu 
sans  doute  pour  apprécier  son  mérite  ; mais  cela  suffit , 
même  sans  supposer  que  le  Nestor  dont  il  était  le  fils  fût  le 
père  N Apollonios  y l’auteur  du  Torse  du  Belvédere , 
pour  admettre  son  nom  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes . 

73.  Athanodoros  , fils  d’Agésandros , de  Bhodes,  sta- 
tuaire , un  des  auteurs  du  Laocoon.  Cet  artiste  avait  gravé 
son  nom  sur  une  base  de  statue , et  cette  inscription  , seule 
chose  qui  nous  soit  restée  et  qui  se  voit  à la  villa  Albanie  a 
été  plusieurs  fois  publiée  (6).  Mais  il  a été  trouvé  récem- 
ment, dans  l’île  de  Capri,  une  autre  base  de  statue  en  marbre 
africain,  portant  une  inscription  semblable  (7)  : 

A0ANAAQPOS  ArHSANAPOT 
POAIOS  EIIOIH2EN. 

(1)  Corp.  Inscr.  gr.,  t.  I , p.  42. 

(2)  Kunstblatt,  1827,  n.  83. 

(3)  Donat.  Inscript p.  429. 

(4)  Inscript,  ant.  Etrur.,  t.  III , p.  246,  n.  256. 

(5)  Lect.  indic.  Sem.  Hybern.,  1821-1822,  p.  5. 

(6)  Winckelmann’s  Werke,  t.  VI,  p.  iï,  p.  207  ; Marini,  Iscriz.  Alban.,  cl.  y, 
n.  156. 

(7)  Publiée  par  M.  R.  Guarini,  dans  le  Ballet,  dell’  Instit.  Archeol..  1832  , 
p.  155. 
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Je  rappelle  à cette  occasion  que  ce  nom  d ' Athanodoros 
doit  avoir  été  assez  commun  parmi  les  habitants  de  Rhodes; 
car  c’est  sans  doute  ce  nom  qui  se  lisait  sur  un  fragment  de 
vase  de  marbre  de  notre  Cabinet  des  Antiques,  déjà  cité  plus 
haut  (1),  dont  il  ne  subsiste  plus  que  la  dernière  partie (2): 

AQP02  POAIOS  EnOIHSEN  ; 

encore  ne  peut-on  comprendre  le  sculpteur  de  ce  vase  de 
marbre  parmi  les  artistes  de  profession,  puisque  ce  n’était, 
suivant  toute  apparence , qu’un  simple  marbrier. 

74.  Athénæos,  architecte  byzantin,  qui  paraît  avoir 
joui  d’une  grande  réputation  sous  le  règne  de  Gallien, 
puisque  ce  fût  lui  que  cet  empereur,  à l’époque  de  l’invasion 
des  Goths  par  la  mer  Noire,  chargea  de  réparer  et  de  for- 
tifier les  villes  de  cette  partie  de  l’empire  (3).  C’est  le  même 
artiste  qu’on  doit,  suivant  l’opinion  de  Saumaise  (4),  re- 
garder comme  l’auteur  du  petit  Traité  sur  les  Machines  de 
guerre , qui  existe  manuscrit  dans  beaucoup  de  nos  biblio- 
thèques. 

75.  Attalos,  sculpteur  athénien , d’époque  incertaine, 
cité  par  M.  Sillig,  sur  la  foi  de  Pausanias  (5),  qui  le 
nomme  comme  l’auteur  de  la  statue  d’Apollon  Lycien,  à 
Argos.  A l’appui  de  cette  notion,  fournie  par  Pausanias, 
nous  pouvons  ajouter  que,  dans  une  fouille  exécutée  en 
1810  aux  frais  de  Veli  Pasha , gouverneur  de  la  Morée, 
près  de  l’emplacement  du  théâtre  d’Argos,  il  fut  trouvé  un 
assez  grand  nombre  de  statues,  la  plupart  de  demi-nature, 
d’un  beau  travail,  sur  la  base  de  l’une  desquelles  se  lisait 
le  nom  d’ Attalos , fils  d’Andragathos,  Athénien _,  ATTAAOS 
ANAPArAOOT  A0HNAIOS.  La  mention  de  cette  fouille, 

(1)  Voyez  p.  160. 

(2)  Caylus,  Recueil  I,  pl.  lvi  , 4 , p.  154. 

(3)  Trebell.  Pollion. , in  Gallien.,  § xm. 

(4)  Salmas.  ad  Trebell. , l.  L,  t.  11 , p.  221. 

(5)  Pausan.  u , 19,3. 
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donnée  d’abord  par  M.  Fauvel  (1),  se  trouve  aussi  dans  le 
voyage  de  Dodwell  (2)  ; et  l’inscription  d ' Attalos,  réduite 
au  seul  nom  ATTAAOS,  avait  été  déjà  admise  par  M.  Boeckh 
dans  son  recueil  d’inscriptions  (3). 

76.  Atticos,  fds  d’Eudoxos,  du  dême  de  Sphettos , sta- 
tuaire athénien,  du  temps  de  Commode,  nommé  sur  la  base 
d’une  statue  honorifique,  érigée  par  le  sacré  sénat  d’Eleu- 
sis à son  chef,M.  Aur.  Prosdectos  (4).  A la  vérité,  M.  Boeckh 
qui  a publié  cette  inscription,  est  disposé  à voir  dans  cet 
Atticos  , qualifié  Eumolpide  sur  un  autre  marbre  at- 
tique  (5),  X auteur  du  monument,  c’est-à-dire  celui  qui 
présida  à son  érection  , plutôt  que  X artiste  qui  l’avait  exé- 
cuté. Mais  on  a des  exemples  de  personnages,  revêtus  d’un 
caractère  public  ou  sacré , qui  exerçaient  en  même  temps 
la  profession  à! artiste;  et,  fondé  sur  ces  exemples  (6), 
M.  Welcker  n’a  pas  hésité  à rétablir  le  nom  de  notre  Atti- 
cos sur  la  Liste  des  anciens  Artistes  (7).  M.  de  Koehler 

(1)  Mayaz.  Encyclop.,  n.  xvi  (1811) , t.  II , p.  142. 

(2)  A Tour , etc.,  t.  II,  p.  217.  Parmi  les  fragments  d’inscriptions  trouvées  au 
même  endroit,  je  remarque  celle-ci  : 

E.  ITEA1AE 
AA.  A.  SIESATO 
A.  OIÜATEIA 

qui  paraît  offrir  à la  première  ligne  le  nom  (TEutélidas,  célèbre  sculpteur  argien, 
Pausan.  vi , 10 , 2. 

(3)  Corp.  Inscr.  gr.y  n.  1146.  M.  Welcker,  s’appuyant  sur  un  rapport  concer- 
nant cette  fouille  et  publié  dans  le  Giornal.  dell’  ilal.  Letterat.,  t.  XXV11I,  p.  86 
(Padova,  1811),  où  il  est  parlé  de  cette  statue,  avec  le  nom  d'Attalo  d’Andra- 
gato , célébré  scultore  Ateniese , en  conclut  que  l’inscription  , gravée  sur  le 
marbre,  devait  être  Atzoùoç  AvSpcx.yoi.Oov  Xôïjvaïoç,  et  propose  en  conséquence 
d’admettre  cette  inscription,  ainsi  conçue,  dans  l’histoire  de  l’art,  Kunstblatt , 
1827,  n.  82. 

(4)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  399,  t.  I,  p.  448. 

(5)  Ibidem,  n.  400. 

(6)  Entre  autres,  celui  de  Xénophantos,  légat  des  Thasiens,  par  les  soins  duquel 
fut  érigée  à Athènes  une  statue  de  l’empereur  Hadrien,  dont  il  était  l’auteur, 
Boeckh,  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  336. 

(7)  Kunsblatt,  1827,  n.  83,  p.  331. 
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en  avait  jugé  de  même,  et  il  avait  cité  cet  Atticos  dans  le 
petit  nombre  des  artistes  qui  exécutèrent  des  statues  hono- 
rifiques, érigées  par  l’autorité  publique  (1).  C’est  aussi  à 
cette  opinion  que  j’ai  cru  pouvoir  adhérer  pour  mon  propre 
compte  (2);  et  c’est  dans  cette  conviction  , qui  m’est  com- 
mune avec  le  savant  antiquaire  de  Bonn,  que  j’ajoute  le  nom 
d "Atticos  sur  le  Catalogue  de  M.  Sillig. 

77.  Attiljanus.  M.  Sillig  adopte  la  leçon  proposée  par 
les  commentateurs  allemands  de  Winckelmann  (3).  en  ci- 
tant, pour  la  leçon  Atticianus , le  témoignage  de  Bracci  (4); 
il  eût  été  plus  convenable  de  s’en  rapporter  sur  ce  point  à 
Buonarotti  (5)  et  même  à Gori  (6),  qui  avaient  le  monu- 
ment sous  les  yeux,  et  qui  ont  donné  un  fac-similé  de  l’in- 
scription. La  copie  que  j’en  ai  prise  moi-même  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  de  Buonarotti,  que  je  crois  la  plus 
exacte;  et  c’est  aussi  l’opinion  qu’en  avait  eue  Visconti , 
qui  cite  la  Muse,  ouvrage  d’ Atticianus , d’Aphrodisias , 
d’après  la  leçon  de  Buonarotti  (7).  Mais  ce  qui  n’eût  pas 
dû  échapper  à l’attention  de  M.  Sillig , c’est  qu’il  existe , 
dans  la  même  collection  de  Florence,  une  statue  de  Per- 
sonnage consulaire,  sur  le  scrinium  de  laquelle  est  écrit, 
en  caractères  latins,  le  nom  ATTIC1AI — , pour  ATTI- 
CIANI  (8),  inscription  qui  fixe  la  vraie  leçon  de  ce  nom 
d’artiste  grec,  d’époque  romaine  (9),  en  même  temps  qu’elle 
nous  fait  connaître  un  second  ouvrage  de  sa  main. 


(1)  Geschicht.  der  Ehr.  der  Bildsœulen,  p.  174. 

(2)  Voyez  mes  Questions  de  l’Histoire  de  l’Art,  etc. 

(3)  Winckelmann’s  Werke,  t.  VI , p.  ii  , p.  341 . 

(4)  Memorie,  etc.,  t.  II,  p.  263. 

(5)  Vetr.  ant.  Prefaz .,  p.  xxi. 

(6)  Mus.  Florent.  Stat.,  t.  I , tav.  xvm. 

(7)  Mus.  Jenkins,  cl.  iv,  n.  18,  p.  37. 

(8)  Mus.  Florent.  Stat.,  t.  I , tab.  lxxxviii,  p.  88. 

(9)  Visconti  supposait  que  cet  artiste  appartenait  au  ive  siècle  de  notre  ère  ; 
c’était  peut-être  le  mettre  trop  bas  , surtout  en  raison  de  sa  Muse. 
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B. 

78.  Boethos.  Sur  cet  artiste,  célèbre  surtout  par  ses 
sculptures  en  argent , M.  Sillig  a admis  la  fausse  notion 
qu’il  était  Carthaginois  , K apyydovioç  (1).  Mais  il  est  évi- 
dent que  c’est  là  une  leçon  vicieuse  due  à l’inadvertance  des 
copistes,  et  facile  à expliquer  par  la  ressemblance  des  mots 
Xaly,nâ6moç  [de  Chalcédoine)  et  Kapyyâovioç  [de  Carthage). 
Cette  correction  , proposée  par  R.  Ott.  Millier  (2)  , est  in- 
dubitable ; et  ce  qui  concourt  encore  à la  justifier,  c’est  la  con- 
naissance que  nous  avons  acquise  des  travaux  des  deux  fils 
de  ce  statuaire,  Diodotos  et  Mênodotos  y natifs  de  Nico- 
médie.  Le  voisinage  des  villes  de  Chalcédoine  et  de  Ni- 
comédie  rend  en  effet  tout  naturel  que  Boethos , père  de 
ces  deux  artistes , né  dans  la  première  de  ces  villes , ait 
vécu  dans  la  seconde  ; tandis  que  le  nom  de  Carthage } in- 
troduit dans  cette  existence  d’un  artiste  grec,  trouble  toutes 
les  notions  que  nous  possédons  sur  l’histoire  de  l’art. 

79.  P.  Clodius  Bromius,  qualifié  Eborarius , sculpteur 
sur  ivoire , dans  une  inscription  latine  (3). 

80.  Brotéas  , fils  de  Tantale , personnage  mytholo- 
gique, auquel  l’ancienne  tradition  des  Magnètes,  o M ayvïirwv 
loyoç , attribuait  l’exécution  de  la  plus  ancienne  statue  de 
la  Mère  des  dieux , la  Cybèle  Bèrècynthienne  (4),  statue 
dont  nous  pouvons  nous  faire  une  idée , d’après  celle  de 

(1)  Pausan.  v,  17,  1. 

(2)  Handbuchj  etc.,  § 159,  1.  M.  Letronne,  qui  approuve  cette  correction, 
Explicat.  d’une  inscripl.  grecq etc.,  p.  24  , 2) , a commis  une  légère  erreur,  en 
plaçant  la  petite  ligure  dorée  d’ Enfant  assis , que  cite  Pausanias , comme  ouvrage 
de  Boêthos,  dans  le  temple  d’Olympie  ; c’était  dans  le  temple  de  Junon  à Élis  qu’il 
fallait  dire. 

(3)  Gruter,  p.  dcxl,  n.  8;  Orelli,  lnscr.  lat.  sel.,x\.  4180. 

(4)  Pausan.  m , 22 , 5. 
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Niobéy  sculptée  dans  un  des  rochers  du  mont  Sipyle , telle 
qu’elle  existe  encore  de  nos  jours  (1). 

81 . Bryaxis.  Au  sujet  de  ce  sculpteur , contemporain  et 
collaborateur  de  Scopas,  de  Praxitèle  et  de  Léochares  , 
M.  Sillig  aurait  dû  citer  une  inscription  qui  existait  à 
Rome  et  qui  portait  ces  mots  : OPVS  BRYAXIDIS  (2). 
A la  vérité , cette  inscription  ne  peut  se  rapporter  qu’à  une 
copie,  faite  à Rome,  de  quelque  ouvrage  de  Bryaxis ; elle 
se  trouve  ainsi  dans  le  même  cas  que  les  inscriptions  qui 
nous  restent  sur  des  copies  de  X Hercule  de  Lysippe  et  du 
Ganymède  de  Lèochares ; et  elle  n’en  diffère  qu’en  ce 
qu’elle  est  exprimée  en  latin,  au  lieu  d’être  conçue  en 
grec  : ce  qui  n’est  pas  une  raison  de  mettre  en  doute  son 
authenticité. 

82.  Bulos,  fils  de  Mélita  et  de  Smyrnéos,  personnage 
imaginaire,  dont  le  nom  a été  gravé  sur  une  prétendue  in- 
scription du  tombeau  d’Homère  (3),  comme  l’auteur  de  ce 
monument,  et  répété  deux  fois,  de  cette  manière  : B0YA02 
ZMYPNEOY  EIIOIEI,  et  BOYAOS  MEAITA2  EIIOIEI.  L’inscrip- 
tion , bien  qu’apocryphe , en  ce  sens  qu’elle  n’exista  réelle- 
ment jamais  sur  le  tombeau  d'Homère,  est  néanmoins  an- 
tique; et  le  nom  de  l’artiste  Bulos , bien  qu’il  ne  puisse 
être  admis  comme  historique  sur  la  foi  d’une  pareille  in- 
scription, peut  y avoir  été  introduit  par  quelque  tradition 
locale  relative  à un  ancien  artiste  de  ce  nom. 


(1)  Cette  statue,  signalée  dès  l’an  1699  à l’attention  des  antiquaires  par  Chishull , 
n’a  pourtant  été  dessinée  qu’en  1837  par  M.  J.  Rob.  Steuart,  et  publiée  dans 
ses  anc.  Monuments  in  Lydia  and  Phrygia  (London,  1842  , in-fol.),  pl.  1. 

(2)  Muratori,  Thés.,  t.  I , p.  cdlxxii,  7. 

(3)  Cette  inscription  a été  publiée  dans  un  livre  devenu  très-rare,  intitulé  : 
breve  Descrizione  dell’  Arcipelago,  etc.,  del  conte  Pasch  di  Krienen  (Livorno, 
1773,  in-8°),  n.  2 et  4,  p.  43-44.  Dans  mon  Mémoire , souvent  cité,  Questions  de 
l’Histoire  de  l’Art , etc.,  j’ai  discuté  les  faits  relatifs  à ce  monument,  d’après  les 
récentes  observations  de  M.  Ross  et  de  M.  Welcker. 
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83.  Bupalos.  M.  Sillig  distingue  deux  statuaires  de  ce 
nom,  l’un,  l’ancien,  le  contemporain  d’Hipponax,  qui 
fleurit  de  la  lviii6  à la  lxivg  olympiade,  et  qui,  entre  au- 
tres ouvrages  cités  sous  son  nom  dans  l’antiquité,  exécuta 
pour  les  Smyrnéens  une  statue  de  Tyché  , qu’il  fut  le  pre- 
mier à représenter  avec  le  polos  sur  la  tête  et  avec  la 
corne  d’ Amalthée  a la  main  (1)  : au  sujet  de  quoi, 
M.  Sillig  aurait  pu  citer  une  inscription  publiée  par  Mura- 
tori  (2),  qui  ne  fait  que  reproduire  les  paroles  de  Pausa- 
nias,  et  qui  se  reconnaît  évidemment  à ce  signe  pour  apo- 
cryphe. Le  second  Bupalos , artiste  d’une  époque  beaucoup 
plus  récente,  serait,  de  l’avis  de  M.  Sillig,  l’auteur  d’une 
statue  en  marbre  de  Vénus  au  bain , qui  se  voit  au  musée 
du  Vatican,  et  sur  la  base  de  laquelle  est  gravée  l’inscrip- 
tion : BOTIIAAOS  EIIOIEI  (3).  Mais,  en  s’en  rapportant  uni- 
quement au  témoignage  de  l’éditeur  du  premier  volume  du 
Musée  Pie-Clèmentin , qui  est  J.~B.  Visconti  (4),  M.  Sillig 
a commis  une  erreur,  qui  a été  reproduite  récemment  en- 
core par  M.  Letronne  (5).  Le  fait  est  que  la  base  antique, 
trouvée  avec  la  statue  de  Vénus,  appartenait  à une  autre 
statue,  réputée  un  original  ou  du  moins  une  copie  de 
X ancien  Bupalos;  c’est  ce  qui  a été  expliqué  par  Enn. 
Quir.  Visconti  (6) , de  manière  à ne  laisser  aucune  espèce 

(1)  Pausan.  iv,  30,  4. 

(?)  Thés.,  t.  I,  p.  cdlxxii,  6 : 

BOYIIAAOS  SMYPNAI0I2 
ArAAMA  EPrAZOMENOZ 
TYXH2  IIPQTON  EÜOIHEEN. 

Cette  inscription  se  lisait  sur  une  statuette  en  bronze,  qui  se  trouvait  à Bologne. 

(3)  Mus.  P.  Clem.,  t.  I,  tav.  x,  p.  16-17. 

(4)  Encore  cet  antiquaire  avait-il  eu  soin  d’avertir  que  la  base  avait  été  trouvée 
séparée  de  la  statue , et  c’était  une  conjecture  de  sa  part  : Clne  questa  base  ap- 
partenesse  alla  nostra  statua. 

(5)  Explicat.  d’une  Inscript,  grecq.,  etc.,  p.  27,  note. 

(6)  Emendaz.  ed  Aggiunt.  al  Mus.  P.  Clementino,  publiées  dans  ses  Oper  var-, 
t.  II , p.  444-445,  1). 
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m) 

d’appui  à la  notion  d’un  second  Bupalos,  auteur  prétendu 
de  cette  Vénus  au  bain. 

C. 

84.  Calaïs  , peintre,  d’une  époque  inconnue  et  d’un  mé- 
rite au-dessous  du  médiocre,  à en  juger  d’après  la  manière 
dont  il  en  est  parlé  dans  un  des  petits  poèmes  de  Saint- 
Grégoire  de  Nazianze  (1).  Son  nom  n’en  doit  pas  moins 
figurer  dans  l’histoire  de  l’art,  où  M.  Osann  a proposé 
de  le  rétablir  (2). 

85.  Calatès.  Ce  peintre  est  nommé  par  Pline  (3),  comme 
s’étant  particulièrement  distingué  par  des  tableaux  de 
genre  qui  avaient  pour  sujets  des  scènes  comiques: item,  CA- 
LATES comicis  tabellis.  J1  semble,  en  effet,  qu’on  ne  puisse 
guère  interpréter  comicœ  tabellœ,  qu’en  y voyant  des  scènes 
comiques  (4) , telles  que  nous  les  ont  offertes  plusieurs  ta- 
bleaux d ’Herculanum  et  de  Pompéi  (5).  Du  reste,  le  nom 
même  de  l’artiste  est  sujet  à plus  d’une  difficulté  ; la  leçon 
n’en  est  pas  la  même  dans  tous  les  manuscrits;  et  celle 
qu’a  préférée  M.  Sillig,  Calates , peut  bien  difficilement 
être  grecque,  tandis  que  celle  de  Calades , suivie  par 

(1)  In  Toll.  Itinerar.  ltal.,  p.  60  : 

xat  ypxf swv  xpujTOg  outo's  oot  Soxsï  , 

Ou/  os  ypdfei  xivo-opev  cnzloïç  y^pdpxvi , 

ZfiuÇl's  T£  , Y]  IIo).Ûx).£tTOS  , Y]  TIÇ  E vfpdvup, 
oç  pkv  dvdYjpoüç  T s xat  7ravra!7Xtotç 
Bayais  a/xopya  crw/xaT’  IÇspydÇsTou; 
rQv  Ka^t/xa^os  xat  Kà),at‘s  yi'utyiv,  tus  êoy.d) , 

Moyts  ypdfOVTZç  £txovas  r&iv  eixo'vwv. 

(2)  Kunsblatt,  1830,  n.  84. 

(3)  Plin.  xxxv,  10 , 37. 

(4 j M.  Siebelis  avait  vu  dans  ces  Comicœ  Tabellœ  des  scènes  d’orgie,  comissa - 
tiones;  Commentât.  Societ.  Philol.  Lips.,  IV,  1,  2 ; je  doute  que  ce  soit  là  la  véri- 
table interprétation. 

(5)  Pittur.  d’Ercolan.,  t.  IV,  tav,  xxxm  ; R.  Mus.  Borbon.,  t.  1 , tav.  xx  ; t.  IV, 
tav.  xvm  et  tav.  xxxiv. 
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Meursius  (1),  représente,  quoi  qu’en  dise  M.  Sillig,  une 
forme  grecque,  Kaladyiç,  connue  de  Pausanias  (2).  J’ajoute 
que  le  peintre  dont  il  s’agit  peut  bien  être  le  même  dont  il 
est  fait  mention  dans  un  passage  de  Lucien  (3),  où  il  est 
nommé  Calliades , nom  parfaitement  grec.  Il  est  vrai  que 
M.  Sillig  regarde  le  peintre  nommé  ici  par  Lucien  comme 
un  être  imaginaire.  Mais  de  ce  que  les  personnages  de  ces 
dialogues  sont  fictifs,  il  ne  s’ensuit  pas  que  l’auteur  n’ait 
pu  y faire  intervenir  un  nom  historique;  et  la  nature  du 
talent  de  l’artiste  cité  par  Pline  s’accorde  assez  avec  la  men- 
tion qui  en  est  faite  dans  ce  dialogue  de  Lucien.  Quoi  qu’il 
en  soit,  il  règne  beaucoup  de  confusion,  et,  je  me  per- 
mettrai d’ajouter,  beaucoup  d’arbitraire  9 dans  la  manière 
dont  M.  Sillig  a classé  les  anciens  artistes  nommés  Callias, 
Callis , Calliades , toutes  leçons  différentes  sans  doute  d’un 
même  nom.  Ainsi,  il  me  paraît  bien  probable  que  le  sta- 
tuaire Calliades,  cité  par  Tatien  (4),  comme  auteur  d'une 
statue  de  la  courtisane  Néœra , est  le  même  artiste,  sta- 
tuaire aussi,  connu  par  des  œuvres  de  toreutique,  dont 
PI  ine  fait  mention,  sous  le  nom  de  Callias  ou  de  Calliades. 
M.  Sillig  préfère  de  voir  ici  deux  artistes  différents,  et 
il  adopte , pour  celui  qui  est  nommé  par  Pline,  la  leçon 
Callides , nom  grec,  dont  il  existe  bien  peu 

d’exemples.  Je  doute  que  ces  distinctions  soient  fondées,  et 
j’appelle  sur  les  leçons  Calates  et  Callides,  admises  dans 
le  Catalogue  des  anciens  Artistes,  l’attention  des  anti- 
quaires. 

86.  G alli machos, peintre  de  la  même  catégorie  que  le 
Calais  cité  plus  liant , et  connu  pareillement  par  la  men- 

(1)  Ceram.  gem.,  9,  p.  26. 

(2)  Pausan.  i , 8 , 5. 

(3)  Dialog.  Meretr § vin , t.  VIII,  p.  232,  Bip. 

(4)  Orat.  adv.  Grœc,,  55,  p.  120,  ed.  Worlh. 


va 
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tion  qui  en  est  faite  dans  le  même  poëme  de  Saint-Grégoire 
de  Nazianze  (1). 

87.  Calôs.  Le  nom  de  ce  statuaire,  que  M.  Sillig  a cru 
pouvoir  admettre  dans  son  Catalogue , comme  auteur 
d’une  des  trois  statues  des  Euménides , à Athènes,  sur  la 
foi  d’un  passage  corrompu  de  Saint -Clément  d’Alexan- 
drie (2),  doit  être  définitivement  rayé  de  l’histoire  de  l’art, 
comme  l’ont  proposé  plusieurs  critiques  (3).  La  leçon 
K alàç,  que  porte  le  texte  de  Saint  - Clément , est  rectifiée 
par  la  leçon  KaÀapç,  que  donne  un  seholiaste  (4):  et  il  ne 
saurait  plus  y avoir  de  difficulté  sur  ce  point. 

88.  Calenus  Canoleius,  fabricant  de  vases  d'argile, 
avec  couverte  noire,  ornés  de  bas-reliefs,  un  desquels,  en 
forme  de  patère,  offre,  à la  place  de  X ombilic  (oy^alog),  un 
buste  de  Silène  vêtu , et,  autour  du  médaillon,  l’inscrip- 
tion : CALENVS.  CANOLE1VS.  FEC1T  (5). 

89.  Caphisias,  statuaire  béotien,  dont  le  nom,  tout  à 
fait  inconnu  d’ailleurs,  s’est  trouvé  inscrit  de  cette  ma- 
nière : KA<Ï>I2IA£  EÜOEISE  (6),  Kaçpi<7taç  ênoEicrs,  sur  une 
base  de  statue  de  V ainqueur  dans  les  jeux  publics , dé- 
terrée près  de  Tanagra , en  Béotie.  Du  reste,  on  ignore 
complètement  l’âge  de  ce  statuaire,  et  c’est  sans  aucune 
preuve  que  M.  Letronne  en  a fait  un  artiste  d 'une  ancienne 
école  (7).  Cette  notion,  à défaut  d’un  témoignage  histo- 

(1)  In  Toll.  Itinerar.  Ital.,  p.  66  ; voyez  plus  haut , au  mot  Calais. 

(2)  In  Protrept.,  p.  41,  ed.  Potter 

(3)  Creuzer,  Symbolik,  I,  i,  p.  150,  3e  édit.;  Ott.  Muller,  Æschyl.  Eumenid ., 
p.  179  ; Osann,  Annal,  dell’  Instit.  Archeol.,  t.  II , p.  149-54  ; cf.  Kunsblatt,  1830, 
n.  84,  p.  335. 

(4)  Schol.  Æschin.  adv.  Timarch.,  p.  747,  ed.  Reisk.  Voy.  Preller,  Polemon. 
Fragm.  xli,  p 72-73. 

(5)  Descript.  des  Antiq.  du  Cabin.  Durand,  n.  1434. 

(6)  Leake  , Mus.  crit.  Cantabr.,  II,  570;  Boeckh , Corp.  lnscr.  gr.,  n.  1582  ; 
Welcker,  Sylloge , etc.,  n.  158. 

(7)  Explicat.  d’une  Inscript,  grecq.,  etc.,  p.  28-29.  Ce  qui  a pu  induire  M.  Le- 
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rique  qui  l’autorisât,  ne  pourrait  résulter  que  de  la  teneur 
de  l’inscription  métrique  qui  contient  la  dédicace  du  mo- 
nument, et  de  la  forme  des  caractères.  Or,  l’inscription  est 
conçue  tout  entière  dans  le  dialecte  poétique  ordinaire, 
sans  rien  qui  appartienne  au  dialecte  béotien;  ce  qui  an-* 
nonce  manifestement  une  époque  récente;  et  la  forme  des 
caractères  n’a  rien  d’archaïque;  enfin,  le  mot  ênoeiffe  est 
un  idiotisme  sans  conséquence.  Je  rn’en  rapporte,  sur  tous 
ces  points,  au  jugement  de  MM.  Boeckh  et  Welcker. 

90.  Capïto  , affranchi  d’Arrius,  exerçant  la  profession 
de  sculpteur  sur  argent , ARGENTARIUS  (1). 

91.  Cartérïos9  peintre  de  portraits , contemporain  de 
Plotin,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  Vie  de  ce  philo- 
sophe par  Porphyre  (2).  C’est  en  vertu  de  ce  témoignage  , 
négligé  jusqu’ici  par  tous  les  historiens  de  l’art,  que 
M.  Creuzer  a proposé  de  rétablir  le  nom  de  Cartérios  sur 
la  Liste  des  anciens  Artistes  (3). 

92.  Casatus  Caratius,  qualifié  Fictiliarius  sur  une 
inscription  antique  (4);  un  de  ces  sculpteurs,  d’époque  ro- 
maine et  romains  eux-mêmes,  qui  exécutaient  de  petites 
figures  d'argile , Fictiles  (5),  tels  que  le  Summanus  Fic- 
tilis , dont  parle  Cicéron  (6),  et  X Hercules  Fictilis  de  Mar- 
tial (7). 

tronne  en  erreur,  c’est  cette  indication  donnée  par  M,  Sillig,  v.  Cephisias,  p.  140  : 
In  Inscript,  vetustiss.  ; mais  sur  quoi  se  fondait  cette  assertion  de  M.  Sillig  ? 

(1)  Gruter,  p.  dcxxxix  , 3.  Voy.  l’observation  faite  plus  haut,  p.  213-214,  n.  42. 

(2)  Vit.  Plotin.,  c.  1. 

(3)  Zur  Gemmenkunde,  p.  145,  24). 

(4)  Gruter,  p.  dcxliii  , 1 ; Schoepflin , Alsat.  illustr.,  t.  I,  p.  527  ; OrelH 
Inscript,  lat.  select.,  n.  4189. 

(5)  C’est  ce  que  Cicéron,  de  Nat.  Deor,  i,  26  , appellent  ceris  aut  FïCTILIBUS 
figuris  /ingéré. 

(6)  De  Divinat.,  i , 10. 

(7)  Âpophlhegm . 178. 
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93.  Célf.r,  célèbre  architecte  romain,  du  temps  de 
Néron.  11  fut  un  des  architectes  employés  par  Néron  pour 
l’exécution  du  grand  canal  navigable  du  lac  Averne  ; c’est 
ce  que  nous  apprenons  de  ce  passage  de  Tacite  (1)  : MA- 
PISTRIS  et  MAGHINATORIBYS  SEYERO  et  CELERE, 
quitus  ingenium  et  audacia  erat } etiam  quœ  natura  de- 
negavisset  y per  artem  tentare  et  viribus  principis  illu - 
dere.  Sur  la  foi  de  ce  témoignage,  M.  Osann  n’a  pas  hésité 
à rétablir  dans  l’histoire  de  l’art  le  nom  de  Celer  et  celui 
de  Sèvèrus , en  qualité  d’ architectes  de  Néron  , et  de  leur 
attribuer  la  direction  des  travaux  de  la  fameuse  JVIaison 
dorée  (2);  en  quoi  je  suis  tout  à fait  de  son  avis.  Mais  il  a 
négligé  une  notion  bien  curieuse  qui  justifie  complètement 
cette  opinion , et  qui  témoigne  de  l’usage  où  étaient  les  ar- 
chitectes romains  d’inscrire  leurs  noms  en  toutes  lettres,  et 
non  d’une  manière  furtive  et  indirecte  (3),  sur  les  monu- 
ments construits  par  eux.  Il  existe,  sur  une  des  colonnes 
antiques  de  la  basilique  de  Sainte-Agnes-hors-des-murs  y 
à Rome,  l’inscription  que  voici,  gravée  sur  Xabacus  du 
chapiteau  : 

CELERI 

NERONIS 

AYGYSTI.L 

A(rchitect)0. 

Cette  inscription  a été  publiée  d’abord  par  Fabretti  (4),  et 
citée  depuis  encore  par  Ficoroni  (5).  Il  n’est  pas  douteux 

(1)  Annal,  xv,  42  ; cf.  Sueton.  in  Néron.,  § xxxi. 

(2)  Kunstblatt , 1830,  n.  83,  p.  332. 

(3)  Comme  porterait  à le  croire  le  procédé  de  Sauras  et  de  Batrachos,  cité  par 
Pline , xxxvï  , 5 , 4 , et  invoqué  encore  en  dernier  lieu  par  M.  Letronne , Explicat. 
d’une  Inscript,  grecq.,  p.  47,  2) , avec  une  confiance  que  je  ne  saurais  partager. 
Voy.  à ce  sujet  mes  Questions  de  l’Histoire  de  l’Art,  où  j’ai  discuté  celle-ci , d'une 
manière  aussi  approfondie  qu’il  m’a  été  possible. 

(4)  Inscript.,  c.  x , n.  431,  p.  721. 

(6)  Piomb.  antich.  P.  I , c.  n , p.  15. 
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qu’elle  ne  se  rapporte  a Celer,  affranchi  et  architecte  de 
V empereur  Néron  ; et  Ton  peut  présumer  que  cette  colonne 
provient  d’un  des  édifices  de  Néron,  peut-être  même  de  la 
Maison  dorée . Quoi  qu’il  en  soit,  le  fait  que  constate  cette 
inscription  était  important  à rétablir  dans  l’histoire  de 
l’art,  à l’appui  du  nom  de  Céler,  qui  n’y  figurait  pas  en- 
core (1).  Je  ne  sais  ou  feu  M.  Petit-Radel  avait  puisé  la 
notion  d’un  Céler , architecte  romain,  employé par  Romulus 
à la  construction  du  mur  de  Ferentinum  (2).  Je  crains 
qu’il  n’y  ait  ici  quelque  grave  erreur  commise  par  le  savant 
auteur;  et  je  me  borne  à signaler  le  fait  à l’attention  des 
antiquaires. 

94.  Cenchramjs.  Ce  statuaire  ne  nous  était  connu  jus- 
qu’ici que  par  un  passage  de  Pline  (3),  ou  il  était  cité 
parmi  les  artistes  qui  se  distinguèrent  particulièrement  par 
l’exécution  de  statues  de  Comédiens  et  à' Athlètes.  Nous 
sommes  plus  éclairés  sur  son  compte,  au  moyen  de  la  dé- 
couverte récente  d’une  base  de  statue,  trouvée  en  1 840 
sur  X Acropole  d’ Athènes  et  portant  ce  fragment  d’inscrip- 
tion : 

.0AYMNH2T02  KEN 
EnOIHSAN , 

qu’il  n’est  guère  possible  de  rétablir  autrement  que  ne  l a 
proposé  M.  Ross  (4)  : ÏIOATMNHSTOS  KENXPAMI2.  Nous 
gagnons  à cette  restitution  la  notion  de  deux  sculpteurs , 
probablement  athéniens , qui  avaient  associé  leurs  talents 
dans  l’exécution  d’une  statue,  sans  doute  d’ Auteur  comique 
ou  d’ Athlète.  D’après  la  forme  des  lettres  et  le  caractère 

(1)  M.  Quatremère  de  Quincy  cite  pourtant  Céler  comme  architecte  de  Néron  , 
dans  son  Dictionn.  d’Architect.,  2e  édit. , au  mot  Céler. 

(2)  Monum.  Cyclopéens , p.  182. 

(3)  Plin.  xxxiv,  8,  19. 

(4)  Annal.  delV  Tnstit.  Archeol.,  t.  XII , p.  85. 
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propre  de  X orthographie , M.  Ross  conjecture  que  ces  deux 
artistes,  Poljmnestos  et  Cenchramis , dont  le  premier 
était,  suivant  toute  apparence,  le  maître  du  second,  doivent 
avoir  fleuri  dans  un  âge  plus  récent  que  l’archontat  d’Eu- 
clide,  probablement  entre  le  ive  et  le  me  siècle  de  notre 
ère;  c’est  encore  là  une  notion  curieuse  que  nous  acquérons 
par  ce  monument  attique. 

95.  Céphalion  (Z.  Sempronius y L.  L.),  artiste  connu 
en  qualité  de  sculpteur  sur  or  et  sur  argent , AURIFEX  , 
et  domicilié  à Rome,  dans  le  quartier  dit  hors  de  la  porte 
Flumentane,  ainsi  qu’il  résulte  d’une  inscription  publiée  par 
Marini  (1). 

96.  Céphisodoros.  M.  Sillig  a compris  dans  son  Cata- 
logue un  sculpteur  de  ce  nom,  qui  avait  exécuté,  en  com- 
mun avec  un  autre  artiste,  Æschramios y son  père  et  son 
maître,  une  statuette  de  bronze,  publiée  dans  plusieurs  re- 
cueils d’antiquités  (2) , qui  se  trouve  aujourd’hui  dans  notre 
Cabinet  des  Antiques.  Cette  notion  avait  été  généralement 
admise,  sur  la  foi  d’une  inscription  gravée  sur  chaque  cuisse 
de  cette  figure  et  lue  ainsi  : KA^ISOAOPOS  AISXPAMIOT.  A 
vrai  dire,  on  ne  conçoit  pas  trop  comment  on  avait  pu, 
d’après  cette  inscription  portant  le  nom  d’un  seul  person- 
nage, Caphisodoros , Ka<jpi<xo$«poç , fils  d’ Æschramios  y 
Aiff^papou , adopter  la  supposition  du  travail  en  commun 
de  deux  artistes , comme  l’avait  fait  M.  Sillig.  Quoi  qu’il 
en  soit,  il  est  constant  que  l’existence  du  statuaire  Caphiso- 
doros avait  été  au  moins  admise  par  tous  les  critiques,  par 

(1)  Att.  de  Frat.  Arval.,  t.  I , p.  254. 

(2)  Montfaucon,  Antiq.  Expliq.,  t.  III , part,  n,  n.  158  ; Malvasia,  Marm.  Fels., 
§ v,  c.  xxv,  p.  367  ; Recueil  du  comte  de  Thoms,  pl.  vi.  Guper  avait  cité  l’in- 
scription, Letlr.  à M.  Lacroze , n.  ix,  et  il  y lisait  : AI2KAAHHIION.  Pacciaudi , 
Monum.  Pelop t.  II,  p.  52,  1),  proposait  de  lire  ACKAAIl^ION  (non  AI- 
SKAAREION). 
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M.  Welcker(l),  plus  récemment  encore  par  M.  Boeckh(2); 
et  j’ai  à m’accuser  moi-même  d’avoir  reproduit  sans  examen 
cette  fausse  notion  (3).  Il  est  vrai  que  plus  tard  j’avais 
contribué  à la  rectifier  (4),  en  même  temps  que  M.  Le- 
tronne  (5),  qui  montrait  que  la  vraie  leçon,  soupçonnée 
déjà  par  Lanzi  (6)  , était  AI2KAAIII0I  ; d’où  il  résulte  que 
Caphisodoros  avait  dédié  cette  figurine  a Esculape ; ce 
qui  faisait  disparaître  d’un  seul  et  même  coup  les  deux 
sculpteurs  Caphisodoros  et  Æschramios,  C'est  effective- 
ment là  la  certitude  désormais  acquise  sur  ce  point,  et 
l’article  de  M.  Siliig  doit  être  rectifié  dans  ce  sens. 

97.  Mais,  par  forme  de  compensation  , nous  pouvons , en 
place  du  faux  Caphisodoros , ajouter  à la  Liste  dressée  par 
M.  Siliig  le  nom  de  Céphisodoros , statuaire  athénien,  qui 
exécuta  la  statue  de  P.  Corn.  Scipion  , questeur  et  propré- 
teur, érigée  par  le  peuple  d’Athènes.  La  base  de  ce  monu- 
ment, avec  l’inscription  : KH<£I20AQP02  EüOIHSEN  (7), 
s’est  conservée  jusqu’à  nous;  et,  fondé  sur  cette  inscription, 
M.  Welcker  avait  déjà  proposé  (8)  de  rétablir  dans  l’histoire 
de  l’art  le  nom  de  ce  statuaire  • athénien  Céphisodoros , 
de  l’époque  romaine  (9). 

98.  Céphisodotos.  L’article  consacré  à ce  statuaire, 
fils  de  Praxitèle , dans  le  livre  de  M.  Siliig,  est  sujet  à queî- 

(1)  Kunstblatt,  1827,  n.  83,  p.  330. 

(2)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  2861,  t.  II,  p.  558. 

(3)  Lettre  à M.  le  duc  de  Luynes,  p.  9,  2). 

(4)  Journ . des  Sav .,  mai  1834,  p.  289,  3). 

(5)  Annal,  dell'  lnstit . Archeol.,  t.  YI,  p.  222-224. 

(6)  Saggio,  etc.,  t.  II,  p.  400,  3). 

(7)  Pittakis,  Description,  etc.,  p.  228  ; Boeckh,  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  364. 

(8)  Kunstblatt , 1827,  n.  83,  p.  330. 

(9)  Le  personnage  romain  que  représentait  cette  statue  ne  pouvait  être  que  le 
P.  Cornélius  Scipion  , Quœslor  pro  Prœtore,  qui  fut  consul  en  l’an  737  de  Rome  , 
ou  son  père. 
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ques  rectifications  assez  importantes.  A l’appui  du  témoi- 
gnage du  Faux-Plutarque  (1),  qui  lui  attribue,  en  commun 
avec  son  frère  Timcirchos > l’exécution  des  statues  en  bois 
de  l’orateur  Lycurgue  et  de  ses  trois  fils,  érigées  dans 
VÉrechtheion  y nous  avons  maintenant  l’inscription  gravée 
sur  la  base  d’une  de  ces  statues , base  retrouvée  près  de  ce 
temple  même  et  portant  encore  les  traces  suivantes  des 
lettres  qui  y étaient  gravées  (2)  : 

AAO  I I E 

I . .S1STPA. . .BATH0EN 
OSPO.YEYKTOY  EP..E.< 

NE0HKE 

[KH<Mï0A0T]0£TlMA[PX]0 . EIIOIH2AN . 

I^es  ravages  du  temps  nous  ont  privés  de  la  connaissance  du 
personnage  que  représentait  cette  statue  et  de  celui  qui 
l’avait  dédiée;  mais  les  noms  des  deux  artistes,  bien  que 
l’un  et  l’autre  incomplets,  ont  été  rétablis  avec  toute  cer- 
titude, d’abord  en  vertu  du  témoignage  du  Faux-Plutarque, 
ensuite  sur  la  foi  de  l’inscription  suivante,  gravée  sur  le 
piédestal d’ une  autre  statue , retrouvé  au  même  endroit  (3)  : 
KH<FI20A0T02TIMAPX0S 
EPES1AAITON0EION 
0EOIENIAHNANE0HKAN  , 

qui  nous  a procuré  la  connaissance  d’un  nouvel  ouvrage  de 

(1)  Pseudo-Plutarch.  in  Vit.  Dec.  Rhetor.  v.  Lycurg.,  p.  843,  E.  Voyez  la 
discussion  à laquelle  j’ai  eu  occasion  de  soumettre  ce  texte  important  dans  mes 
Lettr.  Ârchéol.  sur  la  Peint,  des  Grecs,  Ire  Part.,  p.  81,  suiv. 

(2)  Cette  inscription  a été  publiée  par  M.  Ross  , Lettr.  à M.  Thiersch,  n.  5 , 
p.  13,  qui  a relevé  à cette  occasion  une  légère  erreur  commise  par  M.  Sillig  , 
dans  l’emploi  du  mot  pinxisse , sans  s’ëtre  aperçu  que  cette  erreur  avait  été  cor- 
rigée par  M.  Sillig  lui-méme,  p.  142;  Ligneas  imagines  FECISSE  , et  p.  450  : 
Ligneas  imagines  FECIT.  J’en  avais  fait  l’observation , Lettr.  Archeolog.,  etc.  , 
p.  87,  2 ) , et  je  ne  puis  que  la  maintenir. 

(3)  Ross,  Lettr.  à M.  Thiersch , n.  6,  p.  14,21). 
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ces  deux  statuaires , athéniens , du  dême  cVErêsidœ , la 
statue  de  leur  oncle  Théoxénidès,  dédiée  et  certainement 
aussi  exécutée  par  eux.  A cette  notion  neuve  pour  l’histoire 
de  l’art,  j’en  joins  une  autre  qui  n’est  pas  sans  intérêt,  celle 
que  la  famille  de  Praxitèle que  nous  savions  déjà  avoir 
été  athénien  (1),  appartenait  au  dême  ftÉrésidœ,  situé  sur 
la  branche  supérieure  du  Cèphisos , près  de  Céphisia , cir- 
constance qui  donna  lieu  sans  doute  au  nom  de  Céphiso- 
dotos  porté  par  l’aîné  des  fils  de  Praxitèle . 

Indépendamment  de  ces  deux  statues,  faites  en  commun 
par  Céphisodotos  et  Timarchos , la  seconde  desquelles  ne 
nous  a été  connue  que  par  l’inscription  qui  la  concernait , 
nous  possédions , sur  d’autres  travaux  exécutés  par  Cèphi- 
sodotos  seul,  un  renseignement  précieux,  dont  il  y a lieu 
de  s’étonner  que  M.  Sillig  n’ait  fait  aucun  usage  ; c’est  le 
passage  de  Pline  consacré  spécialement  à notre  Cèphiso- 
dotos , et  qui  est  ainsi  conçu  (2)  : Praxitelis  fîlius  Ce- 
phissodorus  (lis.  Cephisodotus)  et  arlis  hœres  juit ; cujus 
laudatum  est  Per  garni  SYMPLEGMÀ,  signum  nobile , 
digitis  corpori  venus  quant  marmori  impressis . Romœ 
ejus  opéra  surit  Latona  in  Palatii  delubro ; Venus  in  Pol~ 
lionis  Asinii  monumentis  ; et  intra  Octaviœ  porticus , in 
Junonis  œde , Æsculapius  ac  Diana.  Ce  symplegma , ou 
groupe  de  deux  figures  luttant  dans  une  intention  érotique, 
comme  celui  de  Pan  et  d ' Olympos , ouvrage  d ' Hèliodore, 
que  Pline  lui  oppose  quelques  lignes  plus  bas  (3),  était 

(1)  D’après  une  inscription  , trouvée  près  des  ruines  de  Thespis  et  publiée  par 
feu  M.  Dodwell,  A Tour,  etc.,  t.  II,  p.  513;  voy.  plus  bas,  à l’article  de 
Praxitèle. 

(5)  Plin,  xxxvi  ,5,4. 

(3)  Idem,  ibid.,  10  : Pana  et  Olympum  luctantes,. ..  quod  esJÀLTERVM  in  terris 
SYMPLEGMA  NOBILE.  L’intention  érotique  du  groupe  de  Céphisodotos  et  de 
celui  d’Héliodôros  a été  reconnue  par  M.  Welcker,  Rhein.  Mus.,  1834  , p.  490  , 
dontM.  Ott.  Jahn  a embrassé  l’opinion,  Zeitschrift  für  die  Alterthumswissenschaft , 


250 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


probablement  une  œuvre  de  sculpture  de  la  même  com- 
position et  du  même  genre  que  le  célèbre  groupe  de 
Dresde  (1),  dont  il  nous  est  parvenu  plusieurs  répétitions 
antiques,  et  qui  ne  peut  être  dérivé  que  d’un  original  cé- 
lèbre, tel  que  fut  certainement  celui  de  Céphisodolos,  sym- 
plegma  nobile.  Ces  notions  n’étaient  pas  inutiles  pour 
enrichir  l’article  de  Cèphisodotos  et  pour’compléter  l’idée 
que  nous  pouvions  nous  faire  du  mérite  de  cet  artiste , fils 
de  Praxitèle  et  héritier  de  son  talent  : P raxit  élis  fi  lia  s et 
artis  hœres. 

99.  Ch aron.  Il  est  fait  mention  de  cet  artiste , tsztwv  , 
dans  un  fragment  d’un  des  poëmes  d’Archiloque  (2),  et 
M.  Welcker  a proposé  d’ajouter  ce  nom  sur  la  Liste  des  an- 
ciens Artistes  (3);  mais  je  ne  sais  si  cette  désignation  suf- 
fit pour  regarder  le  personnage  auquel  elle  s’applique 
comme  un  véritable  artiste. 

100.  Chrestos,  artiste  grec  d’époque  romaine,  qui  tra- 
vaillait en  commun  avec  un  autre  artiste , nommé  Gauros. 
L’inscription  qui  nous  fait  connaître  ces  deux  sculpteurs, 
auteurs  d'un  bas-relief  mithriaque  du  musée  Pie-Clé- 
mentin,  est  gravée  sur  la  plinthe  de  ce  monument,  et  elle 
a été  depuis  longtemps  signalée  par  Zoëga  (4).  Le  titre  de 
IIATHP  que  prend  le  statuaire  Chrestos  est  sans  doute  ici 
un  titre  hiératique,  connu  dans  le  culte  de  Mithra;  et  j’en- 
tends de  la  même  manière  le  même  mot,  PATER,  gravé  à 

1841  , n.  91.  C’est  une  question  que  j’aurai  occasion  de  traiter  moi-même  dans 
la  IVe  de  mes  Lettres  Archéologiques  sur  la  Peinture  des  Grecs , relative  à la  Por- 
nographie. 

(1)  Augusteum , taf.  xcv  , xcvi  ; voy.  Boettiger’s  Archœol.  und  Kunst,  I , § vi , 
p.  1G5-174. 

(2)  Archiloch.  Fragm.  2.  Cf.  Aristot.,  Rhet.  m,  30. 

(3)  Kunstblatt,  1827,  n.  83. 

(4)  Abhandlungen , etc.,  149;  elle  est  ainsi  conçue  : XPHCTOC  IIATHP  KAI 
FATPOC  € nome  AN. 
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la  suite  du  nom  Dorypliorus , sur  le  trépied  qui  sert  de  base 
à un  candélabre  du  musée  du  Louvre  (1).  Ce  Doryphorus 
était  sans  doute  la  personne  qui  avait  dédié  le  candélabre, 
et  non  l’artiste  qui  l’avait  exécuté. 

101.  Chrysippus,  affranchi  de  X architecte  Cyrus  (2),  et 
architecte  lui-même,  employé  par  Cicéron  (3). 

102.  Q.  CfssoNius,  Q.  F.,  qualifié  ARCII1TECTO.  AU- 
GUSTOR , sur  une  pierre  sépulcrale,  publiée  dans  le  re- 
cueil de  Gruter  (4). 

103.  Clarianus,  Fabricant  de  vases  de  terre , nommé 
sur  plusieurs  inscriptions  romaines  de  la  Gaule  (5),  et  qui 
peut  bien  figurer  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes au  même 
titre  que  1* Arias  de  Sidon,  proposé  par  M.  Welcker  (6). 
Toutefois,  il  est  nécessaire  d’observer  que  de  pareils  vases 
de  terre  ne  méritent  d’être  admis  dans  l’histoire  de  l’art 
qu’autant  qu’ils  sont  décorés  de  figures  ou  d’ornements  en 
relief  qui  exigent  quelque  habileté  dans  la  plastique,  tels 
que  sont,  en  effet,  plusieurs  de  ces  vases,  de  fabrique  ro- 
maine, qui  se  rencontrent  dans  quelques-unes  de  nos  pro- 
vinces, notamment  aux  environs  de  Lyon,  qui  fut  un  des 
principaux  sièges  de  la  civilisation  romaine  dans  les 
Gaules. 

104.  Cléagoras.  Il  est  fait  mention  de  ce  personnage, 
comme  ayant  peint  des  songes  dans  le  Lycée  d’Athènes, 
K leayôpov. . . . zov  zcc  èvvm/icc  ev  Aujceua  yeypjxtporoç , dans  un 
passage  de  X Anab as e de  Xénophon  (7).  Mais  le  doute  qui 

(1)  Clarac , Notice,  etc.,  n.  90. 

(2)  Cicéron.  Epistol.  Famil.,  vit,  14  ; ad  Attic.,  n , 3 ; ad  Quint.  Fr.,  n,  2. 

(3)  Idem , ad  Attic.,  xiii,  29,  et  xiv,  9. 

(4)  Gruter,  p.  dxxxvii  , 4. 

(5)  Chorier,  Antiq.  de  Vienne,  p.  168;  Millin  , Voyage  dans  le  Midi  de  la  France, 

t.IY,  p.  114. 

(6)  Yoy.  plus  haut,  p.  228,  n 64. 

(7)  Xenoph.  Anabas.,  vu  , 8 , 1,  t.  Il  , p.  305,  ed  Weisk. 
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règne  sur  la  leçon  Ivuima,  corrigée  en  èvdmiot  par  Toup  (1), 
et  admise  par  quelques  éditeurs  (2),  a dissuadé  M.  Sillig 
d’admettre  le  nom  de  Clèagoras , en  qualité  de  peintre , 
sur  sa  Liste  des  anciens  Artistes  (3j.  J’ai  déjà  eu  occasion 
de  montrer  ailleurs  (4)  que  ces  scrupules  de  M.  Sillig 
n’étaient  pas  fondés;  que  la  vraie  leçon  était  bien  ivimv la  ; 
que  la  correction  èvomia  était  de  tout  point  inadmissible  ; et 
qu’en  se  fondant  sur  le  témoignage  clair  et  précis  de  l’his- 
torien attique,  on  devait  voir,  dans  ce  Cléagoras , un 
peintre , qui  avait  exécuté  dans  le  Lycée  une  suite  de  ta- 
bleaux représentant  des  apparitions  en  songe.  Depuis  que 
j’ai  publié  ces  observations,  j’ai  reconnu  que  M.  Letronne, 
à qui  je  reprochais  d’avoir  passé  ce  fait  sous  silence  dans 
son  travail,  tel  quil  l’avait  lu  devant  moi  a l’ Académie , 
en  avait  ajouté  en  note  la  mention  dans  son  livre, publié 
apres  la  lecture  du  mien  (5)  ; et  j’ai  vu  avec  satisfaction 
que  ce  critique , dont  les  idées  s’accordent  si  rarement 
avec  les  miennes,  avait  adopté,  au  sujet  de  Cléagoras,  la 
même  conclusion  que  moi,  c’est-à-dire  qu’il  le  regardait 
comme  un  artiste  ayant  peint  des  songes > èvvnvix  (et  non 
£vco7rta),  dans  le  Lycée  d’Athènes.  C’était  aussi,  sur  ce  point 
débattu  entre  tant  de  critiques,  l’opinion  d’Ott.  Müller(6); 
en  sorte  que  je  pourrais  me  croire  suffisamment  autorisé  à 
porter  le  nom  de  Cléagoras  sur  la  Liste  des  anciens  Ar- 
tistes. Cependant,  un  antiquaire,  à l’autorité  duquel  j’aime 
à déférer,  à cause  de  l’estime  profonde  que  j’ai  pour  son 
savoir  et  de  l’attachement  que  je  professe  pour  sa  personne , 

(1)  Epistol.  crit.,  p.  48,  ed.  Lips.;  cf.  Emendat.  in  Suid.,  P.  IV,  t.  II,  p.  474. 

(2)  Tels  que  Zeune  , qui  a admis  la  correction  êv«7uta  dans  son  texte , et 
M.  Larcher,  qui  a traduit  dans  ce  sens  la  phrase  de  Xénophon. 

(3)  Appendix,  p.  470. 

(4)  Peintur.  antiq.  inédit.,  p.  190  et  suiv. 

(5)  Lettres  d’un  Antiquaire,  etc.,  p.  349,  1). 

(6)  Handbuch,  etc.,  § 135  , 1.  p.  131. 
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M.  Welcker,  ayant  été  d’un  avis  contraire , je  suis  bien 
obligé  de  revenir  encore  sur  ce  point. 

Un  ancien  critique , Brodeau , avait  pensé  qu’il  ne  s’agis- 
sait ici  que  d 'un  écrivain  ayant  écrit  sur  des  songes, 
toc  ivvnv toc  yzypocyoToç.  Cette  idée,  que  M.  Letronne  déclare 
insoutenable , est  précisément  celle  qu’avait  eue  M.  Sillig, 
et  qui  a trouvé  un  nouvel  auxiliaire  en  M.  Welcker  (1);  ce 
savant  prétend  que  les  songes  du  Lycée,  de  la  main  du  fils 
(il  devait  dire  du  père ) d’un  devin  , ne  pouvaient  être 
que  des  écrits  satyriques  a l’adresse  des  sophistes  ; et 
il  ajoute  que  les  tt ivoctuoc  oveipoxpiuxa  ne  pouvaient  consti- 
tuer une  branche  de  l’art  de  peindre  qui  pût  faire  vivre 
ceux  qui  la  cultivaient , mais  que  c étaient  plutôt  des 
livres  d’explication  des  songes.  Mais,  indépendamment 
des  témoignages  que  j’avais  rapportés  (2)  , et  qui  prouvent 
qu’on  faisait  usage  de  petits  tableaux  peints  pour  la  di- 
vination par  les  songes,  il  existait  encore  d’autres  preuves 
classiques  de  ce  trait  de  mœurs  grecques,  preuves  déjà 
produites  par  M.  Lobeck(3),  et  dont  M.  Welcker  aurait  cer- 
tainement dû  tenir  compte.  Tel  est  ce  passage  d’une  Lettre 
d’Alciphron  (4)  : Tlocp'  ïvoc  twv  toc  IIINAKIA  izocpcc  to  Ïock%£ïov 
IIPOTI0ÉNTQN,  z aï  tovç  ovei povç  vnoxpiveaOou  vnoo,%opLév(ûV  ; car 
il  est  bien  évident  qu’il  ne  peut  être  question  ici  que  d’une 
exposition  de  petits  tableaux  peints  qui  avait  lieu  près 
du  temple  d’iacchos,  rendez-vous  des  charlatans  de  ce 
genre.  Ces  sortes  de  tableaux  sont  ceux  qui  sont  désignés 
par  Plutarque  (5)  sous  le  nom  d'ayvpTŒol  mvaxeç;  leur  ma- 

(1)  Allgem.  Literat.  Zeitung , octob.  1836,  p.  229. 

(2)  Plutarch.  in  Aristid.,  c.  xxvii  ; cf.  Pausan.  vi,  25,  4 ; vu,  25,  6,  et  ix,  39,  5. 

(3)  Aglaophamus,  t.  I,  p.  253,  K). 

(4)  Alciphron.  Epist.,  m , 59. 

(5)  Plutarch.  in  Caton.,  c.  m,  t.  II , p.  613,  Reisk.  : Tvfe  S’ ’ApiursiSov...  yevsuç 
y 7T£vta,  tous  fikv  eiç  ’ArïPTIKOYS  xaréêods  IRNAKAS  ; cf.  Idem,  in  Aristide 

C.  XXVII. 
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tière , qui  était  le  bois,  est  exprimée  dans  un  fragment  de 
Ménandre  (1);  et  leur  forme,  qui  était  celle  d’une  tablette 
carrée , n’est  pas  moins  clairement  indiquée,  aux  yeux  de 
M.  Lobeck,  dans  le  même  passage  de  Pausanias  (2)  que 
j’avais  cité  moi-même.  11  me  paraît  donc  démontré  que  la 
divination  parles  songes,  qui  faisait  vivre  toute  une  classe 
de  devins  de  carrefours,  s’effectuait  au  moyen  de  petits  ta- 
bleaux peints , Tiivaxia  oveipozpiTixa,  m'vaxsç  àyvpnzot,  et  que 
ces  sortes  de  tableaux  constituaient  réellement,  dans  l’art 
de  peindre,  une  branche  tout  à fait  subalterne,  qu’on  ne 
saurait  refuser  à l’antiquité;  d’où  il  suit  aussi  que  rien  ne 
s’oppose  à ce  que  le  Clèagoras,  cité  par  Xénoplion,  ait 
peint , dans  le  Lycée  d’Athènes,  des  apparitions  en  songe, 
qui  pouvaient  être,  pour  les  philosophes  habitués  à se  réu- 
nir dans  cet  édifice  public,  une  matière  à des  discussions 
intéressantes.  Je  maintiens  donc,  ou  plutôt,  j’introduis  sur 
la  Liste  des  anciens  Artistes,  ou  il  ne  figurait  pas  en- 
core, le  nom  du  peintre  Clèagoras  de  Phlionte,  de  la  gé- 
nération antérieure  à Xénoplion,  vers  la  xcie  olympiade. 

105.  Cléander  , architecte,  d’origine  grecque,  sans 
doute,  et  de  condition  d 'affranchi,  qui  construisit  des 
thermes  à Rome,  sous  l’empereur  Commode  (3).  Cette  no- 
tion, qui  enrichit  l’histoire  de  l’art  d’un  nouveau  nom 
d’artiste,  avait  été  signalée  par  M.  Osann  (4). 

1 06.  Cléodamos,  architecte  byzantin , du  temps  de  Gal- 
lien,  qui  fut  chargé  de  réparer  et  de  fortifier  les  villes  de 
l’empire  menacées  par  l’invasion  des  Goths,  conjointement 
avec  Athénœos  (5). 

(1)  In  Henioch.,  p.  71,  ed.  Meineck.  : ’Eixt  tou  2ANIAIOY. 

(2)  Pausan.  vii,  25,  G.  Voy.  Wyttenbach,  Ind.  Plutarch.,  v.  ütvâxiov  oveipo- 

xpl TIXOV. 

(3)  Lamprid.  vit.  Commod.,  c.  xvn. 

(4)  Kunstblatt , 1830  , n.  83. 

(5)  Trebell.  Pollion.  in  Gallien.,  § xiii.  Voy.  plus  haut,  p.  234,  au  mot  Athénœos. 
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1 07.  Cléoetas.  En  faisant  de  cet  artiste  un  statuaire  ne  a 
Sicyone  et  ayant  fleuri  vers  la  lxi6  olympiade,  M.  Sillig  a 
commis  une  double  erreur  de  lieu  et  de  temps,  qui  tenait  à 
la  manière  dont  il  a classé  les  artistes  du  nom  Aristo- 
cles , en  ne  voyant  dans  l’antiquité  que  les  deux  statuaires 
de  ce  nom,  appartenant,  l’un,  à Cydonie , l’autre  à Si - 
cyone,  et  en  ne  tenant  aucun  compte  des  artistes  du  même 
nom,  appartenant  à l’Attique  et  se  succédant  en  plusieurs 
générations,  que  nous  connaissons  maintenant  par  des  mo- 
numents at, tiques.  Le  fait  que  les  travaux  en  sculpture  de 
Cléoetas , qui  sont  cités  dans  l’histoire  de  l’art,  se  voyaient 
à Athènes , constitue,  à part  de  toute  autre  considération, 
une  présomption  en  faveur  de  l’opinion  qu’il  était  artiste 
athénien;  et,  d’un  autre  côté,  la  construction  de  YHip- 
paphésis  d’Olympie  ne  peut  remonter  aussi  haut  que  la 
lxi6  olympiade. Toutes  les  probabilités,  fournies  par  la  con- 
naissance que  nous  avons  de  la  famille  attique  des  Aristo- 
clè-Sy  se  réunissent  donc  pour  attribuer  Cléoetas  à cette 
famille,  et  pour  en  faire  un  contemporain  et  un  collabora- 
teur de  Phidias. 

108.  Cléoménès.  Au  sujet  du  second  des  artistes  de  ce 
nom,  fils  dé  Apollodoros  , et  auteur  de  la  Vénus  de  Médicis, 
M.  Sillig  aurait  peut-être  dû  remarquer  que  l’inscription, 
telle  qu’elle  se  lit  actuellement  sur  la  plinthe  : KÀEOMENHS 
AnOAAOAÜPOY  A0HNAIO2  EIIÜHSEN 9 a été  refaite  en  partie 
d’après  les  traces  de  l’anciene  inscription  presque  effacée 
par  le  temps,  mais  que  la  leçon  primitive  était  EIIOIEI  (1). 

1 09.  Une  omission  plus  grave  qu’a  commise  M.  Sillig,  dans 
son  article  sur  les  Cléoménès , c’est  celle  d’un  quatrième 

(1)  Visconti,  Oper.  var.,  t.  III,  p.  18.  M.  Thiersch , über  die  Epochen , etc., 
p.  288,  5),  a cependant  défendu  la  leçon  EÜÛHSEN , jugée  barbare  et  monstrueuse 
par  Visconti  ; et  il  est  certain  que  le  mot  EEIüHSEN  se  lit  sur  un  buste  en  bronze 
d’Auguste,  trouvé  à Herculanum , Bronz.  d’Ercolan.,  t.  I,  tav.  xlv;  cf.  Boeckh. 
Corp.  Inscr.  gr.,  t.  I,  p.  40. 
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artiste  de  ce  nom , probablement  de  la  même  famille  et 
athénien  aussi,  auteur  d’un  bas-relief  sculpté  sur  un  autel 
rond  de  la  galerie  de  Florence,  que  j’ai  publié  (1),  et  qui 
porte  l’inscription  : KAEOMENH2EIIOIEI.  Yisconti  avait 
décrit  ce  monument  et  rapporté  l’inscription  relative  à son 
auteur,  dans  son  Mémoire  sur  les  Clèoménés  (2),  et  il  avait 
cité  aussi  à cette  occasion  quatre  autres  ouvrages  attribués 
à un  statuaire  du  même  nom,  sur  la  foi  d’inscriptions  sem- 
blables, que  présentent  quatre  statues  de  la  collection  de 
Whilton-House,  deux  desquelles,  une  Amazone  et  une 
Euterpe,  sont  encore  inédites  (3). 

110.  Cléon,  architecte  lacédémonien , connu  par  une 
inscription  , gravée  sans  doute  sur  la  frise  de  quelque  édi- 
fice (4),  et  publiée,  d’après  les  papiers  de  Fourmont,  par 
M.  Boeckh  (5).  Cette  inscription  est  ainsi  conçue  : 
KAEQNÜEPIKAEIAA 
AAKEAAIM0NI02 
APXI..  KTONEI 

KAscov  II eppaleidoc  A axe^aifjLOVioç  dpy^iTey.zovsi. 

(1)  Monum.  inèd.  Orestèide , pi.  xxv,  p.  130,4). 

(2)  Oper.^var.,  t.  III,  p.  21-22.  M.  Sillig  a réparé  dans  ses  Addenda,  p.  487, 
l’omission  , que  je  relevais  ici.  Mais  comme  il  cite  seulement  M.  Uhden , sans  faire 
mention  de  Visconti  ni  de  Lanzi , dont  la  dissertation  , imprimée  récemment  dans 
le  recueil  de  ses  OEuvres  posthumes , t I , p.  333  et  suiv.,  est  la  plus  ancienne  de 
toutes  celles] qui  concernent  le  monument  en  question,  je  laisse  subsister  ma 
remarque. 

(3)  V Amazone  et  Y Euterpe  sont  décrites  dans  la  Description  ofthe  Atitiquilies  and 
Curiosities  in  Whilton-House,  by  Kennedy,  Salisbury,  in-4°,  1769,  p.  9 et  11.  Les 
deux  autres  statues,  publiées  dans  le  même  ouvrage,  sont  un  Faune,  pl.  ii,  p.  49, 
et  un  Cupidon,  répétition  du  type  antique  si  connu,  pl.  xii,  p.  50.  Du  reste, 
l’inscription  quifattribue  ces  statues  à Cléomènes  est  rapportée  seulement  de  cette 
manière  : by  Cleomenes.  Et  je  dois  dire  que  les  fraudes  de  toute  espèce  dont 
abonde'  celte  collection  de  Whilton-House  , rendent  cette  inscription  très- 
suspecte. 

(4)  La  désignation  de  temple  de  Lycurgue  repose  uniquement  sur  la  foi  de  Four- 
mont  ; elle  est  par  conséquent  sans  valeur. 

(5)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  1458.  Voy.  M.  Welcker,  Kumtblatt , 1827,  n.  84. 
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La  Forme  des  caractères,  si  toutefois  elle  a été  bien  re- 
présentée dans  la  copie  de  Fourmont,  n’indique  pas  une 
ancienne  époque;  d’un  autre  coté,  rien  n’y  accuse  non  plus 
une  époque  romaine. 

111.  L.  Coelius,  L.  L.,  qualifié  STATVARIUS,  sur  une 
inscription  latine  de  Vérone  (1),  doit  être  rétabli  sur  la  Liste 
des  anciens  Artistes,  en  qualité  de  Statuaire . 

112.  Goios,  sculpteur  en  bronze  , d’une  très-ancienne 
époque,  qui  exécuta  un  casque  votif  trouvé  à Oiympie(2); 
l’inscription  qu’il  y avait  gravée,  en  lettres  d’une  forme 
très-archaïque,  était  ainsi  conçue  : K oïog  [xoc  (pe)  n oetrev  (3). 

113.  Colocastus,  jeune  peintre  en  mosaïque,  JYLVSICA- 
RIVS  (MVSIVAR1VS),  nourri  dans  quelque  grande  mai- 
son romaine,  connu  par  son  épitaphe  (4).  M.  Orelli,  qui  a 
rapproché  cette  inscription  de  celle  d’un  autre  artiste  en 
mosaïque,  qualifié  MVSEIARIUS  (5),  a très-bien  expliqué 
la  signification  de  ces  deux  mots,  qui  exprimaient  la  même 
idée  sous  deux  formes  différentes  (6). 

114.  Colotès.  Relativement  à la  patrie  de  cet  artiste, 
qui  était  de  Paros,  M.  Sillig  n’a  cité  que  le  témoignage  de 
Pausanias  (7).  Mais  il  existe  un  monument,  qui  vient  à 
l’appui  de  cette  tradition,  et  qui  11’eut  pas  dû  être  passé 
sous  silence;  c’est  la  colonne  cannelée  (8),  portant  une  dé- 
dicace à Artémis  d’une  statue,  ouvrage  de  Colotés  de  Paros. 

(1)  Gruter,  p.  dcxl  , 9. 

(2)  Boeckh,  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  34  , t.  I,  p.  48  ; cf,  Addend.,  p.  886  ; Welcker, 
Kunstblatt,  1827,  n.  83. 

(3)  Je  ne  sais  pourquoi  M.  Letronne , Explicat.  d’une  Inscript.  grecq.,  etc., 
p.  29,  3) , regarde  les  lettres  ÇOI02  comme  la  fin  d’un  nom  : ....xoXoç.  11  n’y  a 
aucune  trace  de  lettres  avant  celte  finale,  qui  a été  prise  par  MM.  Rose,  Boeckh 
et  Welcker  pour  le  nom  même. 

(4)  Gruter,  p.  dcliv,  1. 

(5)  Voy.  plus  bas,  au  mot  Nicéphorus. 

(6)  Inscript . lat.  sel.,  n.  4238. 

(7)  Pausan.  v,  20 , 1 . 

(8)  Pacciaudi , Monum.  Peloponn.,  t.  1 , p.  48  , sq<p 
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La  partie  de  cette  inscription,  relative  à l’artiste,  forme  un 
vers  hexamètre , dans  la  restitution  qu’en  a proposée 
M.  Boeckh  (1),  suivi  par  M.  Welcker  (2)  : T«  Ilapiw  tt oin^ct 
KoAwreco,  ov  voie  <jp evytov.  Il  est  vrai  que  le  nom  de  l’artiste  est 
presque  entièrement  dû  lui-même  à la  restauration.  Mais 
cette  restauration  renferme  tous  les  éléments  d’une  certi- 
tude presque  complète;  et  indépendamment  delà  patrie  de 
Colotesy  que  nous  apprend  cette  inscription,  nous  lui  de- 
vons encore  la  connaissance  de  cette  statue  de  Diane> 
érigée  sur  une  colonne  votive. 

115.  Core.  M.  Sillig  a cru  pouvoir  admettre  sur  sa  Liste 
cV anciens  Artistes  ce  nom  propre  de  la  Jeune  fille  corin- 
thienne, à laquelle  Athénagore  attribue  l’invention  de  la 
plastique  (3).  Mais,  en  rapprochant  le  texte  de  l’auteur 
grec  de  celui  de  Pline  (4),  qu’il  semble  avoir  eu  sous  les 
yeux,  il  paraît  évident  que  les  mots  Kopy ïç  K opivQiocç  ne  doi- 
vent s’entendre  que  de  la  Jeune  fille  Corinthienne . Le  mot 
Kopvi  ne  s’employait  comme  nom  propre  que  pour  désigner 
Proserpine , la  Jeune  fille  par  excellence;  et  je  doute  qu’on 
ait  jamais  donné  à une  femme  grecque  ce  nom  consacré 
pour  une  déesse. 

116.  Coroebos,  artiste  des  temps  mythologiques,  cité  par 
Pline  (5),  comme  le  premier  auteur  des  poteries  attiques; 
notion  qui  n’a  sans  doute  rien  d’historique,  si  ce  n’est  la 
haute  antiquité  à laquelle  cette  tradition  fait  remonter  l’in- 
vention de  ces  poteries  attiques  et  que  je  regarde  comme 
un  fait  réel. 

(1)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  24 , t.  I , p.  39-41. 

(2)  Sylloge , etc.,  n.  120,  p.  1G4,  sqq. 

(3)  Athenag.  Légat,  pr.  Christ.,  § xiv,  3,  p.  99,  ed.  Lindn.  : Koù  Ko'p?? 
Koptvôi'aç...  à 7ro  os  tÿjç  Kdpyjç  y xopoTvXoccrTiXY]  evpédyj. 

(4)  Plin.  xxxv,  12,  43  : Fingere  in  argilla...  Dibutades...  primas  invenit  Co- 
rinihi,  F1LIAE  opéra , quœ  capta  amore , etc. 

(5  Idem  , vu  , 50. 
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117.  M.  Kossutius  Cerdon,  statuaire  grec , de  l’époque 
romaine,  auteur  de  deux  statues  de  jeunes  Satyres 9 trouvées 
en  1775  dans  les  ruines  de  la  villa  d’Antonin  le  Pieux,  à 
Lanuvium{\ ).  Ces  deux  statues,  passées  depuis  dans  le 
Musée  Britannique  y ont  été  publiées  (2),  et  le  nom  de  l’artiste 
se  lit  sur  le  tronc  d'arbre  qui  sert  d’appui  à la  figure,  de 
deux  manières  : MAAPXOS  KOSSOYTIOS  KEPAQN  EIJOIEI  ; 
et  : MAAPKOS  KOSSOYTIOS  MAAPXOY  AriEAEYOEPOS  KEP- 
AQN  EIIOIEI,  qui  ne  donnait  pas  lieu  au  doute  exprimé 
par  l’éditeur  des  marbres  britanniques,  c’est  à savoir,  si  la 
statue  qui  porte  cette  seconde  inscription  est  l’ouvrage  d’un 
affranchi  de  l’auteur  de  la  première.  C’est  bien  le  même 
sculpteur  qui  a exécuté  les  deux  figures  ; et  ce  sculpteur 
était  un  grec,  nommé  Kep&av,  affranchi  de  M.  Cossutius, 
dont  il  avait  pris,  selon  l’usage  romain,  le  nom  et  le  pré- 
nom. Quant  à la  question,  soulevée  par  Hirt  (3),  si  le  tronc 
d’arbre  ou  se  trouve  cette  seconde  inscription  appartient  à 
la  statue,  j’avoue  qu’elle  me  paraît  sans  importance,  attendu 
que  l’inscription  de  la  première  statue,  placée  de  la  même 
manière  sur  un  tronc  d’arbre,  est  parfaitement  antique,  au 
point  que  les  lettres  en  ont  été  en  partie  effacées  par  suite  de 
l’oxydation  d’un  crampon  de  bronze  employé  dans  une  res- 
tauration antique.  11  ne  saurait  donc  exister  le  moindre 
doute  sur  l’authenticité  des  deux  inscriptions,  non  plus  que 
sur  l’existence  de  l’auteur  des  deux  statues , M.  Cossutius 
Cerdon , affranchi  de  Marcus ; et  c’est  avec  toute  raison 
que  M.  Welcker  avait  proposé  de  rétablir  son  nom  sur  la 
Liste  des  anciens  Artistes  (4). 


(1)  Dallaway,  Anecdots  of  the  Arts  in  England , p.  308  (et  de  la  traduct.  de 

Millin,  t.  II,  p.  45). 

(2)  Marbles  of  the  Mus.  Brit.,  P.  II , pl.  xxxni  et  xlih. 

(3)  Dans  Wolf,  Analect.,  t.  I , p.  136. 

(4)  Kanstblatt , 1827,  n.  83. 
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118.  Au  sujet  d’un  autre  artiste,  du  même  nom, mais  romain 
de  nation , et  architecte  de  profession  , Décimius  Cossutius, 
fils  de  Publias,  qui  dirigea  la  construction  de  l’ Olympieion 
d’Athènes,  aux  frais  d’Antiochus  IV  Épipliane,  roi  de  Sy- 
rie (1),  M.  Sillig  eût  pu  ajouter  aux  témoignages  qu’il  a 
produits  celui  de  l’inscription  attique,  trouvée  précisément 
sur  remplacement  de  ce  temple,  et  qui  était  sans  doute 
gravée  en  quelque  endroit  du  monument.  Cette  inscription, 
publiée  d’abord  par  feu  Dodwell  (2),  était  ainsi  conçue  : 

AEKMOS 

KOSSOYTIOS 

rTOIÏAIOY 

PQMAI02. 

119.  Crésilas.  Le  nom  de  cet  artiste  célèbre  avait  été  dé- 
figuré de  plusieurs  manières  dans  les  textes  et  même  sur  les 
monuments  antiques;  et  ce  n’est  que  par  la  découverte  toute 
récente  d’un  de  ces  marbres,  trouvé  sur  X Acropole  d’A- 
thènes, que  nous  avons  appris  son  véritable  nom  , en  même 
temps  que  nous  avons  pu  nous  former  une  idée  juste  d’un 
de  ses  principaux  ouvrages,  et  acquérir  aussi  la  notion 
certaine  de  l’époque  ou  il  a vécu. 

C’est  sous  le  nom  de  Ctésilaiis,  Kr/j (jikaoq,  contracté  do- 
riquement  en  K r/îGtlâç,  que  cet  artiste  figure  dans  le  livre 
de  M.  Sillig,  qui  lui  attribue,  sur  la  foi  de  Pline  (3),  une 
des  statues  d 'Amazones,  produites  dans  le  concours  d’E- 
phèse,  celle  qui  obtint  le  troisième  rang,  et,  d’après  un 
autre  passage  de  Pline  (4),  une  statue  de  Guerrier  blessé  et 


(1)  Vitruv.  Prœf.  1.  vii  ; Vell.  Pat.  i,  10  ; cf.  Liv.  xli  , 20  ; Athen.,  v,  p.  194  , 
A;  Strabon.,  ix , p.  39G. 

(2)  A Tour,  etc.,  t.  I,  p.  391;  cf.  Boeckh.  Corp.  Iriser,  gr.,  n.  3G3. 

',3)  Plin.  xxxiv,  8 , 19  : Hœc  est  Polycleli , Proxima  ab  ea  Phidiœ,  Tertia 
Cresilæ. 

(4)  Ibidem,  14  : Crésilas  vulneratum  deficientem , in  quo  possit  intelligi  quan- 
tum restet  animas , et  Olyrnpium  Periclem  , dignum  cognomine. 
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mourant  y ainsi  qu’une  statue  de  Périclès,  enfin,  un  Dory- 
phore et  une  Amazone  blessée,  cités  dans  un  troisième 
passage  de  Pline  (1),  comme  l’ouvrage  d’un  sculpteur  Dési- 
laüs.  Mais  c’est  à l’aide  de  corrections  arbitraires  et  con- 
traires au  texte  des  manuscrits  qui  donnaient,  sur  le  pre- 
mier passage  de  Pline,  les  leçons  Cresillœ  et  Clesilœ 9 et  sur  le 
second  le  véritable  nom  Crèsilas,  tandis  que,  dans  le  troi- 
sième, le  nom  Desilaüs , transcription  du  grec  Ày ivikaoi, 
pouvait  être  maintenu  sans  difficulté,  comme  nom  grec 
régulièrement  formé;  c’est,  dis-je,  à l’aide  de  corrections 
arbitraires,  que  M.  Sillig  a introduit  dans  l’histoire  de  l’art 
un  prétendu  Ctèsilaiïs , qui  ne  devait  pas  y figurer,  au  lieu 
du  véritable  Crèsilas,  qu’il  faut  y rétablir.  Le  même  nom, 
légèrement  altéré,  s’était  déjà  rencontré  sur  une  base  de 
statue , trouvée  dans  les  ruines  dèHermione  en  Argolide, 
et  publiée  par  M.  Boeckh  (2),  d’après  les  papiers  de  Four- 
mont;  on  y lisait  : KPE2IAA2  EIIOIESE  KTAONlAraç,  que  le 
savant  philologue  avait  cru  pouvoir  restituer  de  cette  ma- 
nière : Kpso-o-t&xç  etïoiyige  K vdcôviocTaç  ; et,  sur  la  foi  de  cette  in- 
scription ainsi  restituée,  M.  Welcker  avait  proposé  d’ajouter 
le  nom  de  Cressidas , de  Cydonie,  sur  la  Liste  des  anciens 
Artistes  (3).  Mais  c’était  KPE2IAAS,  KpY}<7tXàç,  et  non  KPE- 
2IAA2,  Kpeo'o’t^aç,  qu’il  fallait  lire  sur  le  marbre  d’Her- 
mione,  de  même  que  c’est  le  nom  de  Crèsilas  qu’il  faut 
rétablir  dans  les  deux  passages  de  Pline  appliqués  au  faux 
Ctèsilaiïs  ; et  nous  en  avons  acquis  la  certitude  par  un 
marbre  attique,  dernièrement  découvert  sur  X Acropole 
d’Athènes,  et  publié  par  M.  Ross  (4);  c’est  une  base  carrée , 
qui  porta  la  statue  du  général  athénien  Diitréphes , et  sur 

(1)  Plin.  xxxiv,  8,15:  Desilaüs  Doryphoron  et  Amazonem  vulneratam. 

(2)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  1195. 

(3)  Kunstblatt , 1827,  n.  83. 

(4)  Lettr.  à M.  Thiersch,  n.  3,  p.  12. 
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laquelle  était  gravée , en  anciens  caractères  attiques,  l’in- 
scription que  voici  : 

HEPM0PYK02 

AIEITREOOI 

APARXEN 

KRE2IVAZ 

EPOE2EN 

Il  résulte  de  cette  inscription  qu  H ermoly  ko  s con- 

sacré, en  guise  d’ offrande  ou  de  prémice  ( a Minerve 
Poliade)  la  statue  de  son  père  Diitréphès , et  que  cette 
statue  était  l’ouvrage  du  sculpteur  Crésilas.  En  rapprochant 
cette  notion,  si  précieuse  à tous  égards,  de  l’indication  que 
nous  donne  Pausanias  (1)  de  la  statue'  du  général  athénien 
Diitréphès  y tué  dans  un  combat  livré  la  3e  année  de  la 
xcie  olympiade,  laquelle  statue,  placée  à l’entrée  de  X Acro- 
pole , le  représentait  percé  de  flèches  : üAyja-iov  sort  A u- 
Tpsçp ovç  %oc1y.qvç  aviïpiàç  oïgtolç  BsêAvjpivoç , il  reste  prouvé 
que  c’est  la  base  de  ce  monument  que  nous  venons  de  re- 
couvrer; et,  si  l’on  met  en  regard  de  ce  fait,  maintenant 
acquis  avec  toute  certitude  à l’histoire  de  l’art,  le  passage 
de  Pline  que  voici  : Crésilas  (et  non  Ctesilas ) VVLNERA- 
TVM  DEFICIENTEM,  in  quo  possit  intelligi  quantum 
restet  animœ , il  devient  manifeste  que  cette  statue  de 
Guerrier  blessé  et  défaillant , ou  l’agonie  était  si  bien 
exprimée  qu ’on  y sentait  tout  ce  qui  restait  de  vie  au 
Guerrier  mourant,  est  précisément  cette  statue  de  Diitré- 
phès, percé  de  flèches,  qui  avait  excité  à un  si  haut  degré 
l’intérêt  de  Pausanias.  Voilà  certainement  une  des  notions 
les  plus  précieuses  que  nous  ayons  pu  recueillir,  à défaut 
du  monument  même;  et  je  n’ai  pas  besoin  d’ajouter  qu’il  ne 
reste  plus  le  moindre  appui  à l’ancienne  opinion,  déjà 


(1)  Pausan.  i , 23,  2 
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réfutée  par  Winckelmann  (1),  que  le  Gladiateur  mourant 
du  Capitole  fût  une  copie  du  Guerrier  blessé  et  mourant 
de  Crésilas  (2).  La  date  de  l’exécution  de  la  statue  de  Diitré- 
phès,  qui  doit  s’éloigner  très-peu  de  celle  de  sa  mort,  ou 
de  la  3e  année  de  la  xcie  olympiade,  414  avant  J.  C., 
marque  ainsi  l’époque  florissante  de  Crésilas;  et  cette  induc- 
tion se  trouve  tout  à fait  d’accord  avec  la  forme  des  carac- 
tères employés  dans  l’inscription  , qui  est  celle  des  lettres 
attiques,  antérieure  à l’archontat  d’Euclide.  Crésilas , au- 
teur des  statues  d Diitréphès } de  Périclès  V Olympien , dig- 
nus  cognomine , et  de  X Amazone,  produites  en  concours 
avec  Poljctète  et  Phidias , doit  donc  être  rangé  parmi  les 
plus  habiles  artistes  du  siècle  de  Périclès;  et  ce  n’est  que  de 
nos  jours  qu’il  a repris,  sur  cette  liste  glorieuse,  sa  place 
certaine,  avec  son  véritable  nom. 

Ce  grand  statuaire,  dont  les  principaux  ouvrages y exé- 
cutés pour  des  Athéniens,  étaient  érigés  à Athènes,  était- il 
athénien  lui-même,  ou  bien,  était-ce  le  même  sculpteur, 
natif  de  Cydonie  en  Crète,  qui  fut  l’auteur  de  la  statue 
dédiée  à Hermione?  Cette  seconde  supposition  peut  pa- 
raître la  plus  plausible,  d’après  la  forme  dorique  de  son 
nom  ; toutefois , sans  qu’il  y ait  à cet  égard  aucune  certitude  ; 
car  il  a bien  pu  exister  deux  statuaires  du  même  nom  de 
Crésilas 9 l’un  Athénien , l’autre  Cydoniate;  et  c’est  une 
circonstance  que  nous  avons  déjà  eu  lieu  de  constater  dans 
la  classe  des  artistes  du  nom  d ' Aristoclès.  Mais,  c’est  par 
une  erreur  qui  me  semble  évidente  que  l’on  a fait,  d’un 
artiste  cydoniate,  nommé  Crisias,  et  auteur  d’un  encensoir 
de  bronze 9 dédié  à Minerve  Tritogénis , du  produit  d’une 

(1)  Werke , t.  III  ; Vorrede , p.  xxxvn-xxxviu. 

(2)  J’ai  moi-même  contribué  à bannir  cette  fausse  notion  du  domaine  de  l’his- 
toire de  l’art  ; voy.  mes  Observât,  sur  la  statue  du  prétendu  Gladiateur  mourant 
du  Capitole,  p.  1-17  (extrait  du  Bulletin  universel  des  Sciences,  sect.  vu,  août  1 830). 
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dime  (1  ) , le  même  statuaire,  que  notre  Crèsilas  de  Cy- 
donîe  (2).  D’abord,  la  leçon  Kpcn'aç,  donnée  par  les  ma- 
nuscrits, n’a  pu  être  convertie  en  Kpyjc-iAàç,  que  par  une  de 
ces  corrections  arbitraires  que  rien  n’autorise  et  ne  justifie. 
Ensuite,  il  est  contraire  à toutes  les  probabilités  d’attri- 
buer à un  statuaire  de  la  grande  école  et  à un  artiste  du 
premier  ordre,  tel  que  notre  Crèsilas , un  travail  subal- 
terne, tel  que  celui  de  cet  encensoir , quelque  mérite  d’exé- 
cution qu’il  pût  y avoir  dans  ce  meuble  sacré,  dédié  à Mi- 
nerve. Je  retrancherai  donc  sans  difficulté  de  la  liste  des 
ouvrages  de  Crèsilas  celui  dont  il  s’agit;  et  je  rétablirai 
sur  celle  des  anciens  artistes  le  nom  de  Crisias,  de  Cydonie, 
qui  avait  été  omis  par  M.  Sillig. 

120.  Crisias,  de  Cydonie,  artiste  mal  à propos  confondu 
avec  Crèsilas , de  Cydonie,  ainsi  qu’il  a été  dit  à l’article 
précédent.  Cet  artiste  est  connu  par  une  inscription  métri- 
que relative  à un  encensoir  de  bronze , dç  tï vp-ija,  dédié  a 
Minerve  Tritogénis,  du  produit  d’une  dime. 

121.  Critios.  C’est  encore  un  grand  nom  d’artiste  athé- 
nien, dont  la  véritable  forme,  Critios , et  non  pas  Critias , 
méconnue  jusqu’ici  et  altérée  dans  tous  les  textes  antiques, 
nous  a été  rendue  par  deux  inscriptions  attiques  récemment 
découvertes.  L’une , malheureusement  trop  mutilée,  dans 
la  partie  qui  concerne  la  dédicace,  pour  pouvoir  être  res- 
tituée avec  certitude,  nous  fait  au  moins  connaître  les  noms 
des  deux  artistes,  auteurs  du  monument;  elle  se  lisait  sur 

(1)  Brunck,  Analect. , t.  III,  p.  174,  Carm.  cxix  ; cf.  Jacobs.  Animadv., 
t.  XI , p.  355-356. 

(2)  C’est  une  conjecture  de  M.  Meinecke , Delect.  Poët.  Anthol.  Grœc.  , 
p.  235-236,  admise  et  reproduite  en  dernier  lieu  par  M.  Letronne,  Explicat. 
d’une  Inscript,  cjrecq. , p.  29,  8).  En  citant  au  même  endroit,  9),  l’inscription 
d’Hermione , ce  critique  dit  qu’elle  était  placée  sous  une  autre  statue,  bien  qu’ici  il 
s’agît  en  eilet  d’un  encensoir,  rc vpïvç.  C’est  une  inadvertance  qu’il  suffit  de  relever. 
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une  base  ronde , de  marbre  blanc,  trouvée  en  1835  sur 
F Acropole  d’Athènes,  et  il  en  reste  les  lettres  que  voici  (1)  : 

.....  A*KAI.0*IC/n.EOETEN 

ENAIAIAHARXENOAOEN 

[KRITI]0*  KA1  NE^OTE^EPOIE^ATEN 

Il  s’agit  évidemment  d’une  statue  dédiée , en  guise  de  pré - 
mice,  à Minerve , par  deux  personnages,  dont  le  nom  nous 
reste  inconnu,  l’un  et  l’autre  athéniens,  du  dème  d’Oe,  la- 
quelle statue  avait  été  exécutée  en  commun  (2)  par  les 
deux  sculpteurs , Critios  et  Nésotès.  A la  vérité , le  nom  du 
premier  de  ces  artistes  est  ici  réduit  à la  finale  oç  ; mais  la 
restitution  Kptrtoç  est  rendue  certaine  par  une  seconde  in- 
scription, gravée  sur  un  piédestal  carré , de  marbre  blanc, 
trouvé  pareillement  sur  X Acropole  d’Athènes,  en  1839;  la 
voici , telle  qu’elle  a été  publiée  par  M.  Ross  (3)  : 

Eni-ARINO  ...  u- 1 l-NHO  — u • • • N 
KRITIO*KAINE*IOTE*EPO  • * • ATEN 

Ici,  le  nom  Kptrtoç,  écrit  en  entier,  et  pareillement  associé 
à celui  d’un  second  artiste , Nésiotès,  et  non  Nésotès , diffé- 
rence qui  ne  peut  être  attribuée  qu’à  une  inadvertance  de 
l’ancien  lapidaire,  ne  comporte  pas  la  moindre  incertitude. 
C’est  donc  aussi  le  nom  de  Kptnoç,  d’une  forme  peu  com- 
mune, qu’il  faut  rétablir,  au  lieu  de  celui  de  Kpm'aç,  qui  est 
la  forme  proprement  ionienne  et  attique,  dans  les  textes  de 
Pausanias  (4)  et  de  Lucien  (5),  ou  ce  sculpteur  athénien  est 

(1)  Kunstblatt,  1836,  n.  16. 

(2)  Cette  association  de  deux  artistes  qui  s’exprimait  comme  ici  par  l’emploi 
du  duel  à l’aoriste , nous  était  déjà  connue  par  l’exemple  des  deux  statuaires 
thébains,  Hypathodôros  et  Aristogiton , dont  l’inscription  publiée  par  feu  Dod- 
well,  a Tour,  t.  II,  p.  509  , a été  reproduite  et  expliquée  par  M.  Boeckh,  Corp. 
Inscr.  gr.,  n.  25,  t.  I , p.  41-42. 

(3)  Lettre  à M.  T hier  s ch , n.  2,  p.  5-8. 

(4)  Pausan.  i,  23,  11  , et  vi , 3,  2.  Dans  un  autre  passage,  i,  8,  5 , le  nom 
de  Critios  se  lit  au  génitif,  Kpiriov , qui  appartient  aux  deux  formes  Kpirioç  et 
Rptrtaç. 

(5)  Lucian.  Philopseud.,  § 18,  et  Prœcept.  Rhet.,  § 9. 
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mentionné;  de  même  que  c’est  le  nom  Critius , et  non  Cri- 
tias, qu’il  faut  lire  dans  Pline  (1),.  où  la  même  faute  a été 
commise,  sans  doute  par  la  main  des  copistes,  peu  familiers 
avec  le  nom  de  Critius , et  habitués  au  contraire  à celui  de 
Critias . Quant  à Nésiotes  ou  Nésotès,  il  en  sera  parlé  plus 
bas,  à l’article  qui  le  concernera. 

Une  notion  importante , qui  résulte  de  la  seconde  in- 
scription , c’est  qu’elle  se  rapporte  à la  statue  de  YHopli- 
todrome  Épichcirinos , mentionnée  par  Pausanias  (2) , 
comme  ouvrage  de  Critias  (Critios);  car  le  rapproche- 
ment de  la  première  ligne  de  cette  inscription  et  du  texte 
de  l’écrivain  ne  permet  guère  de  la  restituer  autrement  que 
ne  l’a  proposé  M.  Ross  : 

Et uyotpïvoç  àvéQnxev  Ôn^troâpopLog. 

Ce  qui  semble  résulter  encore  de  ce  double  témoignage, 
c’est  que  Critios,  nommé  seul  par  Pausanias,  quoiqu’il  eût 
un  collaborateur,  nommé  en  second  sur  le  marbre,  était 
le  maître  de  Nésiotes,  qu’il  avait  associé  à ses  travaux.  La 
même  induction  peut  se  tirer  des  passages  comparés  de 
Pausanias  (3)  et  de  Lucien  (4),  où  il  est  question  du 
groupe  des  statues  d’Harmodios  et  d’Aristogiton , exécuté 
en  commun  par  Critios  et  Nésiotes  ; le  premier  de  ces  au- 
teurs ne  nomme  que  Kritios  ; le  second  parle  de  Kritios  et 
de  Nésiotes;  et,  du  reste,  dans  tous  les  témoignages  qui 
les  concernent  en  commun , aussi  bien  que  sur  nos  deux 
inscriptions,  le  nom  de  Critios  est  toujours  placé  avant 
celui  de  Nésiotes  ; ce  qui  indique  évidemment  une  sorte 
de  supériorité  relative,  qui  tient  à l’âge  et  au  mérite.  Rien 

(1)  Plin.  xxxiv,  8 „ 19. 

(2)  Pausan.  î , 23,  1 1 : È7rt^aptvou...  t^v  stxo'va  ènoîvjes  Kpin'aç  (lis.  Kpnioc,  ). 

(3)  Idem  , i , 8,  5 : Twv  Sè  uvSpidvTMv,  o't  ehi  Kpn  tou  t iyyri» 

(4)  Lucian.  Philops.,  § 18  : Tà  Kpnioo  tou  (lis.  xat)  Nyjatc-jrou  nXdop.onsc 
foryjxsv,  oi  Tupavvoxrovoe. 
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u’est  donc  plus  conforme  à l’ensemble  de  ces  témoignages 
et  plus  naturel  en  soi , que  de  regarder  Critios  comme  le 
maître  de  Nésiotès;  et  c’est,  d’ailleurs,  un  fait  certain , que 
Critios  était  considéré  dans  l’antiquité  comme  un  chef 
d'école,  puisque  Pausanias  cite  un  statuaire,  Damocritos 
de  Sicyone,  qui  remontait  jusqu’à  lui  au  cinquième  de- 
gré (1).  Cette  manière  de  rendre  compte  de  l’association 
de  Critios  et  de  Nésiotès,  dans  des  travaux  d’art  qui  se 
rapportaient,  suivant  toute  apparence,  à la  statuaire  en 
bronze,  nous  paraît  bien  plus  plausible  que  celle  de 
M.  Ross,  qui,  supposant  que  Nésiotès  ne  savait  rien  faire 
lui  seul  r est  d’avis  qu’il  était  tout  simplement  le  fondeur, 
XalKovp-ybç  , faher  flaturarius , l’artiste  qui  exécutait  en 
bronze  les  statues  modelées  en  cire  par  Critios.  Il  me  pa- 
raît évident  que  cette  manière  de  voir  est  contraire  à tout 
ce  que  nous  possédons  de  notions  relatives  à l’association 
de  deux  artistes  pour  une  œuvre  d’art  (2);  mais  c’est  là 
une  question  qui  touche  à l’histoire  de  l’art  tout  entière, 
et  qui  ne  peut  être  traitée  incidemment  à l’occasion  d’un 
nom  d’artiste;  je  me  réserve  de  la  discuter  ailleurs  avec 
tous  les  développements  qu’elle  comporte,  et  je  me  con- 
tente d’avoir  indiqué  ici  de  quelle  manière  je  comprends  la 

(1)  Pausan.  vi , 3 , 2 : Aa//.dx/5iroç  Sixuwvi oç,  05  e$  nÉMIITON  AIAA2K.AAON  àv>}et 
tôv  ’Attixov  KpiTtav  (lis.  Kpiziov'). 

(2)  M.  Letronne  trouve  aussi  très-vraisemblable  cette  association  de  deux  ar- 
tistes qui  auraient  mis  en  commun  leurs  talents  divers , l’un  de  sculpteur,  l’autre 
de  fondeur,  pour  produire  le  même  ouvrage  ; voyez  son  Explicat.  d’une  Inscript, 
grecq.,  p.  20.  Il  ne  l’admet  cependant  pas  dans  le  petit  nombre  de  cas  qu’il  en 
cite  , et  qui  se  rapportent  tous , dit-il,  à des  ouvrages  en  marbre;  en  quoi , il  se 
trompe , pour  ceux  de  Polymnestos  et  de  Cenchramis,  qui  étaient  plus  probable- 
ment en  bronze , et  pour  ceux  de  Céphisodotos  et  de  Timarchos , l’un  desquels , la 
statue  d’un  des  Butades , était  certainement  en  bois.  Du  reste,  ce  n’est  pas  par  la 
raison  qu’en  donne  M.  Letronne,  que,  dans  ce  cas,  on  aurait  dû  employer  des 
verbes  différents , tels  qu’l^wvsude  et  inlxas , que  l’on  doit  rejeter  cette  explica- 
tion ; c’est  par  tout  l’ensemble  des  notions  de  l’histoire  de  l’art  qui  ne  permet  pas 
de  l’adopter. 
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relation  qui  existait  entre  Critios  et  Nésiotes , relation  qui 
était  celle  de  maître  à disciple,  et  non  pas,  comme  l’en- 
tend M.  Ross,  la  collaboration  d’un fondeur  avec  un  sta~ 
tuaire. 

122.  Q.  Critonius  Dassus,  sculpteur  romain, fabricant 
de  vases  de  bronze  , qui  nous  est  connu  par  une  rare  et 
curieuse  inscription  du  musée  Kircher,  à Rome.  Cette  in- 
scription, souvent  publiée,  et  en  premier  lieu,  à ce  que  je 
crois,  par  Fabretti  (1),  est  rapportée  par  M.  Sillig  dans 
son  Jppendix  (2) , mais  d’une  manière  qui  n’est  pas  tout 
à fait  exacte.  Les  expressions  qui  ont  rapport  à la  profes- 
sion de  l’artiste,  d’après  la  leçon  suivie  par  M.  Sillig,  sont 
celles-ci  : SCALPTORIS.  VILARI.  M.  Osann  a fait  ob- 
server que  la  vraie  leçon  , donnée  par  Muratori  (3),  était  : 
VCLARI,  qu’il  explique,  comme  Muratori  lui-même,  par 
Viri  CLARIS, mV,  ou  simplement  Viri  CLARI  (4).  Mais 
il  est  assez  singulier  que  M.  Osann  , non  plus  que  beau- 
coup d’autres  savants  qui  ont  écrit  sur  cette  inscription, 
tels  que  Ficoroni  (5)  et  Oderici  (6),  n’aient  pas  vu  que  le 
mot  YCLARI  était  mis  pour  VASCLARI  ou  VASCULARI , 
d’après  un  système  d’abréviation  dont  il  y a une  foule 
d’exemples.  C’est  pourtant  ce  qu’avait  remarqué,  avec  sa 


(1)  Inscript,  ant.,  p.  17,  n.  75. 

(2)  P.  472. 

(3)  Thés.,  t.  II , p.  dccccxlviii  , 9. 

(4)  Kunstblatt,  1830,  n.  84,  p.  336. 

(5)  Bulla  d’Oro,  p.  75. 

(6)  Syllog.  Inscr.,  p.  70-71.  Oderici  se  moque  beaucoup  de  l’interprétation 
viri  clarissimi  donnée  par  Muratori;  mais  celles  qu’il  propose  lui-même  en  lisant 
VELARI  ou  VELABRI , ne  sont  certainement  pas  moins  étranges.  Du  reste , on 
doit  lui  savoir  gré  d’avoir  publié  le  monument  entier,  avec  les  deux  figures  «de 
squelettes  qui  s’y  voient  sculptées  de  chaque  côté  du  cartel,  et  qui  offrent  une 
image  rare  et  curieuse.  M.  Olfers,  qui  a eu  occasion  de  citer  ce  monument  à 
cause  de  cette  représentation  même  des  deux  squelettes,  semble  n’avoir  eu  con- 
naissance que  de  la  publication  de  Fabretti  h dont  il  déclare  die  Abbildung  ganz 
ungeniigend,  ein  Grab  bei  Kumœ , p.  42. 
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sagacité  ordinaire,  le  docte  et  judicieux  Marini  (1),  dont 
l’observation  n’aurait  pas  dû  rester  inconnue  à M.  Orelli, 
qui  a reproduit  récemment  encore  cette  inscription  (2),  en 
rejetant,  il  est  vrai,  l’interprétation  de  Muratori,  mais  en 
témoignant  quelque  doute  sur  la  leçon  YASCLARI,  pour 
YASCYLARI.  Je  ne  crains  pas  d’affirmer  que  le  mot 
SCALPTORIS  qui  précède,  tranche  toute  difficulté.  J’a- 
joute^ à l’appui  de  l’abréviation  YCLARI,  et  de  la  manière 
dont  je  l’interprète,  YASCLARI,  qu’il  est  question  d’ar- 
tistes exerçant  la  même  profession  et  qualifiés  : AERARL 
YASCL. , pour  AERARI1  YASGLARII,  sur  une  inscription 
que  j’ai  copiée  moi  même  dans  le  cloître  de  Saint-Paul 
ho?'s-des-murs , à Rome  (3)  ; et , quant  à l’élision  de  l’V, 
dans  YASCLARI  pour  VASCVLARI,  il  existe  tant  d’exem- 
ples semblables  dans  l’épigraphie  romaine  (4) , qu’il  n’y  a 
pas  lieu  de  s’y  arrêter. 

(t)  Iscriz.  Alban.,  p.  110. 

(2)  Inscr.  lat.  select .,  n.  4276. 

(3)  Cette  inscription  a été  publiée  d’abord  par  Gori,  Symbol,  litter.,  t.  V, 

р.  21 , et  reproduite  par  Oderici , Sylloge,  etc.,  p.  6l,  qui,  en  expliquant  l’a- 
bréviation VASCL  par  VASGLARII,  se  trouvait  sur  la  voie  de  la  véritable  interpré- 
tation du  mot  VCLARI  de  l’inscription  du  musée  Kircher. 

(4)  On  lit  de  même  CVRICLARIO  pour  CVRICVLARIO,  dans  Fabretti,  Inscr., 

с.  x,  n.  417;  cf.  : Ab  cegris  CVBVCLARIOR  (sic),  apud  Gor.  Inscript . Don., 
tab.  v,  n.  v,  p.  27  ; Murator.  Thés.,  t.  I , p.  civ,  1 : Cœsar.  CVBICL;  Gruter, 
p.  dlxxv,  10;  FELICLA,  pour  FELICVLA,  dans  Gruter,  p.  dclxxxiv,  3 ; cf.  Spon. 
Miscellan.,  p.  150  ; AEDICL,  pour  AEDICVLA  , dans  Gori , Inscript.  Don. , p.  37, 
n.  101;  cf.  Guarini,  Excurs.  m , Comment,  xv,  p.  29-30;  TABERNACLARIO- 
RVM,  pour  TABERNACVLARIORVM,  dans  Gruter,  p.  dcxlii,  8 ; ARBVSCLA,  pour 
ARBVSCVLA,  sur  une  inscription  que  j’ai  copiée  à la  Villa  Pamfili,  et  sur  une 
autre  publiée  par  Spon , Miscellan.,  p.  297,  n.  iv  ; ORACLVM,  pour  ORACVLVM  , 
Fast.  Prœnest.  April.,  lin.  n ; SPEGLATOR1 , pour  SPEGVLATORI,  dans  Gruter, 
p.  cccxci , 2;  VTRICLARIORVM , pour  VTRICVLARIORVM , idem,  p.  ccccxm  , 
4 , ccccxxviu,  10,  ccccxlviii  , 5.  On  trouve  aussi  AVGSTAE  , pour  AVGVSTAE  , 
Ficoroni,  Piombi  antich.,  p.  ii  , tav.  n , n.  7 ; SVA  PECNIA,  pour  SVA  PECVNIA , 
Muratori,  Thés.,  t.  I , p.  cdxlix  , 7 ; prœpositum  A FIBLIS , pour  A FIBVLIS, 
Orti , tre  Medaglie  inédite,  etc.,  p.  10;  cf.  Gruter,  p.  cccclxxiv,  4.  On  disait 
seclum,  circlos,  arclas,  Salmas.,  ad  Hist.  Aug.,  ,t.  I , p.  871  , et  t.  II,  p.  694  ; 
poclum , gubernaclum  , serracla  , vernacli,  fiblatoria , Orelli,  ad  Arnob.  v,  26  , 
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1 23.  J’ajoute  ici,  à cause  de  la  ressemblance  de  nom  et  de 
profession  , la  mention  d’un  P.  CRITONIYS,  P.  L.  Hilus, 
désigné  sous  le  titre  de  sculpteur  sur  or  et  sur  argent, 
AVRIFEX,  dans  une  inscription  du  recueil  de  Doni  (1). 

124.  Ctésibios,  célèbre  mécanicien,  grec  d’Alexandrie, 
inventeur  et  constructeur  de  l’orgue  hydraulique  (2), 
n’est  peut-être  pas  indigne  de  figurer,  à ce  titre,  sur  le  Ca- 
talogue des  anciens  Artistes . 

D. 

125.  Dædalos.  Sous  ce  nom,  trois  artistes , d’âge  et  de 
pays  différents,  ont  été  cités  dans  le  livre  de  M.  Sillig.  Aux 
témoignages  qui  concernent  le  second  de  ces  artistes,  né  à 
Sicyone,  fils  et  disciple  de  Patrocles,  il  est  venu  se  joindre 
une  inscription,  trouvée  à Éphèse  et  gravée  sur  la  base 
d’une  statue,  sans  doute  d 'Athlete  vainqueur  dans  les 
jeux  publics,  genre  de  travail  dans  lequel  excellait  Dœ- 
dalos  de  Sicyone.  L’inscription  est  rapportée  ainsi  par 
M.  Boeckh  (3)  : 

T Voç  YlaTpoytléoq  A cdàotkoq  èpyaeazo. 

126.  Damocratès,  sculpteur,  né  à Itanos,  en  Crète,  et 
domicilié  à Hiérapytna,  dans  la  même  île,  ou  était  érigée 
une  statue  de  sa  main,  dont  l’inscription,  seul  témoignage 
qui  nous  soit  resté  de  son  existence,  nous  est  parvenue, 
sur  la  base  de  cette  statue.  Voici  cette  inscription  , publiée 
d’abord  par  Gruter  (4),  telle  que  l’a  rétablie  en  dernier 
lieu  M.  Boeckh  (5)  : 

p.  322  ; et  j’aurai  lieu  d’en  citer  d’autres  exemples  dans  l’explication  que  je  don- 
nerai plus  bas  du  mot  SPECLARIVS , pour  SPECVLARIVS. 

(1)  Inscript. , p.  321,  n.  24. 

(2)  Hedylus  apud  Athen.  xi , p.  497,  D;  cf.  Athen.  iv,  p.  174,  1). 

(3)  Corp.  Inscr.  cjr.,  n.  2984. 

(4)  Gruter,  p.  mcxxxvi  , 5. 

(5)  Corp . Insc.  gr.,  n.  2602. 
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AafjLoxpaTyç  ÂpiazopLYjdeoç 
Izavioç  £i toixoç  1\tzoUi\.' 

127.  December  , peintre  romain , qui  ne  nous  est  connu 
que  par  sa  pierre  sépulcrale  , publiée  par  Muratori  (1)  : 

DIIS.  MANIBVS.  DEGEMBRI.  PICTORIS. 

128.  Démétrios.  Parmi  les  artistes  de  ce  nom,  M.  Sillig 
avait  cité  le  deuxième  un  peintre  nommé  par  Diogène  de 
Laërte  (2),  mais  tout  à fait  inconnu,  du  reste,  en  ce  qui 
concerne  son  âge  ou  son  pays,  ainsi  que  le  genre  particu- 
lier de  son  talent.  Nous  sommes  aujourd’hui  un  peu  plus 
éclairés  sur  ces  divers  points,  au  sujet  desquels  il  reste 
pourtant  encore  plus  d’une  incertitude. 

Nous  savions,  par  Yalère  Maxime  (3) , que,  durant  le 
séjour  de  Ptolémée  VI  Philométor,  à Rome,  à l’époque  où 
la  trahison  de  son  frère  l’avait  obligé  de  fuir  de  ses  Etats, 
pour  venir  implorer  la  protection  du  sénat , il  trouva 
d’abord  un  asile  chez  un  peintre  alexandrin.  Le  récit  du 
même  événement,  qui  s’est  trouvé  dans  les  fragments  de 
Diodore  de  Sicile,  extraits  des  manuscrits  du  Vatican  (4)  , 
nous  a fait  connaître  le  nom  de  ce  peintre,  qui  s’appelait 
Démétrios,  et  qui  était  précisément  peintre  de  paysage , 
zonoypayoç,  ainsi  que  cela  peut  se  déduire  du  texte  de  l’his- 
torien grec  : ïïznvv piévoç  âs  koczoc  tyjv  TiopEiav  z b y.oczdlv[xa  z 6 
zov  Aypvizpiov  zov  TOnOrPA<ï>Or,  Tïpoç  zovzov  ÇnzSivaçy  KoczélvGe. 
Mais  c’est  le  mot  zonoypdyoç,  employé  en  cet  endroit  pour 
désigner  le  peintre  alexandrm , pictor  ale xandr inus , qui 


(1)  Thés.,  t.  ÏI,  p.  cmxlix,  4. 

(2)  Diogen.  Laert.  v,  83. 

(3)  Valer.  Maxim,  v,  1,  1. 

(4)  Diodor.  Sic.  Excerpt.  Vatican.,  xxxi , 8,  p.  84,  ed.  Maio. 
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a donné  lieu  à des  difficultés,  que  je  ne  m’explique  pas  bien 
de  la  part  de  M.  Osann  (1),  qui,  le  premier,  a fait  usage 
de  ce  passage  de  Diodore  pour  compléter  celui  de  Yalère 
Maxime.  Le  savant  critique  a proposé  de  lire  7uvax,oy.payov, 
ou  zoiyoypotyov , au  lieu  de  zonoypayov , sans  qu’il  y eût  à 
cela  la  moindre  nécessité  ; et  un  autre  habile  philologue, Ott. 
Muller  (2),  regardant  la  chose  comme  décidée,  n’a  pas  hé- 
sité à comprendre  dans  l’histoire  de  l’art  notre  Dèmétrios  > 
en  qualité  de  peintre  sur  mur,  zoiyoypayoç, , bien  que  ce 
mot,  de  même  que  le  fait  qu’il  exprime,  soient  certaine- 
ment plus  récents  dans  la  langue  et  dans  la  peinture  des 
Grecs  (3),  que  l’époque  à laquelle  se  rapporte  lanecdote  de 
Diodore  (4).  Un  autre  savant,  M.  Letronne  (5),  décidant 
aussi  à sa  manière  que  la  leçon  zonoypaqoç  est  fausse,  attendu 
quil  n’y  a , dit-il,  rien  de  commun  entre  un  peintre  et  ce 
que  les  anciens  appelaient  un  topographe  , mot  qui  dési- 
gnait un  écrivain  géographe,  décrivant  les  détails  dune 
contrée , corrige  zonoypocyoç  en  zomoypoiyoç  ; et  cette  correc- 
tion a été  admise  par  M.  Welcker  (6).  Ce  sont  là  autant  de 
suppositions  tout  arbitraires,  qui  ne  supportent  pas  l’exa- 
men de  la  critique  et  que  je  suis  obligé  de  réfuter,  pour 
restituer  à notre  peintre  alexandrin  Dèmétrios  son  véri- 
table caractère. 

(1)  Kunstblatt , 1832,  n.  74,  p.  294. 

(2)  Handbuch,  etc.,  § 182,  2. 

(3)  Voy.  mes  Peint,  antiq.  inèd.,  p.  26,  204,  et  438,  1).  Mon  opinion  à ce  sujet 
a été  partagée  et  soutenue  par  M.  Welcker,  allqem.  Lit.  Zeitung,  octob.  1836  , 
p.  188  ; et  j’aurai  lieu  de  la  fortifier  encore  dans  l’ Introduction  sur  l’Histoire  de 
la  Peinture  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains , qui  sera  placée  en  tête  de  mon 
Choix  de  Peintures  de  Pompêi. 

(4)  L’an  158  av.  J.  C. 

(5)  Lettr.  d’un  Antiq.,  p.  468-9. 

(6)  Welcker,  à Vendr.  cité,  p.  185,  20). 
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La  conjecture  de  M.  Osann  , qui  propose  de  lire  ttl va%o- 
ypac poç  ou  zoiyoypayoçy  deux  mots  directement  contraires 
l’un  à l’autre  dans  leur  signification  positive,  est  évidem- 
ment de  nulle  valeur,  puisque  les  deux  notions  qui  en  ré- 
sultent s’excluent  l’une  l’autre;  et  le  choix  de  l’une  ou  de 
l’autre  étant  purement  arbitraire  , ne  saurait  avoir  aucune 
autorité.  L’assertion  de  M.  Letronne,  qu  "il  ne  peut  y avoir 
rien  de  commun  entre  un  peintre  et  un  topographe,  at- 
tendu que , pour  les  anciens , un  topographe  était  un  écri- 
vain de  lieux , cette  assertion  ne  repose  également  que  sur 
l’opinion  de  l’auteur;  et  ce  n’est  aussi  qu’une  allégation 
toute  gratuite;  car  qui  empêche  que  l’on  ait  dit,  dans  l’an- 
tiquité grecque,  TOTioypayog,  pour  désigner  un  peintre  de 
lieux  y comme  on  disait,  îropvoypaçpoç,  pinoypacpoç,  Gvsrvoypcx.ooq, 
UKKxypdyoç  , iyyoypàyoç  , ^pyjoroypaçpoç,  pLzyaloypayoç , avec 
l’idée  de  peinture  y et  non  avec  celle  Récriture?  Or,  qu’il  y 
ait  eu,  chez  les  Grecs,  des  peintres  de  lieux  y de  sites  y ce 
que  nous  appelons  des  vues  de  pajSy  des  paysages  y c’est 
ce  qui  résulte  de  plusieurs  témoignages  classiques  (1),  et, 
en  particulier,  de  celui  de  Yarron,  sur  des  peintures  de  ce 
genre  dont  était  décoré  le  temple  de  TelluSy  à Rome  (2). 
C’est,  d’ailleurs,  une  notion  qui  est  exprimée  par  Vi- 
truve  (3)  en  termes  si  clairs  et  si  positifs,  qu’il  ne  saurait 
subsister  le  moindre  doute  à cet  égard;  et,  ce  qui  n’est  pas 
moins  constant,  d’après  ce  texte  même  de  Vitruve,  c’est 
que  ces  peintures  de  lieux  y ces  paysages , s’appelaient  à 

(l)  Ces  témoignages  ont  été  produits  dans  mes  Peintur.  antiq.  inèd.,  p.  22  , 
1),  2),  3) , et  p.  453  ; et  dans  mes  Lettr.  Archèol.  sur  la  Peint,  des  Grecs , Ire  part., 
p.  202-203. 

, (2)  Yarro  , de  R.  R.,  i , 2. 

(3)  Yitruv.  vu,  5,  2 : Ambulationes  vere,  propter  spatia  longitudinis,  varietatibus 
TOPIORVM  ornarent,  ab  certis  LOCORYM  proprietatibus  IMAGINES  exprimentes  • 
PINGVNTVR  enim  portus  , promontoria  , littora,  etc.  Yoy.  Forcellini,  h.  v. 
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Rome  topia , mot  certainement  dérivé  du  grec  ronog.  Mais 
il  ne  s’ensuit  pas  de  là,  comme  le  dit  M.  Letronne,  que 
zor.iov  fût  un  mot  grec,  au  moins  dans  ce  sens,  et  qu’on 
doive,  sur  la  foi  de  ce  passage  de  Vitruve,  rétablir  romo- 
ypacpoç  dans  celui  de  Diodore.  A mes  yeux  , zomov  est  un 
barbarisme  (1  ),  que  n’autorise  pas  le  topia  latin;  et  le  cri- 
tique français  a commis  une  autre  erreur  tout  aussi  grave, 
en  confondant  les  topia  de  Vitruve  avec  les  topiaria 
opéra  du  même  auteur;  les  premiers  étaient  certainement 
des  peintures  de  lieux , tandis  que  les  topiaria  opéra, 
non-seulement  dans  ce  passage  de  Vitruve,  mais  dans  tous 
les  textes  de  la  littérature  latine  (2),  étaient  des  travaux 
exécutés  sur  toutes  sortes  d’arbustes  flexibles , tels  que  le 
buis , le  lierre,  le  laurier,  X acanthe,  propres  à recevoir  di- 
verses formes  sous  la  main  d’un  ouvrier  industrieux.  A 
mon  avis,  il  n’y  a rien  à changer  dans  le  passage  de  Dio- 
dore; et  le  mot  zoTioypayoç , appliqué  au  peintre  d’Alexan- 
drie Dèmètrios , doit  s’entendre  dans  le  sens  de  peintre  de 
vaj sages  (3),  qui  n’a  rien  que  de  conforme  à l’analogie , aussi 
bien  que  de  conséquent  avec  tout  ce  que  nous  connaissons 
de  l’histoire  de  l’art. 

129.  Au  sujet  du  statuaire  du  nom  de  Dèmètrios,  que 
M.  Sillig  range,  d’après  le  témoignage  de  Pline  (4),  et  à 

(1)  Le  mot  toizzXo'j  , comme  l’écrivent  Harpocration  et  Hésychius , n’est  grec 
que  dans  le  sens  de  câble,  de  cordage , tr^otvYov  ; et  ce  mot,  écrit  totti'ov  par  Pol- 
lux,  vu,  151  , est  interprété  de  la  même  manière  : To  oè  g ^oivtov  , & rà 
/.araâctTsa,  totzîom  ; il  n’a  donc  rien  de  commun  avec  to-kos  , lieu;  mais  il  s’accorde 
très-bien,  par  la  signification,  avec  les  topiaria  opéra,  qui  étaient  des  ouvrages 
faits  en  branches  de  bois  flexibles  tressées  comme  des  cordages. 

(2)  Voy.  les  nombreux  témoignages  rassemblés  par  Forcellini , au  mot  topiarius. 

(3)  C’est  l’opinion  que  j’avais  soutenue  dans  mes  Peintures  antiq.  inédites, 
p.  439,  1),  et  p.  453  , sans  connaître  encore  l’opinion  de  M.  Letronne.  M.  Preller, 
citant  notre  Dèmètrios , peintre  topographe,  maintient,  comme  moi,  la  leçon 
Tonoypiyos,  Polemon.  Fragm.,  p.  107. 

(4)  Plin.  xxxiv,  8,  19. 
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raison  de  sa  statue  équestre  de  Simon,  parmi  les  habiles 
artistes  du  siècle  de  Périclès,  il  y a tout  lieu  de  croire  que 
c’est  le  même  artiste,  cité  par  Lucien  (1),  comme  auteur 
de  la  statue  de  Pélichos,  général  corinthien,  dont  il  est 
fait  mention  dans  Thucydide  (2);  car  ce  personnage  était 
contemporain  de  Simon.  Le  même  accord  existe  entre  la 
description  de  cette  statue,  telle  qu’elle  nous  est  transmise 
par  Lucien,  et  l’idée  que  nous*  donne  Quintilien  (3)  de  la 
nature  du  talent  de  Démêtrios,  qui  portait  a T excès  clans 
ses  ouvrages  la  recherche  de  la  vérité,  au  point  de  préférer 
une  ressemblance  exacte,  avec  toutes  ses  imperfections,  au 
sentiment  de  la  beauté.  Enfin  , il  est  bien  probable  que 
c’est  aussi  de  ce  Dèmétrics,  sculpteur  athénien,  du  dême 
d’ Alopécé,  qu’il  était  question  dans  un  des  ouvrages  de  Po- 
lémon  , au  témoignage  de  Diogène  de  Laërte  (4). 

\ 30.  Mais  c’est  certainement  un  autre  sculpteur,  différent 
d’âge  et  de  pays,  qui  s’est  désigné  sous  le  nom  de  Dénié. - 
trios,  fils  de  Démêtrios,  et  avec  le  titre  de  TtaKpséç , comme 
auteur  d’une  stèle  sépulcrale , érigée  à Sparte,  d’après 
l’inscription  suivante,  copiée  par  Fourmont  et  publiée  par 
M,  Boeckh  (5)  et  par  M.  Welcker  (6)  : 

AyfJLYlTpLOV  TOV  AY)pLY)TpLOV  yAutpV?. 

Le  premier  de  ces  savants  philologues  conclut,  d’après  la 
forme  des  caractères,  que  le  monument  dont  il  s’agit  est 

(1)  Lucian.  in  Philops.,  § 19  et  20 , t.  VII , p.  268  , 270 , 271 , Bip. 

(2)  Thucydid.  i,  :9. 

(3)  Quintil.  Inst,  orat.,  xii  , 10  : Nam  Demetrius  tanquam  in  ea  (veritate)  ni- 
mius  reprehenditur  et  fuit  similitudinis  quam  pulchritudinis  amantior.  C’est  dans  ce 
sens  que  Lucien  dit  de  Démêtrios  qu’il  était  ocvdpcanonoioç , c’est-à-dire  un  sculp- 
teur qui , dans  ses  statues  d’hommes,  imitait  l’homme  dans  tous  ses  détails  avec  une 
scrupuleuse  exactitude. 

(4)  Polem.  apud  Diogen.  Laert.,  v,  85  ; cf.  Preller.  Polem.  Fragm.,  lxix,  p.  107. 

(5)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  1409. 

;6)  Sylloge , etc.,  n.  157,  p.  202. 
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d’une  époque  assez  récente;  et  c’est  ce  qui  résulte  avec 
toute  certitude  d’une  seconde  inscription,  relative  à un 
autre  ouvrage  du  même  artiste,  qui  paraît  avoir  été  une 
statue  honorifique , érigée  aussi  à Sparte,  pour  un  person- 
nage romain,  nommé  Paulinus.  L’inscription,  qui  faisait 
connaître  les  monuments  exécutés  ou  restaurés  par  ce  per- 
sonnage, est  très-mutilée;  mais  la  mention  du  nom  de  l’ar- 
tiste s’y  est  conservée  intacte  (1)  : 

AHMHTPIOS 

AHMHTPIOT 

EnOIEI. 

131 . J’avais  déjà  proposé  d’ajouter  encore  sur  la  liste  des 
anciens  artistes  le  Démètrios  d’Ephèse,  qualifié  apyvpoKonoç, 
sculpteur  sur  argent  et  fabricant  de  petits  temples  de  la 
Diane  d' EpKese,  tzolmv  vaovç  apyvpovç  Apzspu'iïoç , dont  il  est 
parlé  dans  les  Actes  des  Apott'es  (2).  Ces  sortes  de  sculp- 
teurs sur  or  et  sur  argent , apyvpoxonoi,  aurifices , étaient 
certainement  des  artistes , dont  nous  pouvons  aujourd’hui 
apprécier  le  mérite,  d’après  les  beaux  vases  en  argent  qui 
ont  été  trouvés  à Bernay  (3)  et  à Pompéi  (4),  et  qui  sont 
sortis  de  la  main  d’artistes  de  ce  genre.  Il  nous  reste,  sur 
leur  compte  , un  témoignage  bien  curieux  et  d’une  belle 
époque  de  l’art;  c’est  un  fragment  de  Polybe  (5),  concernant 

(1)  Boeckh , Corp.  Inscr.  gr.,  n.  1330. 

(2)  Act.  Apostol.,  xix,  24. 

(3)  Voy.  la  Notice  que  j’en  ai  donnée  dans  le  Journ.  des  Savants , juillet  et 
août  1830,  p.  417-430,  et  p.  459-473;  ajout,  mes,  Monuments  inédits,  Odysséide, 
p.  272,  suiv.,  où  j’ai  publié,  pl.  lii,  liii,  deux  de  ces  vases,  les  plus  remarquables, 
sinon  par  le  mérite  du  style  et  du  travail , du  moins  par  le  sujet  et  la  composition. 

(4)  Deux  de  ces  vases , du  musée  de  Naples , absolument  semblables  à deux  des 
nôtres  pour  la  forme,  pour  la  composition  et  pour  le  travail , au  point  de  paraître 
sortis  de  la  même  main  , ont  été  publiés  par  M.  Quaranta  , dans  une  dissertation 
particulière  , Napoli , 1836 , 4°. 

(5)  Polyb.  apud  Athen.,  v,  c.  21  (t.  II , p.  247.  Schw.)  : Maltara  Sè  n p'oç  roîç 
ùpyopo/.o'Keioiç  eopiaxezo  xat  -^p-OGoy^oeioïc, , c\>pr,uilo'joyj  xat  fôozzxvùv  rcpoç  toùç 
TOPEYTAS  xat  rovç  u/).ovç  TEXNITAS. 
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le  roi  de  Syrie  Antiochus  Ëpiphane,  qui  passait  sa  vie  dans 
les  ateliers  de  ces  sortes  d’artistes,  qu’on  nommait  aussi 
orefici y à Florence,  aux  xv  et  xvie  siècles,  s’entretenant 
avec  eux  de  choses  d’art  et  d’inventions  techniques.  L’usage 
de  fabriquer  de  ces  petits  temples  de  la  divinité  locale  (1), 
images  réduites  de  l’édifice  même,  àyidpv{j.aza  (2),  n’était, 
d’ailleurs,  à Ephèse,  qu’une  imitation  d’une  coutume  qui 
paraît  avoir  régné  dans  toute  la  haute  antiquité  asiatique. 
On  connaît  ces  petits  sanctuaires  portés  sur  un  char  y votai 
Çvyoyopov[xevoi , ou  était  placée  X idole  d’Astartè  (3),  tels 
qu’on  les  voit  représentés  sur  de  nombreuses  médailles  de 
villes  de  Syrie.  Le  même  usage  existait  aussi  en  Egypte, 
ainsi  que  nous  en  avons  la  preuve  d’après  le  petit  sanc- 
tuaire en  or , espèce  de  châsse,  b ypxxj ovç  vaoç,  qui  se  trou- 
vait dans  un  ahaton  éthiopien  (4)  ; et  c’est  certainement 
d’une  châsse  pareille  , vabv  %pv(jovv,  qu’il  s’agit  dans  l’in- 
scription de  Rosette  (5) , ou  les  prêtres  de  Memphis  ordon- 
nent qu’elle  sera  placée  dans  chaque  temple,  en  l’honneur 
du  roi  Ptolémée  Ëpiphane.  On  consultera  avec  fruit,  sur 
ce  trait  de  la  civilisation  antique,  qui  se  lie  directement  à 

(1)  Ces  sortes  de  petits  temples  portatifs  se  nommaient  généralement  va tay.ot , 
xtêwTia  p.i Xjoâ,  et  les  artistes  qui  se  livraient  à un  pareil  travail  étaient  ceux  qu’un 
grammairien  grec  appellë  voLonoioi.  Ce  genre  de  fabrication  , qui  s’exécutait  quel- 
quefois aussi  en  pierre  et  en  bois , est  indiqué  dans  ce  passage  d’un  scholiaste,  ad 
Aristot.  Rhetor./ï , 15,  p.  26,  ed.  Paris.  : Oit tveç  tcoiovœi  vaoùç,  yjtoi  sixovocrTxtrix 
Tiva  fjuxpôc.  %vlivx,  xaï  -izwXovoiv  xutx.  Voy.  à ce  sujet  une  note  curieuse  de  Münler, 
der  Tempel  der  Himml.  Gœttin  zu  Paphos , S.  19  , 12)  ; et  le  même,  Relig.  der 
Karthag.,  p.  53,  74).  Un  de  ces  petits  temples  d’Éphese , en  marbre  transparent, 
a été  publié  par  Caylüs,  Mém.  de  l’Acad.,  t.  XXX  , p.  428-441  ; et  il  se  trouve 
dans  notre  Cabinet  des  Antiques. 

(2)  Diodor.  Sic.  xv , 49;  cf.  Wesseling.  ad  h.  I.  ; add.  Dionys.  Hal.  u , 22  ; 
vin  , 56  ; Strabon.  1.  iv,  p.  271  , A ; v,  366  ; vin  , 590  ; îx  , 618  ; voy.  Ott.  Millier, 
Handbuch,  § 83  , 2. 

(3)  Noris,  deEp.  Syrom.,p.  417;  Mus.  San-Clement,,i3L\.  xi,  108,  109;  Ott.  Mill- 
ier, Handbuch , etc.,  § 241 , 4. 

(4)  Diodor.  Sic.  m,  6;  Strabon.  xvn,  p.  1178. 

(5)  L.  41  ; voy.  Letronne,  Matèr.  pour  l’Hist.  du  Christ,  en  Égypte , p.  77, 2), 
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l’histoire  de  l’art,  et  qui  avait  été  déjà  relevé  par  plus 
d’un  critique  (1),  une  savante  dissertation  de  M.  l’abbé 
Greppo  (2). 

132.  Je  profite  de  cette  occasion  pour  faire  connaître  un 
architecte,  nommé  Aur . Démétrius , que  je  crois  avoir  été 
employé  à la  construction  ou  à la  restauration  d’une  partie 
des  Thermes  de  Caracalla , à Rome,  d’après  une  inscrip- 
tion trouvée  dans  la  fouille' entreprise  aux  frais  de  M.  le 
comte  Yelo,  en  1825.  On  lit  sur  cette  inscription,  après  la 
mention  des  consuls  Sabinus  et  Æmilianus,  1.  4e,  le 

nom  que  voici,  1.  5e  : AYR.  DEMETRI , qui  me  paraît 

être  celui  de  X architecte  Aur.  Demetrius , et  plus  bas, 

1.  6e,  les  lettres  : ...  RA  AYR.  EPITY , qui  ne  peuvent 

guère  se  suppléer  que  de  cette  manière  : ope  RA  AYR  elii 
EPITV nchani , et  qui  nous  feraient  connaître  le  nom  de 
X operarius , ou  chef  des  travaux , employé  sous  les  ordres 
de  X architecte  (3).  On  pourrait  restituer  aussi  cette  partie 
de  l’inscription  par  : sub  c^RA , d’après  les  exemples  nom- 
breux que  nous  possédons  sur  des  marbres  romains  et  qui 
s’appliquent  à diverses  classes  agents,  de  la  maison  impé- 
riale , préposés  aux  diverses  branches  de  service  et  d’admi- 
nistration. Mais  je  crois  que , dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas , ces  sortes  agents  eux-mêmes  peuvent  se  considérer 
comme  des  artistes,  lorsque  leurs  noms  se  trouvent  sur  des 

(1)  Interpret.  ad  Act.  Apostol.  xix , 24  ; Wesseling  , ad  Diodor.  Sic.  xx,  14. 

(2)  Recherches  sur  les  Temples  portatifs  des  Anciens , Lyon,  1834 , 8°. 

(3)  Je  dus,  dans  le  temps,  à la  bonté  de  M.  le  comte  Vélo,  la  permission  de 
prendre  une  copie  de  cette  inscription  , gravée  en  caractères  presque  cursifs , et 
restée  jusqu’ici  inédite,  aussi  bien  que  les  briques , avec  noms  d’ empereurs  et  de 
consuls,  recueillies  en  grand  nombre  dans  la  même  fouille,  dont  je  possède  la  série 
entière,  et  qui  nous  fait  connaître  la  suite  non  interrompue  des  réparations  faites 
aux  Thermes  de  Caracalla  jusqu’au  siècle  de  Théodoric.  On  est  surpris  qu’il  ne 
soit  fait  aucune  mention  ni  aucun  usage  de  ces  briques  dans  l’ouvrage  , d’ail- 
leurs très-recommandable,  de  M.  Blouet,  qui  est  en  grande  partie  le  résultat  des 
fouilles  en  question. 
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inscriptions  relatives  à cîes  travaux  publics,  et  d’après  cette 
considération,  que  ce  sont,  pour  la  plupart,  des  grecs 
affranchis,  tels  qu’étaient  généralement  les  artistes  em- 
ployés à Rome.  Voici  quelques-uns  de  ces  exemples  fournis 
par  les  inscriptions  r 

IMP.  ANTQNINI.  AVG.  PII. 

STATIONIS.  PATRIMONII.  SVB.  CVRA.  DIOSCORI  (1). 

EX.  GN.  A.  SVB.  CVRA.  SERGI  (2). 

SVB  CVRA  MINICI  SA... 

PR.  CRESCENTE  LIB.  NI...  (3) 

SVB  CVRA  M.  VLPI  (4). 

OCXC.  IMP.  DOMITIANI  AVGVSTI  GERMAN1CI 
CURA  POLLVDOVICIS  (5)  L.  PROC. 

PHILIAVTVS  LIB.  FEC1T  (6). 

AVG.  SAC. 

....  IVLIVS.  V.  C.  TEMPLVM 

...  DVOBVS.  A FVNI)  VOTO  RES... 

...  SVB  CVRA  ALCIBIADIS  ACTO.  ..  (7). 

SVB.  CVRA.  TREBELLI.  MARINI  (8). 

La  formule  SVB  CVRA  était  souvent  remplacée  par 
cette  autre,  CVRAM  AGENTE,  dont  il  y a aussi  de  nom- 
breux exemples  sur  les  marbres  antiques  (9),  celui-ci,  entre 
autres,  fourni  par  une  inscription  d’Egypte  (1 0),  où  les  mots: 

(1)  Ficoroni,  Piomb.  antich.,  P.  I,  c.  n , p.  13  ; Muratori,  Thés.,  t.  I,  p.  cdliii,  1 . 

(2)  Ficoroni , L L 

(3)  Morcelli , Indicaz.  antiq.  dell.  villa  Albani , p.  86  , xxi. 

(4)  Gruter,  t.  I,  p.  xcm,  5. 

(5)  Poludeucis? 

(6)  Muratori,  Thés.,  t.  I , p.  cdxlvii  , 2. 

(7)  Peyssonnel,  Voyages  dans  les  Régences  de  Tunis  et  d’Alger,  t.  I , p.  178. 

(8)  Gruter,  t.  1,  p.  clxxxiii  , 6. 

(9)  Ces  exemples  ont  été  rassemblés,  avec  la  vaste  érudition  épigraphique  qui 
le  distingue,  par  mon  savant  ami,  M.  Labus,  dans  sa  dissertation  : di  un  Epigrafe 
latina  scoperta  in  Egitto  , p.  41-42,  1). 

(10)  Belzoni , Voijage  en  Égypte , t.  I , p.  270  , trad.  franç. 
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CVRAM  DO  AGENEOP  DOMINIC 
AVREL  HERACLIDAE  DECAL  MAUR 

expliqués  de  cette  manière  par  M.  Letronne  (1)  : 

CVRAM  AGENTE,  OPera  DOMÏNIci  Coloni 
AVRELii  HERACLIDAE,  etc. 

doivent  être  lus  tout  différemment,  ainsi  que  l’a  proposé 
M.  Labus  (2)  : 

CVRAM.  AGENTE.  OPErum  DOMINICorum 
AVRELio  HERACLIDA,  etc. 

Néanmoins,  je  crois  que,  sur  notre  inscription  des 
thermes  de  Caracalla,  la  restitution  : opeRA  AVR.  EPI- 
TVnchani,  est  préférable  à celle  de  : sub  cuRA  AVR. 
EPITVnchani,  parce  qu’elle  vient  immédiatement  après  la 
mention  de  X architecte;  ce  qui  convient  pour  1 ^opera- 
rius  (3),  mais  non  pas  pour  le  curam  agens. 

133.  Démocopos-Myrilla,  architecte , qui  construisit 
le  théâtre  de  Syracuses,  et  dont  l'époque  est  antérieure  à 
celle  de  Sophron,  qui  répond  à la  xce  olympiade.  Ces  no- 
tions précieuses,  qui  avaient  échappé  à l’attention  de 
M.  Sillig,  dans  le  Commentaire  d’Eustathe  (4),  où  elles 
étaient  cachées,  ont  été  signalées  par  Ott.  Muller  (5). 

134.  Démocrates,  fils  d’Aristomédeus , sculpteur , dont 
le  pays  et  l’âge  sont  inconnus,  mais  dont  le  nom,  écrit 
sous  une  forme  dorique,  AAMOKPATHS,  se  lit  sur  une  in- 

(1)  Recherches  sur  l'Égypte , p.  361. 

(2)  Labus  , di  un  Epiyrafe  latina  scoperta  in  Egitto  (Milano  , 1826,  8°),  p.  7-8  ; 
cf.  ibid.,  p.  37. 

(3)  Le  mot  OPERarii  se  lit  sur  une  inscription  latine  de  Lilybée  , publiée  par 
Fr.  Münter,  Epistol.  de  Monum.  aliq.,  etc.,  p.  16-17. 

(4)  Eustalh.  ad  Odyss.  m , p.  1458  , ed.  Rom. 

(5)  Handbuch , etc.,  § 106,  2,  p.  87. 
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scription  iïltanos,  en  Crète,  publiée  par  M.  Boeckh(l). 
J’en  ai  déjà  fait  mention  plus  haut,  sous  la  forme  Damo- 
c rates  (2). 

Quant  au  Démocrates,  architecte , que  M.  Sillig  a admis 
dans  son  Appendice  (S'),  sur  la  foi  d’une  inscription,  gravée 
sur  la  hàse  d’une  colonne,  à Alexandrie  (4),  je  crois  que 
l’habile  critique  s’est  laissé  surprendre  ici,  contre  son  habi- 
tude, par  un  excès  de  confiance  que  rien  ne  justifie  : cette 
inscription  porte  tous  les  caractères  de  la  fausseté. 

135.  Démocritos.  M.  Sillig  a mentionné,  sous  ce  nom, 
en  troisième  rang,  un  sculpteur , qui  fit  la  statue  d’une 
femme  de  Milet,  Lysis,  statue , dont  la  base  antique, 
portant  l’inscription  : AHMOKPITOS  EIIOIEI,  se  trouvait  à 
Marseille,  du  temps  de  Spon,  qui  l a publiée  (5);  et  c’est 
avec  raison  que  le  savant  auteur  du  Catalogue  des  anciens 
Artistes  a distingué  ce  sculpteur  Démocritos  d’un  autre  sta- 
tuaire du  même  nom,  cité  par  Pausanias  (6),  lequel  était 
dorien  , de  Sicyone,  et  dont  le  nom  s’écrivait  en  consé- 
quence sous  la  forme  dorique,  A apditpiToç.  Mais  un  rensei- 
gnement curieux , dont  M.  Sillig  aurait  pu  faire  usage  et 
qu’il  a négligé,  c’est  celui  que  nous  devons  à Diogène  de 
Laërte  (7) , concernant  un  Démocritos , statuaire,  dont  il 
était  parléavec  éloges  dans  les  écrits  d ' Antigonos  : Tptroç, 
ocvdpiavTQTïoioç , ov  iiigvnzou  kvziyovoq.  Cette  notion  peut 
très-bien  s’appliquer  à notre  Démocritos , auteur  de  la 
statue  de  Lysis;  car  la  mention  qui  en  était  faite  dans  le 


(1)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  2602. 

(2)  Voy.  p.  270,  n.  125. 

(3)  Appendix,  p.  472. 

(4)  Gruter,  p.  clxxxvi,  2 ; Muratori , Thés.,  t.  II,  p,  cmxlix,  6 ; Bracci,  Memor, 
de’  Incisori,  t.  II,  p.  266. 

(5)  Miscellan.,  p.  138. 

(6)  Pausan.  vi , 3 , 2. 

(7)  Diogen.  Laert.  ix  , 49. 
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livre  d 'Antigonos  (1),  d’accord  avec  le  rang  qu’occupe  cet 
artiste,  le  troisième  dans  la  liste  des  personnages  célèbres 
du  nom  de  Dêmocritos , tend  à prouver  qu’il  appartenait  à 
quelque  école  ancienne  (2). 

136.  Dêsilaos  , statuaire d’époque  et  de  patrie  in- 
connues, dont  une  statue  de  Doryphoros  et  une  autre  statue 
d’ Amazone  blessée  sont  citées  par  Pline  (3),  parmi  les  ou- 
vrages les  plus  remarquables  des  artistes  qui  fleurirent  vers 
la  xcve  olympiade.  C’est  le  même  statuaire  qui  avait  été 
assimilé,  par  une  correction  tout  à fait  arbitraire,  au  faux 
CtèsilaoSy  reconnu  aujourd’hui  pour  Crésilas.  Voyez  l’ob- 
servation qui  a été  faite  plus  haut  (4),  au  sujet  de  ce  der- 
nier artiste. 

137.  Diadès,  architecte } ingénieur  et  mécanicien , em- 
ployé à la  construction  des  machines  de  guerre  dans 
l’armée  d’Alexandre;  ce  qui  résulte  du  témoignage  de  Vi- 
truve(5),  et  ce  qui,  du  moins,  à défaut  d’autre  renseigne- 
ment, nous  fait  connaître  l’âge  de  cet  artiste. 

138.  Diaduménus,  sculpteur  grec,  d’époque  romaine, 
qui  a gravé  son  nom,  de  cette  manière  : D1ADVMENI,  sur 
un  cippe  du  musée  du  Vatican  (6),  et  sur  un  beau  bas-re- 
lief, qui,  du  musée  de  Turin  (7),  a passé  dans  celui  du 

fl)  Effectivement,  Y écrivain  Antigonos , cité  ici  comme  garant  par  Diogène  de 
Laërte , ne  peut  guère  être  que  le  statuaire  Antigonos , qui  avait  laissé  des  ou- 
vrages volumineux  sur  son  art,  Plin.  xxxiv,  8,19:  Antigonus , qui  volumina  con- 
didit  de  arte  sua.  Or,  nous  savons  que  ce  statuaire  florissait  vers  la  cxxxe  olym- 
piade , 255  ans  avant  notre  ère.  Le  statuaire  Dëmocritos , dont  il  était  parlé  dans 
cet  ouvrage  d’un  auteur  du  milieu  du  me  siècle  avant  notre  ère , florissait  donc 
lui-même  à une  époque  antérieure. 

(2)  Voy.  mes  Questions  de  l’Histoire  de  l’Art. 

(3)  Plin.  xxxiv,  8,19. 

(4)  P.  261. 

(5)  Vitruv.  x,  13  (vulg.  19),  3. 

(6)  Yisconti , Mus.  P.  Clem .,  t.  VII , tav.  agg.  B,  4 , p.  90  ; voy.  Winckelmann  , 
Geschicht.  der  Kunst,  ii,  9,  § 16. 

7)  Marm.  Taur.,  Part.  II , tab.  xxi , p.  1-3  ; Mallei , Mus.  Veron.,  p.  ccxi,  1 ; 
JDonum.  du  Mus.  Napol.,  t.  1,  pl.  iv;  Glarac,  Notice,  cjc.,  n.  324. 
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Louvre.  Cette  inscription  avait  été  rapportée  par  Visconti 
à un  nom  d’artiste;  et  cette  conjecture  de  l’illustre  éditeur 
du  musée  Pie-Clémentin  avait  obtenu  l’approbation  de 
M.  Welcker  (1). 

139.  P.  Clodius  Dida,  qualifié  vascularius,  c’est-à- 
dire,  sculpteur  fabricant  de  vases  de  bronze , est  connu 
par  une  inscription  latine  (2). 

140.  Didyjyius,  artiste  grec,  cité  par  Martial,  à cause 
de  ses  figures  de  Femmes ; dans  des  attitudes  obscènes  (3)  : 

Facundos  mihi  de  libidinosis 
Legisti  nimium y Sabelle , versus , 

Quales  nec  Didymi  sciunt  PVELLAE , 

Nec  molles  Elephantidos  libelli. 

D’après  cette  comparaison  des  Puellœ  de  Didymus  avec 
les  livres  d’Elép hanti s (4) , on  pourrait  présumer  que  cet 
artiste  était  un  peintre , plutôt  encore  qu’un  sculpteur  sur 
métaux , Toreutés . L’une  et  l’autre  suppositions  ont  été  pré- 
sentées par  M.  Welcker  (5);  et,  faute  d’autres  renseigne- 
ments, c’est  une  question  qui  reste  encore  indécise. 

141 . Diès.  Ce  nom  de  statuaire  athénien  se  lit  sur  une 
base  de  statue  érigée  à un  Guerrier  athénien;  l’inscription, 
qui  se  trouve  encore  à Athènes  (6),  a été  publiée  plusieurs 
fois  (7),  et,  en  dernier  lieu,  par  M.  Boeckh  (8),  qui  ne 
croit  pas  que  le  nom  A1HS  soit  sain  ou  du  moins  complet;  et 

(1)  Kunstblatt,  1827,  n.  83. 

(2)  Gruter,  p.  dcxliii  , 5. 

(3)  Martial.  Epigr.  xii  , 43. 

(4)  J’aurai  lieu  de  donner , sur  ces  livres  d’Éléphantis  et  sur  quelques  autres 
recueils  du  même  genre  qui  eurent  cours  dans  l’antiquité,  tous  les  éclaircissements 
que  comporte  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  dans  la  ive  de  mes  Lettres  Archéolo- 
giques sur  la  Peinture  des  Grecs,  qui  sera  consacrée  tout  entière  à la  Pornographie, 

(5)  Kunstblatt,  1827,  n.  83 ; cf.  Naek.  Sched.  crit.,  p.  22. 

(6)  Pittakis,  Description  des  Antiq.  d’Athènes,  p.  287. 

(7)  En  premier  lieu,  par  Spon  , Voyage , etc.,  t.  III , part,  ii  , p.  132. 

(8)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  412. 
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M.  Welcker,  tout  en  proposant  de  rétablir  ce  nom  sur  la 
Liste  des  anciens  Artistes,  a été  du  même  avis  (1).  On 
pourrait  peut-être  restituer  ce  nom  par  MEIAIH2,  et  l’on 
aurait  un  nom,  de  forme  ionienne,  qui  se  rencontre  fré- 
quemment dans  les  noms  attiques(2);  mais  ce  ne  serait 
toujours  là  qu’une  conjecture. 

142.  Diodotos.  Sous  ce  nom,  qui  est  celui  d’un  sculp- 
teur de  Nieomédie,  fils  du  cèlèbr'e  Boëthos,  M.  Sillig  n’a 
cité  qu’une  statue  d’Hercule,  faite  en  commun  avec  son 
frère  Mênodotos , d’après  une  inscription  publiée  par 
Winckelmann  (3).  Mais  il  existe  une  autre  inscription, 
concernant  une  statue  de  Mercure,  ouvrage  du  même  ar- 
tiste, inscription  qui  se  trouvait  à Gaéte,  et  qui  a été  pu- 
bliée par  Muratori  (4);  la  voici,  telle  qu’elle  est  rapportée 
par  cet  antiquaire  : 

EPMH2 

AIOAOTOS 

BOH0OY 

EIIOl... 

143.  Dion,  architecte  grec,  des  temps  romains.  Il  avait 
construit  le  temple  de  Cérès,  dans  l’ancienne  ville  de  Ca- 
pène , aujourd’hui  Civitucula,  et  son  nom  s’est  trouvé 
gravé,  en  beaux  caractères,  sur  un  fragment  d: architrave , 
appartenant  à ce  temple , mais  malheureusement  mutilé  (5)  : 

[Licin]INIO.  DIONE.  ARCHITECTO. 

(1)  Kunstblatt , 1827,  n.  83,  p.  327. 

(2)  Le  nom  de  Meidias , Met^taç,  est  connu  par  Platon,  Alcib.  i,  120,  C;  par 
Aristophane,  Av. y,  1297,  et  par  la  harangue  deDémosthène  contre  un  athénien  de 
ce  nom.  Un  fabricant  de  vases  d’argile  , Mideios , MiSeioç  , est  connu  par  une  in- 
scription attique  , apud  Boeckh.  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  452 , a;  et  nous  avons  déjà 
vu  le  nom  de  Midias,  écrit  MEIA1A2,  et  appartenant  à un  fabricant  de  vases  peints , 
probablement  d’origine  attique. 

(3)  Geschicht.  der  Kunst,  ix,  2,  § 10,  Werke,  t.  Yl , p.  1 , p.  38. 

, (4)  Thés.,  t.  I , p.  cdlxxv , 3. 

(ô)  Galletli,  Capena  municip.  de ’ Romani,  p.  11. 
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M.  Sillig  a rapporté  cette  inscription,  dans  son  Jppen - 
dix  (1),  d’après  la  leçon  publiée  par  Donati  (2).  Mais  celle 
que  je  rapporte  est  tirée  du  marbre  même,  aujourd’hui 
placé  dans  le  grand  corridor  des  inscriptions  du  Vatican  (3), 
ou  je  l’ai  copiée  en  1 827.  Cet  architecte  a fleuri  à une 
haute  époque  romaine  ; ce  cjui  résulte , à n’en  pouvoir  dou- 
ter, des  fragments  de  ce  temple  de  Cérès,  qui  sont  de  la 
plus  belle  architecture  romaine  (4). 

144.  Djojvysios,  architecte  de  Tralles,  qui  construisit 
à Patara , enLycie,  où  il  avait  terminé  sa  carrière,  le 
toit  d'un  odèori.  L’inscription  métrique  qui  nous  le  fait 
connaître  sous  les  rapports  qui  viennent  d’être  indiqués, 
avait  été  publiée,  dès  1816,  par  le  capitaine  Beau- 
fort  (5) , et  elle  a été  plusieurs  fois  reproduite  (6). 

145.  Nous  connaissons  aussi , par  une  inscription  de  l’île 
de  Chios,  un  sculpteur  de  cette  île,  nommé  Dionysios  ? 
fils  d Astios,  qui  travailla  en  commun  avec  Théomnestos ^ 
son  compatriote  (7). 

146.  Dionysodôros.  C’est  à tort,  suivant  moi,  que 
M.  Sillig  a rejeté  cette  leçon,  pour  adopter  de  préférence 
la  leçon  Dionysiodorus,  que  portaient  quelques  manuscrits 
de  Pline  (8).  Le  nom  Aiovvo'ioiïaypo-ç  est  un  nom  grec  formé 

(1)  Appendice , p.  472. 

(2)  Supplem.  vet.  inscript.  Murator.,p.  318  : ...ANIO.DIONE.ARC..TECTO. 

(3)  Ce  fragment  est  placé  dans  le  vme  compartiment. 

(4)  C.  Fea,  Opéré  di  Winckelmann , t.  VI,  p.  120,  194),  ed.  Prat. 

(5)  Caramania,  p.  5 : ’fltës t'w  psydàviv  àp.f&ctlùv  opof-qv;  Voy.  Letronne  , Journ, 
des  Sav.j  mai  1819  , p.  261,  3). 

(6)  Walpole’s  Travels,  p.  576;  Osann  , Auctar.  Lexic.,  p.  68;  Welcker,  Syl - 
loge , etc.,  n.  35,  p.  44.  Ce  savant  a commis  une  légère  erreur,  en  regardant,  ibid., 
n.  139 , p.  191 , cet  architecte  Dionysios  comme  né  à Patara , où  il  était  enseveli. 
Sa  patrie  était  Traites,  comme  l’indique  l’inscription  par  ces  mots  : T/awAod  un 
ùp.ns.léevToç,  ; d’ailleurs,  il  résulte  bien  clairement  de  ces  paroles  : h £etv/?  UuTÛpuv 
yn , qu’il  était  étranger  à la  Lycie. 

(7)  Voy.  plus  bas,  au  mot  Théomnestos. 

(8)  Plin.  xxxiv,  8 , 1 9 , et  xxxv,  1 1 , 40. 
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contre  toute  analogie  et  dépourvu  d’exemples  authenti- 
ques; du  moins,  ne  le  trouve-t-on,  à ma  connaissance,  ni 
sur  les  marbres,  ni  sur  les  médailles  antiques;  tandis  que 
le  nom  A lovuo’oÆwpoç,  régulièrement  formé,  se  rencontre 
fréquemment  sur  tous  les  monuments  de  l’antiquité. 

147.  Au  sculpteur  Dionysodôros,  cité  par  Pline  comme 
élève  de  Critios , et  au  peintre  Dionysodôros,  mentionné 
aussi  par  le  même  écrivain  , on  doit  joindre  encore  le  sculp- 
teur athénien  Dionysodôros,  fils  d’Adamas,  et  frère  d ' A da- 
mas et  de  Moschion,  qui  nous  est  connu  par  une  inscrip- 
tion rapportée  plus  haut  (1). 

148.  Diphilus , architecte  grec,  employé  par  Cicéron 
dans  la  construction  et  l’embellissement  de  sa  maison  d ' Ar- 
pinum . Les  détails  donnés  à ce  sujet  par  Cicéron  lui- 
même,  dans  ses  Lettres  à son  frère  (2),  forment  une  page 
assez  curieuse  de  l’histoire  de  l’art  de  cette  époque.  Cet 
architecte  Diphilus  est  sans  doute  le  même  qui  est  nommé 
en  cette  qualité  sur  une  inscription  latine,  publiée  par 
Corsini  (3). 

149.  Dôrothéos.  Sous  ce  nom,  M.  Sillig  n’a  cité  que 
le  peintre  qui  fut  chargé  , sous  Néron,  de  remplacer,  par 
une  copie  de  sa  main,  le  célèbre  tableau  de  la  Venus 
Anadjomene  d’ Apelle,  qui  s’était  détruit  par  la  carie  du 
bois  (4).  Mais  nous  connaissons  un  sculpteur  Dôrothéos, 
qui  était  d’Argos,  et  qui  était  l’auteur  d’une  statue  dédiée 
h Dêméter  Chthonia,  et  érigée  à Hermione.  L’inscription , 
gravée  sur  la  hase  de  cette  statue,  telle  qu’elle  est  rap- 
portée par  M.  Boeckh,  d’après  les  papiers  de  Four- 
mont  (5)  : 

(1)  Yoy.  p.  106 , 3). 

(2)  Cicéron,  ad  Quint,  fratr.  m , 1. 

(3)  Not.  Grœc.,  p.  04  ; cf.  Sillig,  Appendix,  p.  473. 

(4)  IMin.  xxxv,  10,  36. 

(5)  Corp.  Tnscr.  gr.,  n.  1194, 
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HO  RO0EOSE  F R A AS  ATO  A R AEIOS 

5 

A MpoQeoç  eipydcGoczo  Âpyeïoç 

indique,  à raison  de  la  forme  des  caractères  et  de  la  dispo- 
sition des  mots , aussi  bien  que  d’après  l’emploi  de  l’H  et 
du  F,  une  assez  haute  antiquité.  Mais  la  leçon  QpoQsoç] 
donnée  par  Boeckh  et  admise  même  par  M.  Welcker  (1), 
est  évidemment  fautive.  C’est  certainement  A odpoOsog  qu’il 
fallait  lire,  comme  l’a  proposé  récemment  M.  Letronne  (2); 
et  je  puis  dire  que  j’avais  marqué  aussi  cette  correction  sur 
la  marge  de  mon  exemplaire  du  livre  de  M.  Silîig, 

E. 

150.  Ecphantos,  ancien  artiste , nommé  sur  la  célèbre 
inscription  du  Musée  Nani,  d’après  l’explication  très-plau- 
sible qu’en  a donnée  récemment  M.  Boeckh  (3).  Suivant 
cet  habile  critique , le  mot  rPO<ï>ÛN  est  écrit  par  dorisme 
pour  TPA^ON,  ainsi  qu’on  en  a plus  d’un  exemple  (4),  et 
ce  mot  indique  la  nature  du  travail  exécuté  par  l’artiste, 
lequel  travail  doit  s’entendre  des  cannelures  de  la  colonne. 
Il  y a lieu  d’être  surpris  que  M.  Welcker,  qui  admet  pour- 
tant l’interprétation  donnée  par  l’illustre  philologue  de 
Berlin , ait  fait  de  ce  même  mot , qui  s’accorde  si  bien  avec 
le  verbe  hélevcs,  un  nom  propre  EPO<ï>QN,  ou  TPO<ï>QN  (5)  ; 
mais  j’adhère  pleinement  aux  observations  récemment 
émises  sur  ce  sujet  par  M.  Franz  (6),  à l’appui  de  l’expli- 
cation de  M.  Boeckh. 

(1)  Kunstblatt , 1827,  n.  83  , p.  330. 

(2)  Explicat.  d’une  Inscript,  grecq.,  etc.,  p.  29, 7). 

(3)  Corp.Inscr.  gr.,  n.  3,  p.  5-9. 

(4)  Entre  autres  , dans  le  mot  à.vsniypofo<; , des  Tables  d’Héraclée,  i , 36  ; cf. 
Gregor.  Gorinth.  de  Dialect.,  p.  455. 

(5)  Sylloge , etc.,  n.  119,  p.  156,  sqq.  ; et  Kunstblatt,  1827  , n.  83,  p.  331, 

(6)  Elem.  Epigraph.  græc.,  n.  21,  p.  57-59. 
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151.  Élagabale.  L’empereur  de  ce  nom  doit  être  com- 
pris dans  le  nombre  des  anciens  artistes,  à un  titre  qui  ne 
diminue  en  rien  de  son  indignité  sous  tant  d’autres  rap- 
ports. Il  s’était  peint  lui-même , en  pied , dans  son  costume 
sacerdotal y avec  son  dieu  Soleil  a ses  cotés  y et  il  avait 
envoyé  ce  portrait  à Rome  , pour  y être  placé  au  milieu  de 
la  Curie  y à l’endroit  le  plus  élevé , précisément  au-dessus 
de  la  statue  de  la  Victoire , afin  de  recevoir  les  vœux  et  les 
supplications  des  Romains  : tel  est  sur  tous  ces  points  le 
témoignage  formel  de  l’histoire  contemporaine  (1).  A l’ap- 
pui de  ce  témoignage,  dont  la  valeur  n’avait  pas  été  bien 
appréciée  par  la  critique  (2) , nous  possédons  celui  du  bio- 
graphe latin  Lampride,  qui  nous  apprend  du  même  Ela - 
gabale  y qu’il  avait  la  manie  de  se  peindre  dans  le  cos- 
tume des  plus  viles  professions  (3).  Ce  monstre , qui 
déshonora  l’empire  et  l’humanité,  comme  Néron  , eut  donc 
aussi  ce  trait  de  commun  avec  Néron,  de  profaner  l’art 
qu’il  exerça;  et  si  la  Liste  des  anciens  Artistes  n’a  rien  à 
gagner  à l’acquisition  d’un  pareil  nom  (4),  c’est  cependant 
une  particularité  qui  doit  trouver  place  dans  l’histoire  de 
l’art. 

1 52.  Emmocharès.  Je  pense  que  ce  nom , admis  par 

(1)  Herodian.  v,  5,  11-12  , t.  III , p.  146-148  , ed.  Irmisch  : EIKONA  pay iut/jv 

TPAYAS  7ravT0ç  Iscutou , oïoç  n poïûv  t s xai  iepovpyÜY)  èÿsdvsTO  , 7zxpx<7T7jarxç  rs  êv 
Tvj  ypxyvj  tov  Tvnov  tou  km^oipiox)  0£OU  , X.  T.  X. 

(2)  Le  dernier  éditeur  d’Hérodien,  adoptant  l’interprétation  du  mot  ypA<p xç, 
suivie  par  Schweighæuser  et  par  la  plupart  des  éditeurs , a cru  qu’il  s’agissàit  ici 
d’un  portrait  exécuté  par  l’ordre  de  l’empereur  et  non  de  sa  propre  main  ; mais 
c’était  faute  de  se  souvenir  du  témoignage  de  Lampride  , qui  ne  laisse  aucun  lieu 
de  douter  qu’Élagabale  ne  s’exerçât  à la  peinture  ; voy.  mes  Peintur.  antiq.  inédit., 
p.  449-50, 5). 

(3)  Lamprid.  in  Heliogabal.,  § 30,  t.  I,  p.  867-8  : PINXIT  se,  ut  Cupediarium, 
ut  Seplasiarium  (h.  e.,  tzxvtotzûXyiç  sive  pt7ro7rwAyjç,  Hesych.  h.  v.),  ut  Popinarium, 
ut  Tabernarium , ut  Lenonem. 

(4)  Boerner,  de  Privileg.  Pictor p.  58. 
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M.  Sillig,  sur  la  foi  d’une  inscription  de  Pirro  Ligorio  (1)  , 
doit  se  lire  Hermochares , si  tant  est  que  l’inscription  soit 
authentique.  M.  Letronne,  qui  a cité  dernièrement  cette 
inscription  (2),  y a lu , comme  je  l’avais  proposé,  EPMO- 
XAPHS;  et,  du  reste,  il  ne  paraît  pas  douter  de  l’authen- 
ticité du  monument;  mais  je  n’en  maintiens  pas  moins  mon 
observation;  et  la  fausse  leçon  EMM0XAPH2,  jointe  à 
la  provenance  de  Pirro  Ligorio , rend  cette  inscription 
trop  suspecte,  pour  qu’on  puisse  en  faire  usage  dans  l’his- 
toire de  l’art. 

153.  Endoeos,  sculpteur  athénien,  de  l’école  de  Di- 
pœne  et  Scyllis.  La  haute  antiquité  de  cet  artiste,  dont 
Pausanias  fait  un  élève  et  un  collaborateur  du  mvtho- 

J 

logique  Dœdale  (3);  manière  de  parler  qu’il  emploie  aussi 
à l’égard  de  Dipœne  et  Scyllis  eux-mêmes  (4)  , artistes  dont 
l’existence  historique  est  néanmoins  trop  bien  constatée, 
et  l’âge  chronologique  trop  sûrement  déterminé  pour 
qu’on  puisse  les  reléguer  dans  l’époque  mythologique  de 
l’art;  cette  haute  antiquité,  dis-je,  a été  cause  que  plus 
d’un  critique  moderne  a voulu  voir  dans  Endoeos  un  per- 
sonnage fictif,  un  de  ces  artistes,  tels  que  Dœdalos , Eu - 
chir,  Eugrcimmos , dont  les  noms  significatifs  exprimaient 
toute  une  branche  de  l’art  cultivée  par  une  famille  d’ar- 
tistes, des  temps  mythologiques.  Ce  système  hardi  a été 
soutenu  par  M.  Weleker  (5),  à l’égard  à'Endœos  particu- 
lièrement, avec  ce  profond  savoir  qui  le  distingue,  et 
avec  cette  habileté  qu’on  lui  connaît  à manier  la  langue 
grecque,  cet  instrument  toujours  si  commode  et  quelque- 

(1)  Apud  Gud.  Inscript.,  p.  214  , n.  7. 

(2)  Explicat.  d’une  Inscr.  gr.,  etc.,  p.  27,  18). 

(3)  Pausan.  i , 26 , 5. 

(4)  Idem,  ii,  14,  1. 

(5)  Kunstblatt , 1830  , n.  49  et  50. 
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fois  si  dangereux.,  pour  qui  veut  faire  ou  détruire  de  l’his- 
toire avec  des  mots,  suivant  les  besoins  d’un  système. 

L’habile  critique  a trouvé  un  appui  spécieux  pour  cette 
manière  de  voir  dans  cette  phrase  de  Pausanias,  qui  n’est 
certainement  pas  exempte  de  difficulté,  et  qui  concerne  un 
des  principaux  ouvrages  XX  Endœos , la  statue  colossale  de 
Minerve  Poliade , placée  à Erythres , en  Achaïe  (1  ) : Toüto 
Eviïoiov  t éyyriv  xat  dlloiç  èzsKfjLatpopLeOa  dvca , xai  iç  r/)V  èpy a - 
Giocv  opwvzsç  ENAON  zoxj  àyxl^azoç.  M.  Weleker  a vu  dans 
le  rapport  du  mot  èWov  avec  le  nom  Ev^otoç  un  indice  que 
ce  nom  avait  été  inventé  par  allusion  à quelque  procédé  de 
fabrication  intérieure  de  statues,  et  il  en  a conclu  qu’il 
n’avait  jamais  existé  d’artiste  appelé  Endœos.  On  con- 
viendra sans  doute  qu’une  existence  d’homme  et  d’artiste 
n’a  jamais  été  retranchée  du  domaine  de  l’histoire  sur  un 
fondement  plus  léger.  L’audacieux  critique,  qui  raye  ainsi 
d’un  trait  de  plume  un  nom  historique,  n’est  pas  arrêté  par 
la  manière  dont  Pausanias  décrit  cet  ouvrage  d 'Endœos, 
comme  celui  d’un  artiste  réel,  dont  il  reconnaît,  a plu- 
sieurs signes,  xat  dXkoiç , le  travail  dans  cette  statue , 
ziyynv  èzeTtfjLatpçfjLedûc  dvcu  ; et , relativement  à une  autre  statue 
d’ Endœos , une  Minerve  assise,  érigée  sur  l’Acropole 
d’Athènes  et  dédiée  par  Callias  (2) , M.  Weleker  ne  se  laisse 
pas  non  plus  arrêter  par  cette  double  circonstance  d’un 
personnage  qui  dédie  une  statue  et  d’un  artiste  qui  l’exé- 
cute, ni  par  ce  nom  de  Callias,  si  illustre  à Athènes,  ni  par 
cette  considération  d’un  monument  érigé  dans  un  lieu 
comme  X Acropole  d’Athènes,  en  l’honneur  de  la  grande 
divinité  d’Athènes;  sa  réponse  est  qu’avec  le  nom  fictif  de 
l’auteur  de  la  statue,  on  a ajouté  plus  tard  le  nom  fictif 
aussi  de  l’auteur  de  la  dédicace  : on  sent  qu’avec  une  pa- 

(1)  Pausan.  vu  , ï>,  4. 

(2)  Idem  , i , 26 , 5. 
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reille  manière  de  procéder,  il  n’y  a pas  de  difficultés  dont 
on  ne  puisse  rendre  compte.  A l’appui  de  ce  système  d’in- 
scriptions forgées  avec  des  noms  fictifs,  qui  tendrait  à ré- 
duire à presque  rien  l’histoire  de  l’art  grec,  M.  Welcker  cite 
l’inscription  du  cheval  Dourios,  sur  Y Acropole  d’Athènes, 
telle  qu’elle  est  rapportée  par  le  scholiaste  d’Aristophane  (1  ) : 
XAIPEAHMOS  EYAITEÀOY  EK  KOIAHS  ANE0HKEN  ; et  il  voit 
aussi  là  trois  noms  significatifs  qui  dispensent  d’admettre 
un  monument  réel,  érigé  par  un  personnage  vivant.  Mais 
voici  quelque  chose  de  plus  : la  base  du  monument  cité 
en  dernier  lieu  a été  découverte  en  1840  (2);  elle  offre, 
avec  la  dédicace  rapportée  par  le  scholiaste,  le  nom  de  l’ar- 
tiste Strongjlion , exprimé  en  ces  termes  : 2TP0ÀAY v ION 
EPOIE^EN,  Urpoyyv)d(oy  iv:oiriGev  ; et  il  s’est  trouvé  un  cri- 
tique (3),  qui  pousse  la  confiance  dans  les  idées  de  M.  Welc- 
ker jusqu’à  voir  aussi,  dans  le  nom  de  Strongjlion , un 
nom  significatif,  ayant  rapport  au  travail  de  la  statuaire 
en  ronde  bosse . Si  c’est  là  de  la  critique,  j’avoue,  en  toute 
humilité,  que  je  ne  sais  plus  ce  que  je  dois  croire,  de  faits 
qui  paraissaient  avérés  jusqu’ici  par  des  témoignages  di- 
gnes de  foi  ou  d’après  des  monuments  authentiques;  et,  si 
c’est  à cela  que  doit  servir  l’intelligence  de  la  langue  grec- 
que , je  confesse  encore  qu’avec  la  philologie,  ainsi  exercée, 
il  n’y  a plus  rien  de  sûr,  rien  de  sacré,  dans  le  domaine  de 
l’histoire. 

Mais  sans  doute  ou  aurait  tort  de  prendre  au  sérieux  ces 
téméraires  hypothèses,  ou  la  science  se  joue  avec  des  mots; 
il  n’y  faut  voir  que  les  jeux  brillants  d’un  esprit  fami- 
liarisé avec  toutes  les  ressources  de  la  langue,  et  qui  aime 

(1)  Schol.  Aristophan.  ad  Av.  1128. 

(2)  Schcell,  Kunstblatt , 1840,  n.  75;  Ross,  Journ.  des  Savants,  1841  , avril, 
p.  244. 

(3)  H.  Brunn  , Ârtif . liber.  Grœc.  Tempora,  p.  1-2,  *). 
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à voir  jusqu’où  peut  aller,  d’une  part,  la  hardiesse  du  phi- 
lologue, de  l’autre,  la  complaisance  du  lecteur.  Pour  re- 
venir à EndœoSy  je  dirai  que  c’est  à tort  que  M.  Siebelis  a 
voulu  retrancher  du  texte  de  Pausanias  le  mot  Mov  ? par 
la  raison  qu’il  n’y  avait  pas  moyen  d’examiner  l’ intérieur 
d’une  statue  de  bois  qui  devait  être  pleine  et  massive  (1). 
L’habile  critique  n’a  pas  réfléchi  que , si  tel  était  le  cas  des 
statues  de  bois  de  dimension  ordinaire,  tel  n’était  pas  celui 
de  la  Minerve  à'Endœos , dont  la  proportion  était  forte- 
ment colossale  : ayocly.oc  Igvlov  [xeyéQei  yiya.  Ce  devait  donc 
être  un  assemblage  de  morceaux  de  bois,  comme  toutes  les 
gr  andes  statues  cbryséléphantines  ; et  l' intérieur  de  celle- 
ci,  facile  à examiner,  comme  cela  résulte  du  témoignage  de 
Pausanias  : êç  tyjv  èpyaaiav  opw vzeg  ëviïov  rov  ayotlp-azog , four- 
nissait ainsi  le  moyen  de  reconnaître  le  mode  de  travail 
particulier  à l’artiste.  Il  n’y  a donc  rien  dans  ce  texte  , 
d’ailleurs  irréprochable  (2) , qui  prête  à une  difficulté  sé- 
rieuse, et  il  n’y  a rien  non  plus,  dans  les  notions  relatives 
à Endœos , qui  autorise  à voir  en  lui  un  personnage  fictif, 
un  être  imaginaire,  dont  le  nom  eût  été  créé  pour  faire  il- 
lusion aux  Athéniens,  sans  qu’aucun  d’eux  s’en  fût  jamais 
douté.  Mais,  d’ailleurs,  toutes  ces  suppositions,  qui  ten- 
draient à détruire  l’existence  et  le  nom  d 'Endœos,  ont  été 
elles-mêmes  réduites  au  néant  par  la  découverte  d’un  mo- 

(1)  Siebelis,  ad  Pausan.  vu,  6,  4,  t.  111,  p.  120  : Equidem  non  assequor  , 
quæ  sit  ilia  Ipyourix  sifSov  tou  uydluxzoi , quum  hoc  simulacrum  ligneum  oi 
o/ou  izlvjpsç  fuerit;  en  conséquence,  il  retranche  sv£ov  , et  il  lit  : ev  zz  tw  dydlp.oi.zi. 
Mais  il  est  évident  qu’une  statue  colossale  comme  celle-ci , assise  sur  un  trône 
y.oi6ri[j.î'jov  lui  6/odvou,  ne  pouvait  pas  être  pleine  et  d’un  seul  tronc  de  bois. 

(2)  Les  derniers  éditeurs  de  Pausanias,  MM.  Walz  et  Schubart,  proposent 
aussi  de  retrancher  ev£ov  : op&Sv zes  [evoov]  tou  dydlpzzoç  ; mais  c est  là  une  correc- 
tion arbitraire,  qui  n’est  justifiée  ni  par  un  manuscrit,  ni  par  une  nécessité  suffi- 
sante. La  conjecture  de  Heyne,  Art.  Temp., p.  343,  qui  renvoyait  êvSov  après  èldetv, 
bien  qu’approuvée  par  M.  Thiersch , Epochen , etc.,  p.  47,  me  paraît  aussi  trop 
hasardée  pour  pouvoir  cire  admise. 
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miment  attique,  consistant  en  une  base  de  marbre  du 
inont  Hymette,  qui  dut  porter  une  statue  de  Femme , 
érigée  sur  le  tombeau  de  cette  femme,  il  ne  reste  de  l’in- 
scription (1),  gravée  en  caractères  attiques  de  la  plus  an- 
cienne forme,  que  les  paroles  suivantes,  que  j’ai  copiées, 
avec  tout  le  soin  possible,  sur  le  marbre  même,  alors 
déposé  dans  le  temple  de  Thésée  (2)  : 

ANE0E 

KE  *:  ©ANO*AN  i OAIAOIENAEMP 
OPATROEE*  : ENA0I05EP01E^EN 

Mais , même  en  cet  état  d’imperfection  où  elle  est  réduite, 
la  mention  du  travail  tfEndœos,  comme  auteur  du  monu- 
ment dont  il  s’agit,  s’y  est  conservée  tout  entière,  de  ma- 
nière qu’il  ne  soit  plus  possible  de  mettre  en  doute  l’exis- 
tence de  cet  artiste  athénien  , dans  la  famille  duquel  la 
pratique  de  l’art  était  sans  doute  restée  héréditaire,  à en 
juger  par  le  nom  Ev^oto.ç  que  porte  un  des  artistes  athé- 
niens employés  au  travail  des  cannelures  des  colonnes  du 
temple  de  Minerve  Poliade,  lequel  est  nommé  sur  la  belle 
inscription  relative  a ces  travaux  (3).  Je  présume  que  le 
tronc  de  statue  de  Minerve  assise , eu  marbre,  ouvrage  du 
plus  ancien  style  attique,  qui  fut  trouvé,  il  y a quelques 
années,  près  du  temple  de  Minerve  Poliade  (4),  peut  avoir 
appartenu  à la  statue  d 'Endœos,  dédiée  par  Gallias,  dont 

(1)  Cette  inscription  a été  publiée,  mais  en  caractères  grecs  ordinaires,  dans 
îa  Descript.  des  Ântiq.  d' Athènes  de  M.  Pittakis  , p.  489.  M.  Ross , qui  l’a  fait 
connaître  aussi  dans  le  Kunstblatt,  1835  , n.  31,  Ta  représentée  plus  fidèlement , 
ainsi  que  M.  Ad.  Schœll , qui  l’a  reproduite  dans  ses  archœol.  Mittheilung . ans 
Griechenland,  p.  30. 

(2)  Voy.  mes  Questions  de  l’Histoire  de  l’Art , etc. 

(3)  Publiée  dans  YÉphém.  Archèol.  d’ Athènes,  1837,  n.  ix,  col.  A , lig.  52. 

(4)  Sur  ce  fragment,  que  j’avais  fait  dessiner  à Athènes , en  1838  , et  qui  vient 
d’être  publié  par  M.  Ad.  Schœll,  l.  I.,  taf.  i , fig.  1 , j’ai  annoncé  dans  mes  Ques- 
tions de  l’Histoire  de  l’Art,  etc.,  que  je  me  réservais  de  faire  un  travail  parti- 
culier. 
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il  est  parlé  dans  Pausanias  ; et  j’ai  retrouvé  moi-même, 
parmi  les  marbres  de  X Acropole  d’Athènes,  un  fragment 
d’inscription , en  lettres  attiques  de  la  même  forme  et  du 
même  âge  que  celles  de  l’inscriptio.n  d 'Endœos  (1)  : 

■ . • 03NAMIAIAN30A* 

[K oàhcc]2  A0ENAIAI  MANEN8[ejrev] 

Koclllaç  ÂQevaia.  y.’  àyéQyzsv 

qui  peut  fort  bien  aussi  avoir  appartenu  à l’inscription  dé- 
dicatoire  de  cette  statue. 

154.  Épagatos,  sculpteur,  dont  le  nom,  EPArATO*, 
suivi  du  mot  EPOIEI , l’un  et  l’autre  écrits  en  caractères 
grecs  d’une  très-ancienne  forme,  ont  été  trouvés  gravés , 
avec  d’autres  inscriptions  dédicaloires  (2),  sur  des  rochers 
de  l’ile  de  Théra  (Santorin).  On  ne  sait  rien  de  cet  artiste, 
ni  de  l’objet,  dédié  à cette  place,  qu’il  avait  exécuté;  on 
peut  seulement  présumer  qu’il  était  de  Théra  ^ et  il  est  con- 
stant qu’il  a dû  vivre  dans  le  vie  siècle  avant  notre  ère. 

1 55.  Épicratès.  C’est  le  nom  d’un  personnage  que  j’avais 
cru  pouvoir  considérer  comme  architecte,  d’après  une  in- 
scription grecque  de  Sicile,  qui  n’a  pas  encore  été  bien  ex- 
pliquée, quoiqu’elle  ait  été  plusieurs  fois  publiée  avec 
quelques  variantes  (3);  voici  cette  inscription  : 

EITIKPATHSAirATl[OS] 

ASTOATMASOIKOA 
OMHSASIIEAEOPON  J 
TOISATTOTTEESSIN 
EAQKEïAÏHOAQN. 

(1)  J’ai  rapporté  ce  fragment  d’inscription  dans  le  Mémoire  cité  à la  note  pré- 
cédente, p.  116  , planche  d’inscriptions  , n.  9. 

(2)  Publiées  par  M.  Boeckh,  über  die  von  Herrn.  v.  Prolcesch  in  Thera  ent- 
deckten  Inschriften  (dans  le  vol.  des  philol.  historisch.  Abhandl.  der  kœnigl . 
Berlin.  Academ.  v.  1836),  p.  41-101  ; voy.  n.  6 , p.  78. 

(3)  Gruter,  p.  ci.xxm,  9 ; Torremuzza,  Inscript,  vet.  Sicil.  cl.  vu,  n.  xxm,  p.  7 2. 
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Il  est  inutile  de  s’arrêter  à combattre  les  étranges  interpré- 
tations dont  ce  marbre  a été  l’objet.  Je  lis  Aiyâ  vlog  , nom 
propre  formé  à l’exemple  de  EISA,  ET<I>A,  et  d’autres  sem- 
blables qui  se  rencontrent  sur  des  marbres  de  l’Attique  et 
de  la  Grande-Grèce  (1),ou  peut-être,  AIAA,  nom  abrégé  de 
AIAYMOS , comme  AAMA,  de  AAMATPIOS,  et  qui  n’est  pas 
non  plus  sans  exemple  (2).  Le  nom  A2T0AYMAS  est  évi- 
demment le  même  que  ASTTAAMAS , sous  une  forme  do- 
rique; et  ce  nom  devait  se  joindre  à celui  d’EHîKPATHS , 
au  moyen  de  l’article  suivi  de  la  conjonction,  6 zai,  exprimés 
ou  sous-entendus,  ÉTCtxpaTYjç  Alyâ  vlog  o y al  A(jTvda[j.ag.  Le 
mot  oUôdo[JLYiŒxçy  qui  doit  s’entendre  ici,  comme  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas,  d’un  édifice  quelconque , dont 
Epicratés  aurait  été  l’ architecte , âpyjréyrMV , ou  Y entre- 
preneur, ipyoïa&oç,  se  construit  évidemment  avec  le  mot 
ÜEAEOPON.  C’est  ce  mot  qui  fait  la  plus  grande  difficulté, 
bien  qu’il  se  prêtât  à une  correction  facile;  je  lis,  sans 
presque  aucun  changement , ÏÏEAE0PON , forme  éolienne  et 
poétique  de  IIAE0PON,  qui  a fort  bien  pu  être  employée 
dans  quelque  dialecte  local  de  la  Sicile.  A l’appui  de  cette 
correction , j’ai  obtenu  depuis  l’assentiment  de  M.  Osann  (3); 
mais  cette  approbation,  sur  un  point,  était  accompagnée 
sur  tout  le  reste  de  doutes  dont  je  dois  tenir  compte.  Ce 
savant  critique  trouvant,  au  commencement  de  l’inscrip- 
tion , deux  personnages  différents  nommés  Epicratés  et 
Jstydamas , pense  que  c’est  à ce  dernier  que  s’applique, 

(1)  Boeckh , Corp.  Inscr.  gr.,  n.  275,  277  , 287.  Le  nom  EY<t»A  se  lit  sur  de 
belles  médailles  de  Thurium  , où  il  désigne  l’arliste  qui  les  a gravées  ; voy.  plus 
haut,  p.  88-89  ; et  c’est  ce  même  nom  qui  se  lit , suivant  moi , sur  le  célèbre  vase 
de  Mithridate , du  Musée  Capitolin,  t.  III , tav.  xcii  , bien  que  M.  Boeckh  ait  cru 
devoir  préférer  la  leçon  Sû^a,  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  2278. 

(2  Le  nom  d’un  Clodius  Dida  se  lit  sur  une  inscription  du  recueil  de  Grutér, 
p.  dcxliii,  5.  J’ai  déjà  cité  le  nom  AAMA  , tracé  sur  un  vase  peint,  Millingen,  une. 
uned.  Monum P.  I,  pl.  xxxm. 

(3)  Kunstblatt , 1832,  n.  77,  p.  30G. 
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s’il  y a lieu,  la  désignation  d1 2 3 architecte . Mais  j’ai  déjà  ré- 
pondu à cette  objection,  par  la  manière  dont  je  lie  en- 
semble les  deux  noms,  pour  les  rapporter  a un  seul  et 
même  personnage  ; et  j’ajoute  qu’il  n’en  pouvait  être 
autrement,  puisque  le  participe  ohtodoprjt 7ag  est  au  singu- 
lier. Mais  c’est  ce  verbe  même,  ohodofrjaç , qui  fait  ici  une 
difficulté  sérieuse,  d’après  la  double  interprétation  dont  il 
est  susceptible,  celle  (T  exécuter  une  construction,  ou  celle 
dV/z  faire  les  frais.  Il  est  certain,  comme  l’a  observé 
M.  Osann,  que  les  verbes  «xoJop}<7£?  jtareo’xeuao’e.,  inoinaz 
et  £7 zoiei  (1)  signifient  fréquemment,  sur  les  marbres  an- 
tiques, celui  qui  a fait  faire,  aussi  bien  que  celui  qui  a 
fait , particulièrement  dans  le  cas  où  il  s’agit  de  monu- 
ments funéraires;  et  aux  deux  exemples  qu’en  a cités 
M.  Osann,  j’en  pourrais  ajouter  moi-même  beaucoup  d’au- 
tres (2).  Mais  , à l’occasion  d’une  inscription  d’un  objet 
presque  en  tout  semblable  à celui  de  l’inscription  qu’il  cite 
en  second  lieu  (3),  ce  savant  critique  s’est  pourtant  pro- 
noncé dans  le  sens  qui  admettait  un  artiste ; et  c’est  aussi 
à cette  manière  de  voir  que  j’incline  toujours,  au  sujet  de 

(1)  La  distinction  proposée  par  M.  Letronne  , Explicat.  d’une  Inscript, 
grecq.,  etc.,  p.  34,  entre  l’aoriste  et  l’imparfait  en  pareil  cas,  ne  me  paraît  pas 
fondée  ; c’est  un  point  que  j’ai  discuté  moi-même  dans  mes  Questions  de  l’His- 
toire de  l’Art,  etc. 

(2)  Je  me  contente  de  citer  celui  de  Solon , fils  de  Didyme,  réputé  à tort  sta- 
tuaire par  Winckelmann,  Geschicht.  der  Kunst , viii,  3,  §4,  et  par  Bracci , 
Memorie  de’  Incisori,  t.  II  , p.  273,  à cause  du  verbe  s7ioivjffsv,  bien  qu’il  ne  fût 
que  l’ordonnateur  du  monument  sépulcral. 

(3)  Cette  inscription  est  celle  que  M.  Osann  lui-même  a publiée  dans  son  Syl- 
loge , p.  443,  n.  cxxxvi,  et  où  se  lisent  les  paroles  suivantes  : ’Ett oUi  t r?v  «jtvj/vjv 
c'jy  tvj  Tzpoiopri  jj.T0p.Yic,  yi.pi'J  Zip-yj  ’I wvoç , que  le  savant  philologue  ne  sait  s’il 
doit  interpréter  de  celui  qui  a érigé  le  monument  ou  de  celui  qui  l’a  exécuté.  L’in- 
scription à peu  près  pareille  qu’il  a aussi  publiée  , Sylloge  , p.  404  , n.  v , et  dans 
l’interprétation  de  laquelle  il  s’est  prononcé  en  faveur  de  l’artiste,  est  celle-ci,  qui 
se  trouve  dans  notre  musée  du  Louvre,  Clarac,  Inscriptions , pl.  lxii,  n.  500  , A : 
T1T10C  TtiMeAAOC  6AYTQ  THN  IIPOTOMHN  MNHMHC  XAP1N  enOIHCfN  €111 
TQ  AYTON  €l\0AA€  KHA€  Y0HNAI. 
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notre  Épicrates > bien  queje  ne  puisse,  je  l’avoue,  répondre 
d’une  manière  péremptoire  au  doute  exprimé  par  M.  Osann. 

Quant  à l’interprétation  du  mot  nléQpov , où  j’avais 
vu  une  construction  couvrant  V espace  d'un  plèthre  y 
et,  par  suite,  un  tombeau  de  jamille , Hêroon , avec 
jardin  et  dépendances , j’ai  reconnu  depuis  que  je  m’étais 
trompé;  et  il  m’en  coûte  d’autant  moins  d’avouer  ma 
faute,  que  M.  Osann  ne  me  semble  pas  avoir  été  plus  heu- 
reux que  moi , en  voyant  dans  le  nXiOpov  de  notre  inscrip- 
tion un  terrain  humide  et  couvert  de  plantes , d’après 
cette  glose  d’Hésychius  : nXéOpa  * dtvypovç  kou  poTavoddEiç 
totcovç  (1).  Je  crois  qu’il  s’agit  en  effet  d’un  édifice,  tel  que 
celui  qui  existait  dans  le  gymnase  d’Elis,  sous  le  nom  de 
Tzkéüpiw.  C’était  un  lieu  couvert,  distinct  du  Xjstos , où  les 
Hellanodices  accouplaient,  suivant  leur  âge,  les  hommes 
faits  et  les  éphèbes  qui  se  destinaient  à la  lutte  (2).  Un 
édifice  de  ce  genre  avait  été  construit  à Antioche , dans  le 
voisinage  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  pour  servir  aux 
exercices  des  athlètes;  et  cet  édifice  était  nommé  tt léQpov,. 
suivant  le  témoignage  de  Libanius  (3),  duquel  il  nous  reste 
un  discours  sur  cet  édifice,  izepl  tov  i ûéQpov.  Il  n’y  aurait 
donc  rien  d’étonnant  à ce  qu’il  ait  existé  en  Sicile  un  édi- 
fice pareil  construit  par  Épicrates;  et  Ott.  Müller  avait 

(1)  A l’appui  de  cette  glose,  je  puis  citer  un  fragment  d’inscription  de  Smyrne, 
Boeckh , Corp.  Inscr.  gr.,  n.  3156,  où  il  est  question  de  ces  sortes  de  lieux , et 
où  le  mot  TzUOpov  se  produit  aussi  sous  la  forme  izéleGpov  : t b Tèpevoç  hrlv  ispbv 
’AypoàiTYiç  'Zzpa.TOvixiSoç  6îov  * y Sk  xpriVYi  xaî  ro  7 zxp’  apvsrspà.  xsc/asvov  utzo  twv 
HEAÉ0PÛN  xaraTâ<7ij£Tai  ei$  Tàç  iepôo;  Mvjrpèç  oàovç.  M.  Boeckh  interprète  ici 
7i éleOpot  par  agri  per  plethra  dimensi;  je  crois  que  la  véritable  interprétation  était 
celle  qui  est  donnée  par  la  glose  d’Hésychius , qui  semble  lui  avoir  échappé. 

(2)  Pausan.  vi,  23  , 2.  Voy.  aussi  Lucien,  de  mort.  Peregr.,  § 31  , t.  VIII, 

p.  295  , Bip.  : yàp  oi  'EMavo&txae  èléyovro  ecvat  cv  rw  TzïsQpiw.  L ’Hippoda- 

mium  de  l’Altis,  à Olympie,  était  aussi  un  Vlèthrion , d’après  ce  qu’en  ditPausa- 
nias , vi , 20  , 4 : "'Ooov  HAÉ0POY  xw/5tov  nepiexopxvov  Opiy-Aü  ; cf.  v,  22 , 2. 

(3)  Liban.  Ylepl  tov  rOéQpov , p.  264  , 265 , 267  ; et  Al.  Malalas  appelle  cet  édi- 
fice , p.  290. 
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déjà  suggéré  cette  explication,  en  rapprochant  le  nXédpov 
d’Antioche  du  néhQpov  de  notre  inscription  (1). 

156.  Epictêtos,  sculpteur  sur  métaux , ou  Toreute , 
qui  ne  nous  est  connu  que  par  une  inscription  grecque 
trouvée  à Smyrne,  où  son  nom  est  accompagné  de  celui 
de  sa  patrie,  Æzanis,  en  Phrygie,  et  de  l’indication  de  sa 
profession  , ÈtiUtyjtoç  AtÇaveiVyjç  ropsvzriç  (2).  Le  marbre 
porte  AIZIANEITH2;  mais  c’est,  suivant  moi,  une  faute  du 
lapidaire,  et  non  une  forme  dérivée,  comme  l’a  cru 
M.  Boeckh,  de  la  légende  EZENAITON,  légende  certaine- 
ment vicieuse. 

157.  Eratoiy.  M.  Sillig  nomme  cet  artiste  comme  au- 
teur dé  un  vase  de  marbre , sur  la  foi  d’une  inscription 
citée  par  Winckelmann  (3).  Mais  si  ce  savant  eût  pris  la 
peine  de  consulter  la  Description  des  pierres  de  Stosch  (4), 
à laquelle  Winckelmann  renvoyait  lui-même,  il  eût  vu 
qu’il  ne  s’agissait  pas  de  la  sculpture  d'un  vase,  mais  de 
celle  d'une  statue,  probablement  de  Bacchus 9 dont  il  ne 
reste  qu’ une jambe , et,  près  de  cette  jambe,  un  beau  vase 
cannelé,  sur  lequel  est  jeté  un  pan  de  draperie.  C’est  sur 
la  plinthe  qui  porte  ce  vase  qu’est  gravé  le  nom  de  l’ar- 
tiste, de  cette  manière  : EPATQN  EIIOIEI.  Une  méprise  à 
peu  près  pareille  a été  commise  par  M.  Letronne(5),  quia 
fait  de  cet  Ératôn  un  graveur  sur  pierres , sans  doute  parce 
qu’il  avait  trouvé  ce  nom  cité  d’après  la  Description  des 
pierres  gravées  de  Stosch , et  qu’il  avait  négligé  de  véri- 
fier lui-même  cette  citation. 

158.  L.  Gavidius  Éros,  artiste,  qualifié  FABER  ARG. , 

(1)  Antiquit.  Antiochen.  n , § 12  , p.  95  , 9). 

(2)  Boeckh  , Corp.  Inscr.  gr.,  n.  3306. 

(3)  Geschicht.  der  Kunst,  vi,  2,  § 9,  Werke,  t.  V,  p.  49. 

(4)  Cl.  n,  n.  959,  p.  167. 

(5)  Explicat.  d'une  Inscript,  grecq etc.,  p.  27,  17). 
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Fciber  Argentarius  , sur  son  épitaphe  publiée  par  Gori  (1) 
C’est  ici  qu’il  convient  d’exposer  la  notion  attachée  au  mot 
Argentarius  , qui  n’a  été  qu’indiquée  plus  haut  (2).  Dans 
le  cas  où  ce  mot  est  joint,  comme  il  l’est  ici,  au  mot 
Faber , il  n’est  pas  douteux  qu’il  ne  désigne  un  sculpteur 
sur  argent;  et  c’est  ainsi,  en  effet,  que  Gori,  et,  avant 
lui,  Spon  , qui  avait  publié  cette  inscription  (3),  ont  en- 
tendu et  expliqué  l’expression  dont  il  s’agit.  Sur  d’autres 
inscriptions,  qui  seront  successivement  indiquées,  le  mot 
Argentarius  se  trouve  joint  à celui  de  V ascularius  (4);  et  il 
résulte  encore  indubitablement  de  ces  deux  qualifications 
réunies,  que  le  personnage  auquel  elles  s’appliquent  exer- 
çait la  profession  de  sculpteur  et  fabricant  de  vases  d’ar- 
gent. Ailleurs  encore,  on  lit  : AVRAR1YS  et  ARGENTA- 
RIYS  (5) , deux  mots  qui  ne  peuvent  s’entendre  que  d’un 

(1)  Inscript,  ant.  Etrur.,  t.  I,  p.  411,  n.  234. 

(2)  Voy.  p.  213-214,  n.  43. 

(3)  Spon,  Miscellan.,  p.  218-219  : « Quicunque  ex  argento  fabricabant  aliquod 
« opus,  Argentarii , aut  F abri  Argentarii  dicebantur.  » 

(4)  On  en  a un  exemple  dans  l’inscription  que  voici,  Gruter,  p.  dcxliii,  3 : 

D.  M.  L.  IVL.  A.  POCVLEN 
TO  ARGENT 
VASGYLARIO.  F. 

LETEIA.  VALEN 
TINA  MAR1TO 

où  les  lettres  A.  POCVLENTO  ont  été  sans  doute  mal  lues , au  lieu  de  VALEN- 
TINO.  Sur  d’autres  inscriptions  où  se  trouve  le  mot  VASCYLARIYS , sans  être 
accompagné  d’aucune  autre  désignation , telles  que  celles-ci  du  recueil  de  Gruter, 
ibid.,  5,  6 et  7 : P.  CLODIVS.  DIRA.  VASCVLAR1VS;  C.  FICTORIVS.  VAS- 
GVLARIVS  ; P.  VIGELL1VS.  P.  L.  CHÏLO.  VASGVLARIVS,  on  peut  admettre 
aussi  la  même  désignation,  d’après  l’usage  général  qui  se  faisait  de  ce  mot,  comme 
synonyme  de  Cœlator.  Nous  en  avons  la  preuve  par  ce  passage  si  curieux  de  la 
Harangue  de  Cicéron  contre  Verres , Verr.,  iv,  24,  54  : « Instituit  (Verres)  ofïici- 
« nam  Syracusis  in  Regia  maximam  , palam  ARTIFICES  omnes , COELATORES 
« ac  VASCVLARIOS  convocari  jubet.  » J’observe  à ce  sujet  que  M.  Welcker, 
Kunslblatt,  1827,  n.  83,  a reconnu  pour  Sculpteur  de  vases  d’argentle  C.  Fictorius, 
qualifié  Vascularius  sur  l’inscription  de  Gruter;  mais  alors  il  devait  admettre  en 
la  même  qualité  les  trois  autres  artistes  nommés  avec  la  même  désignation. 

(5)  Sur  une  base  trouvée  à Ylsola  Farnese } en  1773,  et  dont  l’inscription,  en 
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sculpteur  sur  or  et  sur  argent ; de  même  que  ces  expres- 
sions : NEGOTIATOR  ARGENTARIYS  YASCYLARIYS, 
d’une  inscription  romaine  (1) , désignent,  sans  nulle  équi- 
voque , un  négociant  qui  faisait  le  commerce  de  vases 
d'argent.  Il  suit  de  là  que , dans  beaucoup  de  cas,  le  mot 
ARGENTARIYS,  mis  absolument,  a pu  s’employer  comme 
synonyme  de  COELATOR;  et  c’est  ainsi  effectivement 
qu’on  le  trouve  dans  une  inscription  du  recueil  de  Gruter, 
que  M.  Sillig  a rapportée  (2),  et  où  ce  savant  a eu  tort, 
suivant  moi,  de  ne  reconnaître,  en  qualité  d 'artiste , que 
le  personnage  qualifié  Cœlator,  tandis  que  l’autre  affranchi 
de  Germanicus,  désigné  comme  Argentarius , pouvait,  sans 
scrupule,  être  admis  au  même  titre.  C’est  aussi  ce  qu’a 
pensé,  au  sujet  de  cette  inscription  même,  M.  Orelli  (3), 
qui  suivait  en  cela  la  doctrine  de  Marini  (4);  et,  d’après 
de  pareilles  autorités,  il  semble  qu’on  ne  serait  pas  fondé 
à m’opposer  l’opinion  qui  n’admettait  d’autre  interprétation 
du  mot  Argentarius  que  celle  de  Banquier  (5).  Sans  nier 

partie  mutilée,  est  rapportée  ainsi  qu’il  suit  par  Marini,  Att.  de  Arval.,  t.  I, 

p.  248  : . . 

DE  BASIII..  A 
VASCVLA..  A 
AVRARI..  ET 
ARGENTARIO. 

(1)  Muratori,  Thés.,  t.  11,  p.  cmlix  , 3. 

(2)  Gruter,  p.  dlxxxiii,  5;  Sillig,  Appendix,  p.  467. 

(3)  Inscript,  lat.  select.,  n.  3146.  Voici  comment  M.  Orelli  s’exprime  à ce 
sujet  : « In  hoc  et  similibus  significatur  libertus,  qui  post  manumissionem  vel 
« Argentarii  vel  Cœlatoris  artem  exercuerit.  » 

(4)  Voyez  les  nombreux  exemples  cités  par  Marini , Att.  de’  Arval.,  t.  I,  p.  249, 
des  inscriptions  où  figure  le  mot  Argentarius,  soit  seul , soit  joint  à d’autres  mots, 
tels  que  Faber  ou  Vascularius  qui  en  déterminent  le  sens , et  d'après  lesquels  il 
réfute  en  ces  termes  l’opinion  vulgaire  : Che  non  è vero  cosi  si  chiamassero  sempre 
i Ranchieri,  seconda  il  volere  di  Muratori.  J’ajoute  ici  la  notion  curieuse  d’une  liste 
d 'artistes,  au  nombre  de  cinq,  de  la  même  famille  Junia,  avec  les  surnoms  Sal- 
vius,  Aphrodisius,  Trypho , Timolaus  et  Antiochus,  désignés  tous  FARRI  ARGE , 
sur  un  marbre  de  Doni , p.  318  , n.  10. 

(6)  Sur  cette  espèce  d ’Argentarii,  voyez  la  dissertation  de  Sieber,  Leipzig, 
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que  ce  mot  n’ait  eu  quelquefois  l’acception  indiquée  en 
dernier  lieu,  il  paraît  que  celle  qui  faisait  du  mot  Argen - 
tarius  un  synonyme  de  celui  de  Cœlator  fut  la  plus  usitée 
à Rome,  dans  les  temps  où  le  goût  pour  la  sculpture  sur 
argent  fut  porté  à un  si  haut  degré.  Ainsi,  le  scholiaste 
de  Juvénal  interprète  les  mots  curvus  cœlator (1),  par  ceux 
de  : servus  ARGENTARIVS,  laboriosus  y anaglyfarius  (2), 
qui  ne  laissent  lieu  à aucune  incertitude.  J’ai  cru  devoir 
ces  éclaircissements,  avant  de  rapporter  les  inscriptions  où 
sont  nommés  plusieurs  de  ces  Cœlatores  ou  Argentarii , 
d’époque  romaine,  qui  me  paraissent  dignes,  à tous 
égards,  de  figurer  dans  le  catalogue  des  artistes  de  cette 
époque. 

Si  l’on  considère,  en  effet,  l’extrême  perfection  de  tra- 
vail et  le  haut  mérite  d’art  qui  brillent  dans  quelques-uns 
des  ouvrages  de  la  cœlature  ou  argenterie  antique  venus 
jusqu’à  nous,  tels  que  le  célèbre  vase  Gorsini  de  X Absolu- 
tion d’ O reste  (3),  celui  de  X Apothéose  d3 Homère , au 
musée  de  Naples  (4) , et  surtout  les  admirables  vases  d’ar- 

1737  ; et  sur  la  différence  de  ces  Argentarii  d’avec  les  Nummularii , voyez  une 
judicieuse  observation  de  Marini , lscriz.  Alban.,  p.  107;  consultez  aussi  Braschi, 
de  Famil.  Cœsenn.,  c.  xxxm,  p.  301.  En  fait  de  monuments  où  le  mot  Argenta- 
rius,  suivi  du  mot  Negotians,  se  produit  avec  la  signification  de  Banquier,  le  plus 
remarquable,  à tous  égards,  est  l’inscription  du  petit  arc  de  Sept.  Sévère,  érigé 
au  Forum  Boarium  parles  ARGENT ARI.  ET.  NEGOTIANTES.  BOARI;  vid.  apud 
Boldett.  Osservazioni , etc.,  p.  277  ; cf.  ARGENTAR.  COAGTOR  , dans  Gruter, 
p.  lxxvi  ,1,2;  cclxv,  2 ; dcxxvi  , 5 ; dcxxviii  , 1 . 

(1)  Sat.  ix  , v.  145. 

(2)  Apud  Pignor.  de  Serv.,  p.  210.  C’est  par  une  allusion  dérivée  du  même 
sens  qu’il  faut  interpréter  l’inscription  satyrique  qui  fut  attachée  à une  statue 
d’Auguste,  Sueton.  in  August.,  c.  lxx  : PATER  ARGENT ARIVS  EGO  COR1N- 
THIARIVS.  Ce  dernier  mot  répond  sans  nul  duute  à l’idée  que  nous  avons  vue 
ailleurs  exprimée  par  les  mots  FABER  A CORINTHIS , ou  simplement  par  : A 
CORINTH1S,  c’est-à-dire  fabricant  de  vases  d’airain  de  Corinthe;  d’où  il  suit 
que  le  mot  Argentarius,  dans  l’usage  populaire , ne  pouvait  signifier  que  fabricant 
de  vases  d’argent. 

(3)  Publié  par  Winckelmann  , Monum.  ined.,  n.  151. 

(4)  Publié  par  M.  Millingen , anc.  uned,  Monum. , P.  II , pl.  xm. 
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gent  trouvés  à Bernay,  et  conservés  dans  notre  Cabinet  des 
Antiques,  dont  les  pareils  sont  sortis  d’une  fouille  récente 
de  Pompéi,  on  ne  saurait  se  faire  la  moindre  difficulté 
d’admettre  parmi  les  artistes  les  auteurs  de  pareils  ou- 
vrages, même  ceux  de  la  période  romaine.  On  pourrait 
sans  scrupule  aller  plus  loin  encore,  et  comprendre  dans 
l’histoire  de  l’art  quelques  autres  professions  qui,  à une 
époque  où  toutes  les  branches  de  l’imitation  étaient  cul- 
tivées avec  succès,  dans  les  principes  et  d’après  les  modèles 
du  goût  antique,  n’étaient  pas  simplement  mécaniques  et 
industrielles,  comme  elles  le  deviennent  aux  époques  où  la 
pratique  de  l’art,  moins  favorisée  par  l’état  de  la  civilisation 
et  par  la  direction  des  mœurs  publiques,  est  abandonnée  à 
des  mains  mercenaires  ou  livrée  à des  procédés  mécaniques, 
et  exercée  dans  des  vues  purement  mercantiles.  Ainsi, 
quand  on  se  rappelle  avec  quel  talent  le  bois,  X ivoire,  le 
fer  même  et  X acier  étaient  travaillés  en  Italie,  aux  xve  et 
xvie  siècles , on  ne  peut  s’empêcher  de  regarder  comme  de 
véritables  artistes,  et  non  plus  comme  de  simples  artisans, 
les  auteurs  de  ces  admirables  travaux  de  menuiserie,  ou 
de  tarsia  , ceux  de  ces  beaux  bas-reliefs  et  figures  d’ivoire, 
ou  de  majolica , qui  décorent  tant  d’églises  d’Italie.  Quand 
on  songe,  d’ailleurs,  que  des  artistes  du  premier  ordre, 
tels  que  Ghiberti  et  Cellini,  n’étaient,  en  réalité,  que  des 
orfèvres , orefici , et  que  sous  ce  nom,  équivalent  au  mot 
latin  aurifices,  on  comprenait  une  foule  de  travaux  de  tout 
genre  qui  embrassaient  le  domaine  presque  entier  de  la 
sculpture,  on  doit  croire,  par  analogie,  que,  chez  les  an- 
ciens, où  l’art  était,  s’il  est  possible,  encore  plus  profon- 
dément entré  et  plus  généralement  répandu  dans  toutes  les 
habitudes  de  la  société,  et  où  les  divers  travaux  de  la  to- 
reutique,  de  la  cœlaiure  et  de  la  plastique,  étaient  le  plus 
souvent  exécutés  par  les  mêmes  mains,  des  qualifications 
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telles  que  celles  d ' Aurif ex  , de  Cœlator,  d’ A rgenlarius,  de 
Bractearius  ou  Trilor,  de  V ascularius , et  d’autres  encore, 
s’appliquaient  à de  véritables  artistes.  Au  même  titre,  sans 
doute,  les  sculpteurs  en  ivoire,  Eborarii,  dont  il  est  fait 
mention  sur  plusieurs  marbres  antiques  (1),  devraient  aussi 
être  considérés  comme  des  artistes,  bien  que  le  nom  d’au- 
cun de  ces  sculpteurs  ne  figure  dans  le  livre  de  M.  Sillig, 
où  je  prendrai  la  liberté  de  les  rétablir. 

1 59.  Un  autre  artiste  du  même  nom  est  le  C.  Verres  Eros, 
qualifié  Designator,  ou  Dissignator  Cœsaris  Augusti, 
c’est-à-dire  exerçant  l’emploi  de  dessinateur  architecte , 
dans  la  maison  d’Auguste , qui  est  nommé  sur  une  in- 
scription latine  (2). 

160.  L.  Esotérichus.  C’est  le  nom  d’un  sculpteur  sur 
argent,  ou  cœlateur,  et  fabricant  de  vases  de  ce  métal , 
qui  remplissait  en  même  temps  une  charge  municipale  assez 
distinguée,  en  qualité  de  sévir,  VXVIR.  L’inscription  qui 
nous  fait  connaître  cet  artiste,  élevé  au-dessus  de  la  classe 
ordinaire  des  affranchis  (3) , a été  trouvée  et  placée  de- 

(1)  Fabretti,  Inscript .,  p.  700,  n.  216,  et  p.  717,  n.  368;  Reinésius,  cl.  xi , 
n.  xcii  , xcm  et  xciv.  Chacun  de  ces  artistes  sera  nommé  à la  place  qui  lui  appar- 
tient, d’après  l’ordre  alphabétique. 

(2j  Gruter,  p.  dci  , n.  1.  Le  même  emploi,  associé  à celui  de  Prœco,  est  men- 
tionné sur  une  autre  inscription  du  même  recueil , p.  dcxxv,  n.  11.  Voyez-en 
plus  bas  d’autres  exemples  rapportés  aux  mots  Hiéroclès,  Myrûn  et  Vettius.  C’est 
d’un  de  ces  artistes,  nommé  Dècimus,  agent  de  Clodius  , qu’il  est  fait  mention 
dans  une  lettre  de  Cicéron  à Atticus , iv,  3. 

(3)  11  est  souvent  fait  mention  d 'affranchis,  qualifiés  décurions,  sur  des  inscrip- 
tions du  Colombaire  de  Livie,  et  l’on  peut  voir  à ce  sujet  les  observations  de 
Bianchini.  J’ai  peine  à concevoir,  d’après  cela  , les  difficultés  qui  se  sont  élevées 
dans  l’esprit  de  Winckelmann  et  d’autres  savants  , à l’occasion  de  la  double  qua- 
lité de  Décurion  et  de  Duumvir,  attribuée  au  Q.  Lollius  Alcamenes,  dont  on  voulait 
en  même  temps  faire  un  sculpteur  ; voy.  Sillig,  h.  v.,  p.  34  ; et  j’avoue  néanmoins 
que  l’opinion  de  Marini,  Iscriz.  Alban.,  n.  cv,  p.  97,  qui  refuse  de  voir  un  artiste 
dans  ce  Duumvir  Lollius  Alcamenes,  me  paraît  la  plus  probable  ; voy.  plus  haut  , 
p.  188  , n.  h. 
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puis  peu  d’années  au  musée  de  Vérone,  où  je  l’ai  copiée 
en  1827,  à une  époque  où  je  la  croyais  encore  inédite  (1)  : 
L.  ESOTERICHVS 
VIVIR.  ARGENT. 

VASCLARIVS 

On  remarquera  ici,  à l’appui  de  l’observation  faite  plus 
haut  (2) , l’expression  Vasclarius  y pour  Vascularius  , 
conformément  à un  usage  qui  paraît  avoir  été  bien  géné- 
ralement suivi  sur  les  inscriptions  de  cet  âge,  d’après  les 
nombreux  exemples  qu’on  en  connaît  et  dont  j’ai  cité  les 
principaux. 

161.  Euantitès , peintre  grec,  auteur  de  deux  tableaux 
placés  dans  Xopistliodome  d’un  temple  de  Pélusium,  et  dé- 
crits par  Achille  Tatius  (3).  M.  Sillig  n’a  cité  ce  nom  que 
dans  son  Jppendix  (4) , afin  de  déclarer  qu’il  le  regarde 
comme  imaginaire,  d’après  l’opinion  de  savants  anti- 
quaires, tels  que  Gœttling,  Boettiger  (5)  et  M.  Jacohs  (6). 

(1)  Cette  inscription  a été  publiée  depuis  par  M.  le  comte  Orti,  Marm.  spett. 
alla  gente  Sertoria,  p.  57,  de  cette  manière  : 

LL.  SOTERICIVS 
VI.  VIR.  ARGENT 
VASCLARIVS. 

La  leçon  Sotericius  m'inspire  quelques  doutes  sur  l’exactitude  de  la  mienne,  bien 
qu’elle  me  paraisse  aussi  fautive,  en  ce  point,  que  le  marbre  dut  porter  primiti- 
vement le  nom  S0TER1CHVS.  C’est  effectivement  ce  dernier  nom  qui  se  ren- 
contre fréquemment  sur  des  inscriptions  romaines  , Fabretti,  p.  721,  n.  429; 
Gruter,  t.  Il,  p.  ccclvjii  , 6 ; ccccxcvi , 7 ; dclxxvii  , 3 ; dccxxvi  , 12  ; dcclxxxiv,  4. 
L’image  d’un  Soterichus  Pœdagogus  se  trouve  sur  un  marbre  publié  par  Spon  , 
Miscellan.,  p.  229.  Le  nom  Soterichus  se  lit  aussi  sur  une  inscription  de  Vienne, 
dans  Chorrier,  p.  52.  On  lit  : CwTHPIXOT  sur  une  stèle  sépulcrale  grecque  du 
Museo  Estens.  del  Catajo , Cavedoni,  p.  88  , n.  1112,  et  CwTHPEIXOY  sur  une 
inscription  grecque  de  Smyrne , apud  Boeckh.  Corp.  Iriser,  gr.,  n.  3345. 

(2)  P.  268-269. 

(3)  De  Leucipp.  et  Clitoph.  Amor .,  m , 6. 

(4)  P.  474. 

(5)  Kunstmythol.,  1 , 232. 

(6)  Ad  Ach.  Tat.,  /.  p.  630. 
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Mais  d’autres  savants  ont  été  d’un  avis  différent.  M.  Wel~ 
cker,  entre  autres  (1),  qui  regarde  les  tableaux  comme 
réels,  ne  fait  pas  difficulté  d’admettre  l’artiste  comme  vé- 
ritable; et  jusqu’ici  je  n’ai  vu  aucune  raison  qui  ait  été  al- 
léguée à l’appui  de  l’opinion  contraire. 

162.  Eubuleus.  M.  Sillig  a admis  ce  nom  de  sculpteur, 
fils  d'un  Praxitèlès , et  il  l’a  compris  parmi  les  artistes 
dont  on  ne  connaît  ni  l’âge,  ni  la  patrie.  Peut-être  le  sa- 
vant critique  aurait-il  pu  étendre  l’incertitude  jusqu’à 
la  profession  même  de  ce  personnage;  car  rien  n’est 
moins  avéré  que  cette  circonstance.  M.  Sillig  s’est  fondé 
pour  cela  sur  une  tête  antique,  accompagnée  de  l’inscrip- 
tion : ETBOTAETS  IIPAE1TEA0Y2 , et  citée  par  Winckel- 
mann  (2).  Mais  l’illustre  antiquaire  avait  remarqué  lui- 
même  que  l’inscription,  dont  il  donnait  un Jac-simile , 
très-différent  de  la  copie  publiée  par  Stosch  (3),  ne  pou- 
vait, d’après  la  forme  des  caractères,  appartenir  à l’époque 
du  célèbre  Praxitèlès  ; et  dès  lors,  il  ne  subsistait  plus  la 
moindre  présomption  en  faveur  de  l’opinion  que  cet  Eu- 
buleus, fils  d'un  Praxitèlès , fût  un  artiste,  puisque  cette 
notion  ne  s’appliquait  qu’aux  fils  du  grand  statuaire  Praxi- 
tèlès, lesquels  fils  se  nommaient  Cèphisodotos  et  Tirnar - 
chos,  sans  qu’aucun  témoignage  antique  leur  adjoigne  un 
frère,  du  nom  d’ Eubuleus.  Je  n’insiste  pas  cependant  sur 
cette  observation  de  Winckelmann,  puisque  l’inscription 
dont  il  s’agit  a été  rapportée  depuis,  d’une  troisième  ma- 
nière, par  Yisconti  (4),  qui  ne  fait  pas  difficulté  de  l’attri- 
buer à un  fils  du  grand  Praxitèlès  : en  quoi  le  savant  édi- 

(1)  Kunstblatt , 1827,  n.  84. 

(2)  Geschicht.  der  Kunst,  ix,  3,  § 19,  Werke,  t.  VI  , p.  n , p.  1 66  , 504)  : Die 
Art  zu  schreiben  dentet  nicht  auf  des  beriihmten  Praxitèlès  Zeit. 

(3)  Gemm.  litter.  PrœJ'.,  p.  x. 

(4)  Visconti , Mus.  P.  Clem.,  t.  VI , p.  36  , c). 
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teur  du  musée  Pie-Clémentin  s’est  certainement  trompé;  et 
la  preuve  résulte  de  sa  transcription  même  de  l’inscription  : 
EYBOYAEYC  ÜPAEITEAOYC,  où  figure  le  sigma  C,  lettre 
qui  11e  peut  appartenir  au  siècle  de  Praxitèlès  et  de  ses filsy 
dont  nous  possédons  maintenant  des  inscriptions  authenti- 
ques. Il  est  vrai  que  le  monument  pourrait  avoir  représenté 
le  fils  de  Praxitèlès  y sans  être  de  sa  main  et  sans  appartenir 
à son  époque  : ce  qui  est  le  cas  de  la  plupart  des  Hermès 
d’hommes  célèbres,  qui  nous  restent  de  l’antiquité,  pour 
ne  pas  dire  de  tous.  Effectivement,  le  monument  qui  porte 
l’inscription  dont  il  s’agit,  n’est  pas  une  tête,  mais  un 
Hermès  sans  tête  ; or,  c’est  toujours  le  nom  du  personnage 
représenté  sous  cette  forme  d’Hermès,  et  jamais  un  nom 
d'artiste , qui  se  lit  sur  cette  sorte  de  monuments;  et  si  l’on 
objectait  que  cet  Hermès  d Eubuleus , fils  de  Praxitèlès , 
doit  se  rapporter  à un  artiste  de  ce  nom,  comme  Y Hermès 
de  Phidias,  fils  de  Charmidès,  il  y aurait  a répondre  que 
la  notoriété  qui  nous  est  acquise  pour  le  dernier  nous  man- 
que tout  à fait  pour  l’autre;  car  aucun  témoignage  antique 
11e  fait  mention  d’un  troisième  fils,  nommé  Eubuleus,  du 
sculpteur  Praxitèlès,  et  sculpteur  lui-même;  et , dans  cette 
ignorance  où  nous  sommes  à cet  égard,  nous  ne  devons 
voir  dans  les  deux  noms  de  Y Hermès,  Eubuleus  et  Praxi- 
tèlès, que  des  noms  propres,  qui  furent  de  tout  temps  com- 
muns chez  les  Grecs.  On  doit  donc  retrancher  de  la  Liste  des 
anciens  Artistes  le  nom  d Eubuleus,  et  supprimer  de  même 
de  l’histoire  de  l’art  la  notion  d’un  troisième  fils  de  Praxi- 
tèlès, ainsi  nommé. 

163.  Eubulidès,  sculpteur , dont  Pausanias  (1)  décrit 
un  ouvrage  considérable,  consistant  en  un  groupe  de  plu- 
sieurs statues,  de  proportion  colossale,  érigé  dans  le  Céra- 
mique intérieur,  à Athènes.  M.  Sillig  n’a  pas  cru  pouvoir, 


( 1 ) Pausan . i , 2 , 4 . 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


307 


d’après  ce  seul  témoignage  de  Pausanias,  prononcer  que  ce 
sculpteur  fût  athénien,  bien  qu’il  le  présume,  d’après  la 
notion,  due  aussi  à Pausanias  (1),  d’une  statue  de  Mer- 
cure, exécutée  par  son  fds  Euchir ; qualifié  athénien;  du 
reste,  il  range  Eubulidés  parmi  les  artistes  d’époque  incer- 
taine. Nous  sommes  aujourd’hui  plus  éclairés  sur  ce  double 
point , grâce  à deux  inscriptions  attiques  récemment  dé- 
couvertes, qui  nous  apprennent  l’existence  d’une  famille 
d’artistes  athéniens,  du  dême  de  Kropia,  ou  les  noms  d’Eu- 
bulidés  et  d’ Euchir  se  succédaient,  suivant  l’usage  grec,  de 
deux  en  deux  générations.  L’une  de  ces  inscriptions  était 
gravée  sur  la  plinthe  d’une  statue  de  Femme,  de  la  famille 
de  l’orateur  Lycurgue  et  de  la  maison  des  Butades;  elle 
fut  trouvée  sur  V Acropole  d’Athènes,  au  voisinage  de 
X Erechtheion , et  la  mention  du  nom  des  artistes  s’y  trou- 
vait au-dessous  de  la  dédicace  (2)  : 

[ET]XElPKAIETBOTAlAHSKPùniAAIEnOIHSAN. 

La  seconde  inscription  ornait  le  piédestal  d’un  grand  mo- 
nument, découvert  au  mois  de  mars  1837  dans  le  Céra- 
mique intérieur,  et  il  n’en  subsistait  que  la  mention  du  nom 
de  l’artiste,  réduite  aux  mots  suivants  (3)  : 

[EYBOY AI  AH2EY]XEIP02  KPQIIIAHS  EIIOIHSEN. 
Maintenant,  en  comparant  ces  inscriptions  avec  le  témoi- 
gnage de  Pausanias,  qui  nomme  le  sculpteur  Euchir , fils 
du  sculpteur  Eubulidés , nous  acquérons  la  connaissance 
de  trois  générations  d’artistes,  de  la  même  famille  attique, 
du  dême  de  Kropia , et  nous  devons  les  ranger  dans  l’ordre 
que  voici  : 

(1)  Pausan.  vm , 14  , 7. 

(2)  Boeckh,  Corp.  Inscr.  gr .,  n.  666 , et  Addenda,  p.  916;  Clarac,  Inscrip- 
tions, pl.  xli  , n.  443  , où  l’inscription  est  rapportée  d’une  manière  incomplète 
et  fautive;  Welcker,  Kunstblatt , 1827,  n.  83,  p.  330. 

(3)  Yoy.  la  Dissertation  de  M.  Ross,  intitulée  : le  Monument  d’Eubulidcs 
(Athènes,  1837,  in-8°),  p.  8-9. 
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I.  Euchir,  père  di Eubulidès,  nommé  sur  l’inscription 
du  Céramique;  c’est,  à n’en  pas  douter,  le  statuaire  qui 
exécuta , en  commun  avec  son  fds  Eubulidès , la  statue  de 
la  prêtresse  de  Minerve  Poliade. 

IL  Eubulidès,  fils  du  précédent,  nommé,  sur  la  même 
inscription  du  Céramique,  comme  auteur  de  ce  monument, 
le  même  monument  qui  est  décrit  par  Pausanias  (1),  et  at- 
tribué effectivement  à Eubulidès  , sans  l’adjonction  du 
nom  du  père,  et  sans  désignation  de  patrie. 

III.  Euchir,  fils  du  précédent;  c’est  celui  que  Pausanias 
nomme  comme  l’auteur  de  la  statue  en  marbre  de  Mercure, 
érigée  a Phénée,  en  Arcadie. 

La  mention  de  la  statue  du  Digitis  computans , citée 
avec  éloges  par  Pline  (2)  , comme  ouvrage  d’ Eubulidès , 
appartient  de  droit  à l’ Eubulidès , auteur  du  monument 
du  Céramique.  Quant  à celui  des  deux  Euchir,  l’un  père, 
l’autre  fds  d "Eubulidès , que  Pline  range  parmi  les  sta- 
tuaires qui  excellèrent  dans  l’exécution  en  bronze  des 
figures  d’ Athlètes , de  Guerriers,  de  Chasseurs  (3),  c’est 
une  question  qui  reste  encore  indécise. 

A la  notion,  désormais  certaine,  que  cette  famille  d’ar- 
tistes appartenait  à l’Attique,  vient  se  joindre,  d’après 
nos  inscriptions,  celle  de  l’époque  ou  ils  ont  fleuri.  Effec- 
tivement, la  forme  des  caractères  employés  dans  l’inscrip- 
tion d’ Eubulidès,  du  monument  du  Céramique,  et  le  style 
d’architecture  de  ce  monument,  ne  permettent  pas,  aux 
yeux  de  M.  Ross,  de  le  faire  remonter  au  delà  de  l’époque 

(1)  Pausan.  i,  2,  4.  Il  n’est  pas  douteux,  en  effet,  que  la  tête  colossale  de 
Minerve  casquée,  et  le  Torse  de  Muse,  aussi  de  proportion  colossale , trouvés  près 
des  débris  du  piédestal,  n’appartiennent  au  groupe  de  statues  décrit  par  Pausa- 
nias , et  comprenant  Minerve  Pœonia,  Mnémosyne  et  les  Muses. 

(2)  Plin.  xxxiv,  8,19. 

3)  Idem  , ibidem. 
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romaine  (1).  C’est  l’opinion  que  je  m’en  suis  formée  moi- 
même  en  l’examinant  à Athènes;  et  l’époque  récente  que 
M.  Thiersch  avait  cru  pouvoir  attribuer  aux  sculpteurs 
Euchir  et  Eubulidès , à l’aide  d’autres  considérations  (2) , 
se  trouve  ainsi  justifiée  par  les  monuments. 

164.  L.  Canidius  Euelpistus,  qualifié  Geniarius , 
c’est-à-dire,  un  de  ces  sculpteurs  qui  exécutaient  de  petites 
figures  de  Génies , en  or,  en  argent,  ou  même  en  bronze  et 
en  ivoire,  suivant  l’interprétation  de  Gori  (3),  admise  par 
M.  Orelfi  (4).  L’artiste  dont  il  est  question  était  domicilié 
à Rome,  POS.  AED.  CAST.,  post  œdem  Casloris,  ainsi 
qu’il  résulte  de  l’inscription  qui  le  concerne  ; et  l’on  connaît 
un  autre  artiste,  de  la  même  profession,  dont  le  nom,  qui 
sera  cité  plus  bas,  est  suivi  de  la  même  désignation. 

165.  Eufranor,  sculpteur , d’origine  grecque  et  d’épo- 
que romaine,  auteur  d’une  statue  de  Bacchiis,  sur  laquelle 
existait  l’inscription  suivante,  trouvée  à Rome,  sur  l’Aven^ 
tin,  et  publiée  par  d’Orville  (5)  : 

Fecerat  Eufranor  Bacchum  quem  Gallus  honorai , 
Fastorum  consul,  carminé , lure}  prece. 

Ce  Gallus  doit  avoir  été  consul  en  l’an  de  notre  ère  298, 


(1)  Le  Monument  d’Eubulidès,  p.  10.  C’est  par  une  erreur  évidente  que  M.  Le- 
tronne , Explicat.  d'une  Inscript,  grecq.,  etc.,  p.  29,  14),  semble  avoir  compris 
Euchir  et  Eubulidès  parmi  les  sculpteurs  de  l’ancienne  époque. 

(2)  Epochen.,  etc.,  p.  127,  14). 

(3)  Don.  Inscript p.  453,  n.  12.  Add.  Murator.  Thés.,  t.  II,  p.  cmxliii  , 4, 

(4)  Inscript,  lat.  select.,  n.  4195:  Geniarius,  qui  Geniorum  simulacra  confi- 
ciebat.  Si  la  leçon  Geniarius,  admise  généralement,  présentait  moins  de  certitude, 
on  pourrait  lire  : GEMAR1VS;  et,  dans  ce  cas,  on  se  rappellerait  qu’il  existe 
une  pierre  gravée  , de  travail  médiocre  et  de  bas  temps , avec  le  nom  eY€AIIIC- 
TOÏ,  qui  a été  regardé  par  Stosch,  p.  4,  et  par  Lessing,  Kollectan.,  t.  XV,  p.  277, 
comme  un  nom  de  graveur,  et  que  M.  de  Koehler  a déclaré  de  son  côté  un  nom 
de  propriétaire , Einleitung , etc.,  p.  47.  Mais  je  ne  propose  cette  idée  que  comme 
une  conjecture,  à laquelle  je  n’attache  pas  moi-même  plus  d’importance  qu’on  n’en 
doit  mettre  à celle  de  M.  de  Koehler. 

(5)  A la  suite  de  ses  Sicula  , p.  595,  n.  87. 
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suivant  l’opinion  d’un  antiquaire  (1).  On  peut  douter,  du 
reste,  si  l ' Eufranor,  nommé  sur  cette  inscription,  est  un 
sculpteur  de  ce  nom  et  de  cette  époque,  ou  si  la  statue  qui 
la  portait  n’était  pas  une  copie  d’un  Bacckus  de  l’ancien 
Euphranor,  dont  on  aurait  rappelé  le  nom  sur  cette  copie, 
ainsi  qu’il  y en  a plus  d’un  exemple. 

166.  Eumnestos,  fils  de  Sosicratidès,  athénien  du  dême 
de  Pœania,  statuaire,  qui  fit  la  statue  érigée  par  le  peuple 
d’Athènes  en  l’honneur  du  roi  Cotys  IY,  fils  de  Rhescu- 
poris  (2),  et  qui  fleurit  conséquemment  dans  le  siècle 
d’Auguste. 

167.  Q.  Considius  Eumolpus,  qualifié  FABER  EBV- 
RAR/hj,  sur  une  inscription  romaine ^ de  la  villa  Strozzi, 
à Florence  (3).  C’était  un  de  ces  artistes  qui  exécutaient  de 
petites  statues  ou  des  bas-reliefs  en  ivoire , dont  le  goût, 
déjà  très-répandu  dans  la  haute  antiquité  grecque  (4),  exci- 
tait au  plus  haut  degré  la  passion  des  Romains,  ainsi  que 
nous  pouvons  en  juger  par  l’exemple  de  Verrès  (5).  L’artiste 
doutil  s’agit  ici  était  un  grec,  Eumolpus , affranchi  de  la 
famille  Considia.  Nous  connaissons,  par  les  inscriptions, 
plusieurs  artistes  de  la  même  profession  , deux  desquels  ont 
déjà  été  cités  plus  haut  (6). 

168.  Eupalinos,  de  Mégare,  fils  de  Naustrophos,  ar- 
chitecte, qui  construisit  un  aqueduc  souterrain  à Samos, 

(1)  Fontanini,  cité  au  même  endroit. 

(2)  Boeckh,  Corp.  Inscr.  gr.,l.  I,  Addenda,  n.  359,  p.  911. 

(3)  Fabretti,  Inscript.,  p.  700,  n.  21G;  Spon,  Miscellan.,  p.  222;  Gori , Inscript, 
ant.  Etrur.,  t.  I , p.  366,  n.  109. 

(4)  J’ai  rapporté  plus  haut  le  nom  d’un  sculpteur  athénien , Archias,  qui  sculp- 
tait de  ces  petites  statues  en  ivoire,  entre  autres  un  Palladion,  dédié  par  lui- 
même  dans  YHécatompédon. 

(5)  Cicéron.  Verr.  iv,  44,  97:  « Erat  præterea  magna  vis  EBOR1S,  multa  orna- 
« menta,  in  quibus  EBVRNEAE  VICTORIAE,  antiquo  opéré  ac  summa  arte  per- 

« fectæ , etc.  >» 

(6)  Voy.  p.  211,  et  237,  aux  mots  Anionius  et  Bromins. 
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vanté  par  Hérodote  (1),  comme  un  des  trois  plus  grands 
ouvrages  que  cette  île  offrit  à l’admiration  de  ses  con- 
temporains. Les  termes  dans  lesquels  s’exprime  l’historien  : 
ÀPXITEKTQN  âs  tov  èpvypuxzog  tovtov  zyévero  M eyotpevç  Eùîra- 
lïvoq  Navarpocpov , ne  laissent  aucun  doute  sur  la  profession 
de  l’artiste,  non  plus  que  sur  l’importance  de  l’ouvrage;  et 
il  y a lieu  de  s’étonner  que  le  nom  d’ Eupalinos  ait  été 
omis  jusqu’ici  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes  (2). 

169.  Q.  Plotius  Euphêmion,  architecte  grec,  d’époque 
romaine,  qui  répara  une  des  portes  de  Messène.  L’inscrip- 
tion qui  nous  apprend  cette  particularité,  et  qui  se  trouve 
encore  en  place  (3)  : KOINTOS  nAQTIOS  ETMMIO-N  EIIES- 
KEYA2EN,  avait  été  copiée  par  Fourmont,  et  elle  a été  re- 
produite par  feu  M.  de  Stackelberg  (4),  avec  une  interpréta- 
tion tout  à fait  vicieuse.  Elle  a été  rapportée  en  dernier  lieu 
par  M.  Boeckh  (5). 

1 70.  Eutropus  , artiste  chrétien  , dont  la  profession  par- 
ticulière était  de  sculpter  des  sarcophages.  On  le  voit' oc- 
cupé à ce  travail  , aidé  d’un  jeune  apprenti , Qpe tctoç-, 
alumnus , et  entouré  de  tous  les  instruments  de  son  état, 
sur  la  pierre  sépulcrale  érigée  à sa  mémoire  par  la  piété  de 
son  fils,  et  trouvée  dans  le  cimetière  de  Sainte-Hélène,  à 
Rome  (6). 

171.  P.  Matrinius  Eutychès,  artiste  grec,  d’époque 
romaine,  qualifié  Eborarius , Sculpteur  su/'  ivoire dans 
une  inscription  latine  (7). 

(1)  Herodot.  m , 60. 

(2)  11  a été  mentionné  par  M.  Panolka,  Res  Samior.,  p.  4 , et  par  M.  Rein 
ganum  , Megaris,  p.  123,  4). 

(3)  Dodwell,  a Tour , etc.,  t.  II,  p.  365. 

(4)  Ber  Apollotempel  zu  Bassœ , p.  104. 

(5)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  1460. 

(6)  Fabretli , lnscript.,  c.  vin  , n.  en,  p.  587. 

(7)  Reinsésius,  cl.  xr,  n.  xciw 
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172.  Eütychidès.  Au  sujet  du  premier  statuaire  de  ce 
nom,  M.  Sillig  a négligé  d’observer  que,  suivant  une  con- 
jecture très-plausible  de  Visconti(l),  la  statue  de  la  ville 
d 'Antioche  personnifiée  avec  XOronte  à ses  pieds,  qui  se 
voit  au  Musée  du  Vatican  (2),  était  une  copie  de  la  célèbre 
statue  éé  Eütychidès,  vantée  par  Pausanias  (3),  sous  le  nom 
de  la  Fortune.  C’est  à tort  en  effet  que  ce  nom  de  TTXH  a 
été  interprété  ici  par  M.  Sillig  et  par  la  plupart  des  savants, 
comme  celui  de  la  Fortune , quand  il  est  avéré  qu’à  cette 
époque  de  l’antiquité  le  mot  Tvyri  signifiait  généralement 
le  Génie  de  la  Ville,  ou  la  Ville  même  personnifiée  (4).  In- 
dépendamment de  cette  copie  romaine  de  la  Tyché  d' An- 
tioche, ouvrage  d’ Eütychidès , telle  que  nous  la  connais- 
sons par  la  description  de  Malalas  (5) , il  nous  en  reste  de 
nombreuses  réminiscences  sur  des  médailles  d’Antioche 
même,  frappées  à presque  toutes  les  époques,  à partir  des 
temps  de  Tigrane  jusqu’à  la  fin  de  l’Empire  (6),  et  aussi 
sur  des  pierres  gravées  (7);  et  toutes  les  notions  qui  con- 
cernaient cette  statue  célèbre,  devenue  le  type  des  figures  de 
Villes  avec  le  Fleuve  sous  leurs  pieds,  que  nous  voyons  sur 
tant  de  médailles  de  Syrie  et  même  de  l’Asie  Mineure,  ont 

(1)  Oper.  var.y  t.  Il,  p.  238,  n.  26G. 

(2)  Mus.  P.  Clem.,t.  II,  tav.  xlvi  , p.  60-Gl. 

(3)  Pausan.  vi , 2 , 4. 

(4)  C’est  une  notion  d’archéologie  qui  a été  traitée  récemment  avec  beaucoup 
d’érudition  par  M.  Franche,  dans  son  travail  sur  les  inscriptions  recueillies  par 
le  voyageur  Richter,  p.  12G,  428,  sqq. , et  qui , plus  récemment  encore,  a été 
réduite  à ses  véritables  termes  par  K.  Ott.  Muller,  Antiq.  Antiochen.,  P.  I , § 14  , 
p.  35-38. 

(5)  P.  276. 

(G)  Eckhel,  D.  N.  111 , 247  ; Mionnet,  Description , etc.,  t.  V,  p.  108,  n.  939  et 
suiv.  Plusieurs  de  ces  médailles  sont  reproduites  dans  une  des  planches  jointes 
aux  Antiquit.  Antiochen.  d’Ott.  Millier,  tab.  B,  lett.  c,  d.  e. 

(7)  Sur  une  des  pierres  gravées  de  la  Collection  de  Denh,  décrite  par  Visconti , 
Oper.  var.,  t.  II,  p.  238,  n.  266,  sur  un  jaspe  du  Musée  de  Berlin  , Tœlken  , 
Verzeichniss , etc.,  p.  237,  et  sur  une  pierre  du  Musée  de  Vienne  , citée  par  Ott. 
Muller,  ibid.f  p.  38,  15). 
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été  dernièrement  résumées  par  R.  Ott.  Muller  (1),  avec  au- 
tant de  savoir  que  de  critique. 

Relativement  au  troisième  sculpteur  de  ce  nom  à'Euty- 
chidès,  il  n’était  pas  inutile  de  dire  qu’il  était  milèsien  et 
fils  de  Zoïlos,  d’après  l’inscription  qui  le  concerne  et  que 
Spon  a publiée  le  premier  (2). 

173.  C.  Refidius , C.  L.  Eutychus,  qualifié  FABER 
ARG entarius,  sur  une  inscription  romaine  (3),  doit  être 
reconnu,  à ce  titre,  pour  un  de  ces  Sculpteurs  en  argent , 
d’époque  romaine,  qui  répondaient  aux  Toreutes  de  l’anti- 
quité grecque. 

F. 

174.  C.  Calpurnius  Festus.  Il  est  fait  mention  de  ce 
personnage , avec  le  titre  de  peintre,  pictor,  sur  une  in- 
scription latine,  trouvée  il  y a peu  d’années  près  de Pouz- 
zoles  (4).  D’après  d’autres  inscriptions,  provenant  du  même 
lieu  et  appartenant  à la  même  famille  (5) , on  doit  croire 
qu’une  branche  de  la  famille  romaine  Calpurnia  était  éta- 
blie à Puteoli , à moins  que  ce  ne  fût  une  famille  du  pays, 
placée  dans  la  clientèle  des  Calpurnii,  qui  en  avait  adopté 
le  nom,  ainsi  qu’on  en  a tant  d’exemples. 

175.  C.  Fictorius,  qualifié  YASCVLARIYS,/aÆr/c<z/z£ 
de  'vases,  sur  une  inscription  latine  (6),  a été  admis  en  cette 
qualité, sur  la  Liste  des  anciens  Artistes , par  M.Welcker(7). 

176.  T.  Flavius,  auteur  dune  mosaïque  trouvée  sur 
Sa  voie  Appienne,  au  même  lieu  et  à la  même  époque  que 

(1)  Antiq.  Antioch.,  P.  I , § 14,  p.  35-38. 

(2)  Miscellan. , p.  347.  Elle  a été  reproduite  en  dernier  lieu  par  M.  Boeckh, 
Corp.  Inscr.  gr.,  n.  710. 

(3)  Muratori,  Thés.,  t.  II,  p.  dmlxxiv,  1. 

(4)  Jorio,  Guid.  di  Pozzuoli , tav.  n,  n.  15.  Add.  Orelli , Inscr.  lat.  select., 
n.  4261. 

(5)  Jorio,  ouvr.  cit. , p.  82,  tav.  n , n.  6,  1 1,  14  et  15. 

(6)  Gruter,  p.  dcxliii,  6. 

(7)  Kunstblatt,  1827,  n.  84. 
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celle  dont  il  a été  fait  mention  plus  haut  (1).  Cet  artiste 
s’y  est  désigné  de  la  même  manière,  par  l’inscription  : 
T.  FLAVIYS.../aC  (2). 

177.  Florentinus,  un  de  ces  fabricants  de  poterie  ro- 
maine, d’argile  coloriée  en  rouge,  ornée  de  bas-reliefs, 
dont  Arezzo  paraît  avoir  été  une  des  principales  fabriques 
dans  l’antiquité  (3),  et  dont  les  produits,  imités  dans  beau- 
coup de  manufactures  locales,  se  rencontrent  sur  presque 
tout  le  sol  de  la  Gaule.  Ce  nom  de  Florentinus , suivi  des 
lettres  FEC/7,  se  lit  sur  un  de  ces  vases,  trouvé  près  de 
Ladenburg  ( Lupodunum ),  sur  les  bords  du  Rhin  (4); 
et  l’on  pourrait  y joindre  un  certain  nombre  de  noms  sem- 
blables (5),  imprimés  sur  des  vases  pareils  d’Italie,  de 
France  et  d’ailleurs;  mais  ce  serait  sans  que  l’histoire  de 
l’art  eût  beaucoup  à gagner  à de  pareilles  acquisitions  ; et 
je  me  borne  à cet  exemple,  qui  représente  à lui  seul  toute 
une  notion  archéologique,  concernant  cette  classe  de  vases 
d’argile  rouge , d’époque  romaine  et  de  fabrique  Ôl  Arezzo. 

(1)  Yoy.  au  mot  Ariston,  p.  227. 

(2)  Att.  dell’  Accad.  rom.  d’Archeolog.,  t.  II,  p.  671. 

(3)  Les  notions  les  plus  exactes  et  les  plus  complètes  sur  cette  fabrique  d’ Arezzo, 
ont  été  données  par  un  antiquaire  du  pays,  M.  A.  Fabroni , dans  sa  Storia  degli 
antich.  Vas.Jittili  Aretini  (Arezzo,  1841,  in-8°),  dont  le  chapitre  2e  est  presque 
tout  entier  consacré  à fournir  les  preuves  et  à rassembler  les  éléments  de  la  liste 
des  potiers  d’ Arezzo,  dont  les  marques  sont  réunies  sur  la  planche  ix. 

(4)  Creuzer,  zur  Geschicht.  ait.  Rœmisch.  Cultur,  etc.,  p.  57. 

(5)  Tels  que  celui  de  Viclorinus,  cité  aussi  par  M.  Creuzer,  ibid.,  p.  58 , et 
p.  111-112,  111);  tels  encore  que  P.  CORNELius  et  ANTHIOChus,  fabricants  de 
vases  d’ Arezzo,  Inghirami,  Mon.  Etr.  Ser.  V,  Vasi  fittili,  tav.  i.  Mais  voyez  sur- 
tout dans  la  dissertation  citée  plus  haut,  3) , de  M.  A.  Fabroni,  la  liste  des  fabri- 
cants, potiers  zl  dessinateurs  connus  de  cette  fabrique  d’ Arezzo.  L’un  d’eux, 
C.  RYFRENIYS  , est  désigné  sur  une  des  empreintes  de  ces  vases  par  l’épithète 
PICTOR,  n.  70,  qui  le  signale  en  qualité  de  dessinateur,  p.  51.  Un  autre  est  dé- 
signé par  l’inscription  suivante  : A.  TITI.  FIGVL  ARRET,  qui  occupe  tout 
l’espace  carré  du  cartel , imprimé  quelquefois  en  creux , d’autres  fois  en  relief , 
tantôt  sous  le  pied,  tantôt  sur  la  circonférence  du  vase.  Voyez  encore  le  compte 
qu’a  rendu  M.  Ott.  Jahn  de  cet  ouvrage  de  M.  A.  Fabroni,  dans  le  Zeitschrift 
fur  die  Alterthumswissenschaft , mars  1844  , n.  31. 
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178.  C . Octavius , C. . Fil.  PAL  (de  la  tribu  Palatine) 
Fructtjs,  qualifié  ARCH1TECTYS  AVG,  architecte  de 
l’empereur,  sur  son  épitaphe,  rapportée  par  Fabretti  (1  ). 

179.  Fuscus,  artiste  romain,  auteur  d'une  mosaïque 
exécutée  à Smjrne , dans  la  basilique  des  Némésis;  connu 
par  une  inscription  grecque  de  cette  ville  (2). 

G. 

180.  Antiochus  Gabinius,  affranchi  de  Gabinius,  cité 
par  Cicéron  (3),  au  nombre  des  élèves  de  Sopolis 9 célèbre 
peintre  de  portraits  (4),  établi  à Rome,  à cette  époque, 
qui  est  celle  du  milieu  du  ier  siècle  avant  notre  ère.  Il  ré- 
sulte de  ce  passage  de  Cicéron,  que  Sopolis } dont  Pline 
vante  l’habileté  et  la  facilité  dans  ce  genre  de  peinture  (5), 
tenait  une  école  publique  de  peinture  à Rome;  ce  qui  est 
un  trait  curieux  de  l’histoire  de  l’art  omis  par  M.  Sillig, 
aussi  bien  que  le  nom  de  Gabinius  ; et  l’un  et  l’autre 
n’étaient  pas  indignes  d’y  être  rétablis  (6). 

(1)  Inscript,  c.  m,  p.  195,  n.  457.  Cette  inscription  est  reproduite  dans  le 
recueil  de  Doni , cl.  vin  , p.  316,  n.  5 , et  elle  n’avait  point  échappé  à l’attention 
deBracci,  Memor.  de'  Incisori , t.  Il,  p.  267.  M.  Sillig  l’a  rapportée  d’après 
Doni , dans  son  Appendix,  p.  475  ; mais  il  fait  de  l’artiste  qui  y est  nommé  un 
peintre,  piclor;  ce  qui  ne  peut  être  qu’une  inadvertance. 

(2)  Marmor.  Oxon.  P.  II,  n.  xlyiii;  Boeckh , Corp.  Inscr.  gr.,  n.  3148.  L’il- 
lustre philologue  considère  Fuscus  comme  le  personnage  qui  aurait  fait  la  dépense. 
Cependant,  les  expressions  îpyov  noefceiv  semblent  ne  pouvoir  s’entendre  que  de 
l’artiste  qui  exécute  l’ouvrage.  Il  est  vrai  que  des  expressions  équivalentes  s’em- 
ploient sur  le  même  marbre  pour  divers  personnages  qui  contribuent,  par  des 
dons  volontaires,  à l’exécution  de  divers  travaux  ; de  sorte  que  je  n’insiste  pas 
sur  mon  interprétation. 

(3)  Cicéron,  ad  Attic.  iv,  16:  Antiochum  Gabinium  nescio  quem  e Sopolidis 
PICTOR1BVS , Libertum  ac  Accensum  Gabinii. 

(4)  Plin.  xxxv,  11,  43;  cf.  ibid.,  10,  37  : Nihil  aliud ] quant  homines  pinxit;  ob 
id  Anthropographos  cognominatus.  En  rapprochant  ces  deux  textes , il  devient 
évident  que  le  mot  Anthropographos  se  prenait  alors  dans  le  sens  de  peintre  de 
portraits;  voyez  plus  haut , au  mot  Démétrios,  p.  275,  3). 

(5)  Plin.  xxxv,  1 1 , 40. 

(6)  C’est  ce  que  j’avais  déjà  proposé  dans  mes  Peintures  antiques  inédites , 
p.  340,  2). 
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181.  Gaudentius,  personnage  chrétien,  mis  à mort  sous 
Vespasien,  et  à ce  titre  rangé  parmi  les  martyrs  de  cette 
époque.  Sur  la  foi  d’une  expression  très-équivoque  de  son 
épitaphe,  qui  se  conserve  dans  l’église  de  Santa-Martina , 
au  Campo  -Faccino , on  le  regarde  comme  X architecte  du 
Colisée.  Quelle  que  soit  la  confiance  que  mérite  cette  opi-^ 
nion,  et  j’avoue,  quant  à moi,  qu’elle  ne  me  paraît  rien 
moins  que  prouvée,  peut-être  n’était-elle  pas  indigne  d’être 
au  moins  indiquée  dans  le  livre  de  M.  Sillig,  ne  fût-ce  qu’à 
cause  de  l’assentiment  à peu  près  unanime  qu’elle  a obtenu 
de  la  part  des  antiquaires  romains  (1). 

182.  Gauros,  artiste  grec , d’époque  romaine,  collabo- 
rateur de  Chrestos ; voyez  plus  haut,  à ce  mot,  p.  250. 

183.  Glycon,  le  célèbre  sculpteur  athénien,  auteur  de 
1 'Hercule  Farnese.  Une  inscription  qui  le  concerne  existe 
au  Musée  Biscari,à  Catania,  sur  une  hase  qui  dut  porter 
une  statue . Voici  cette  inscription,  telle  que  je  l’ai  copiée 
moi-même  sur  place , en  1 827  : 

TATKON  A0HNA 
102  EnOIEI 

Torremuzza,  qui  l’a  publiée  (2)  comme  provenant  du 
même  Musée,  a lu  EATKON,  Saukon , nom  barbare  (3), 

(1)  L’inscription  est  rapportée  par  Marangoni,  Memor.  dell’  Anfit.  Flav., 
p.  18,  et  par  Muratori , Thés.,  t.  II,  p.  mvccclxxxviii  , n.  40.  Voyez  à ce  sujet 
Nardini,  Rom.  ant.,  t.  I,  p.  235,  ed.  Nibby  ; Venuti , Descriz.  di  Rom.,  t.  I, 
p.  51,  ed.  Piale,  et  surtout  E.  P.  Visconti,  dans  les  Att.  dell'  Accadem.  rom. 
d’Archeol.,  t.  II , p.  629-630. 

(2)  Inscript,  vet.  Sicil.,  cl.  vu  , n.  xvi , p.  69. 

(3)  La  seule  forme  de  ce  nom  qui  puisse  se  rapporter  à une  origine  grecque , 
est  celle  de  2QKQN,  nom  d’un  magistrat  qui  se  lit  sur  une  rare  médaille  d ’Acan- 
thus,  de  la  collection  de  M.  Allier  d’Hauteroche  , pl.  iv,  n.  14,  maintenant  dans 
notre  Cabinet  des  Antiques,  Mionnet,  Supplément,  t.  III,  p.  16.  Le  nom  homé- 
rique Sôixos,  Iliad.  xi,  427;  cf.  Nonn.  Dionys.  xiii  , 147,  est  formé  de  la  même 
manière , mais  non  pas  le  nom  SQXA , qui  se  trouve  sur  quelques  médailles  de 
Sinope,  Mus.  Hunter , tab.  41,  n.  xxiv.  On  litSÛKAE  sur  une  médaille  de  bronze 
publiée  parmi  les  incertaines,  par  Eckhel,  Num.  vet.,  tab.  xvi , n.  12,  p.  306; 
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qui  a échappé,  sous  cette  forme,  à l’attention  de  M.  Sillig. 
L’épithète  A0HNAIO2  et  le  mot  EIIOIEI  ne  permettent  pas 
de  douter  qu’il  ne  s’agisse  ici  du  même  artiste,  à qui  nous 
devons  1 "Hercule  Farnese , et  qui  s’y  est  désigné  avec  la 
même  épithète,  en  faisant  pareillement  usage  du  verbe  à 
l’imparfait  (1).  C’est  donc  un  second  témoignage  que  nous 
possédons  des  travaux  de  cet  artiste,  malheureusement 
sans  que  l’ouvrage  même  auquel  se  rapporte  cette  inscrip- 
tion se  soit  conservé  jusqu’à  nous. 

Je  ne  sais  ce  qu’on  doit  penser  d’une  troisième  inscrip- 
tion ainsi  conçue  : TATKQN  A0HNAIOS,  qui  se  trouvait  sur 
une  statue  d’ Hercule,  de  travail  excellent,  dans  la  collec- 
tion du  prélat  Guarnacci,  au  témoignage  de  Bracci  (2). 
Tout  ce  que  je  puis  dire,  c’est  que  cette  inscription  ne  in’a 
point  frappé  dans  l’examen,  très-détaillé  pourtant,  que  j’ai 
eu  occasion  de  faire  du  musée  Guarnacci,  devenu  le  musée 
public  de  Volt  erra. 

\ 84.  Gourgqs.  Un  athénien  de  ce  nom , qualifié  Xpu<ro- 
%éoç , titre  qui  répondait  au  mot  latin  Aurifex , Sculpteur 
sur  or  et  sur  argent  (3),  nous  est  connu  par  un  bas- 
relief  antique , au-dessous  duquel  se  lit  l’inscription  : Tovp-yoç 
Xjpvaqypoç  xetptat  nolloïdi  izoOsivoç  (4). 

2QKA02  et  SûKAHS,  sur  la  belle  inscription  attique  relative  aux  travaux  de  YÉre- 
chtheion. 

(1)  J’ai  peine  à comprendre  par  quel  motif,  pour  ne  pas  dire  par  quelle  inad- 
vertance , M.  Letronne  fait  deux  artistes  différents  de  Glykon,  l’auteur  de  Y Hercule 
Farnese , auquel  il  retire  l’épithète  A0HNA1O2,  qui  est  pourtant  gravée  sur  le 
marbre,  Maffeï , Raccolta , etc. , tav.  xlix  , et  du  Glykon , athénien  aussi , nommé 
sur  le  marbre  de  Catania.  Il  est  pourtant  sensible  que  les  deux  artistes  n’en  font 
qu’un. 

(2)  Memorie  de’  Incisori,  t.  II , p.  266.  Quant  au  bas-relief  de  Boissard,  Antiq. 
Rom.  P.  III,  tab.  cxvii,  il  est  évident  que  le  nom  TAÏKÛN,  sans  l’adjectif 
A0HNA1OS  et  sans  le  verbe  EIIOIEI  , ne  peut  se  rapporter  qu’à  celui  qui  a fait 
exécuter  le  monument  et  qui  l’a  dédié. 

(3)  Hemsterhuis,  ad  Lucian.  Contempl.,  § 12,  t.  I , p.  506.  Add.  Fac.  Excerpt . 
é Plutarch.,  p.  8 et  14. 

(4)  Boeckh,  Corp.  Inscr.  yr rt.  930;  Welcker,  Sylloge,  etc.,  n.  16,  p.  21, 
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185.  Gryllio,  artiste  contemporain  d’Aristote,  dont 
M.  Sillig  fait  un  peintre , mais  qui  était  plus  probablement 
un  statuaire , suivant  l’opinion  de  Yisconti  (1). 

H. 

186.  Hadrien,  l’empereur,  n’était  pas  indigne  de  figurer 
sur  la  Liste  des  anciens  Artistes,  et  son  titre  d’empereur 
ne  devait  pas  l’empêcher  d’y  être  admis  par  M.  Sillig.  Bien 
qu’il  soit  difficile  d’apprécier  avec  exactitude  les  talents  de 
ce  prince  en  qualité  d’artiste,  il  semble  que  la  vérité,  à cet 
égard , doive  se  trouver  à peu  près  à égale  distance  des  sar- 
casmes de  l’architecte  Apollodore  et  des  éloges  outrés 
d’un  des  biographes  d’ Hadrien,  Ainsi,  sans  croire  avec  trop 
de  complaisance  ce  que  dit  cet  écrivain  (2),  qu’Hadrien 
fut  émule  des  Polyclète  et  des  Euphranor  dans  Vart  de 
sculpter  et  de  peindre , on  peut  admettre  cependant,  sur  le 
témoignage  de  Dion  Cassitis  (3),  qu’il  pratiqua  réellement 
ces  deux  arts  avec  quelque  succès;  et  l’on  ne  risque  rien 
d’ajouter  foi  à Spartien  (4),  sur  le  talent  particulier  qu’il 
possédait  en  peinture,  avec  cette  restriction,  justifiée  par 
un  mot  connu  de  l’architecte  Apollodore  (5),  qu’il  ne  réus- 
sissait bien  que  dans  la  peinture  des  fruits  et  des  plantes. 
Il  paraît  qu’il  s’exerça  aussi  sur  des  sujets  obscènes,  genre 
de  peinture  que  j’ai  désigné  aill  eurs  sous  le  nom  àe porno- 
graphie (6)  ; d’oii  l’on  serait  fondé  à lui  reprocher  d’avoir 

(1)  lconogr.  grecq.,  t.  I,  p.  185. 

(2)  Aur.  Vict.  Epitom.,  c.  xiv,  2 : Pictor  fie  torque  ex  œre  vel  marmore  proximè 
Polycletos  et  Euphranoras. 

(3)  Dion.  Cass.,  1.  lxix  , 3,  § 30  : Rat  yà(o  znXaae  xa'c  îypoitfs.  ; cf.  Suid.  v. 
Aiïptotvoç. 

(4)  Spartian.  in  Hadrian.,  c.  xiv  : Picturæ  f >eritissimus. 

(5)  Dion.  Cass.,  1.  lxix  , c.  4,  § 41  : \ns.X^e  xtsd  ràç  xoXoxùvO as  ypaye'  toûtwv  yàp 
ovSèv  s7riaT aaat.  Eruy^a vs  Sè  upz  to’ts  èxstvoi;  (’Afyjtavriç)  toütgj  rtvt  ypapp-ocTi 

ff£/AVUvd/A£V0;. 

(6)  Voy.  mes  Peintures  antiques  inédites , c,  v,  p.  246-268.  Mais  comme  cette 
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déshonoré  à la  fois  l’art  et  l’empire  par  de  pareilles  pein- 
tures , exécutées  de  sa  main  et  placées  parmi  les  tableaux 
des  grands  maîtres,  dont  il  avait  formé  une  collection  de 
choix,  dans  sa  superbe  villa  de  Tibur.  Du  moins,  c’est  ce 
qu’assure  un  critique  français  (1),  sur  la  foi  de  l’historien 
Dion  Cassius,  qui  ne  dit  pourtant  rien  de  cette  particu- 
larité : en  sorte  que  je  ne  sais  d’oii  elle  peut  avoir  été 
tirée  (2).  J’ignore  également  sur  quelle  autorité  le  même 
critique  attribue  à l’émpereur  Hadrien  une  statue  équestre, 
haute  de  deux  pieds,  qui  se  trouvait  à la  villa  Mattéi,  et 
qui  aurait  été  citée  par  Winckelmann.  Je  n’ai  rien  lu  de  pa- 
reil dans  Y Histoire  de  V Art  de  Winckelmann  (3). 

187.  FL  Aquilius  Hédon,  qualifié  Candelabrarius , 
sculpteur,  fabricant  de  Candélabres , n’est  pas  indigne  de 
figurer  à ce  titre  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes , ne 
fût-ce  que  comme  le  seul  qui  nous  soit  connu  dans  une 
branche  de  l’art  dont  nous  pouvons  apprécier  le  mérite, 
d’après  les  admirables  candélabres  de  bronze  trouvés  à 
Herculanum.  L’inscription  qui  concerne  cet  artiste  se 
trouve  à Florence,  et  elle  a été  publiée  d’abord  par  Gori  (4), 
et  en  dernier  lieu  par  M.  Orelli  (5). 


notion  a été  contestée  par  un  critique  français , dans  un  Appendice  aux  Lettres 
d’un  Antiquaire,  j’ai  annoncé  l’intention  de  réfuter  ce  travail  en  complétant  le 
mien  ; ce  qui  fera  l’objet  de  la  IVe  de  mes  Lettres  Archéologiques  sur  la  Peinture 
des  Grecs,  laquelle  sera  consacrée  tout  entière  à la  Pornographie. 

(1)  Sainte-Croix,  Dissertât,  sur  le  goût  de  l’Emp.  Hadrien  pour  la  philosophie , 
la  littérature  et  les  arts,  dans  les  Mém.  de  VAcad.,  t.  XLIX,  p.  442. 

(2)  Je  présume  que  le  savant  français  s’est  fié  à une  note  de  l’édit.  Milan,  de 
Y Histoire  de  l’Art  de  Winckelmann,  reproduite  dans  la  trad.  franç.,  t.  II,  p.  452, 
2).  Le  texte  de  Xiphilin  , qui  est  invoqué  par  cet  éditeur  à l’appui  de  cette  allé- 
gation de  peintures  obscènes , ne  dit  rien  de  cela. 

(3)  C’est  aussi  pour  s’étre  fié  à la  trad.  franç.  de  Y Histoire  de  l’Art,  que  M.  de 
Sainte-Croix  me  paraît  avoir  commis  cette  seconde  erreur.  Ce  mauvais  livre  ne 
peut  qu’égarer,  sur  la  pensée  de  Winckelmann,  ceux  qui  le  suivent,  au  lieu  de 
recourir  au  texte  original , ou  du  moins  à la  traduction  italienne. 

(4)  Inscript,  ant.  Etrur.,  t.  III,  p.  130,  n.  14 1. 

(5)  Inscript,  lat.  sel.,  n.  4157. 
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188.  Hédys,  artiste  grec  d’origine,  à en  juger  d’après 
son  nom,  qui  exerça  ses  talents  à Rome,  en  qualité  d " Au- 
rifeXy  ou  Sculpteur  sur  or  et  sur  argent.  Il  était  au  nombre 
des  affranchis  de  Livie y ainsi  que  nous  l’apprenons  d’une 
inscription  qui  le  concerne  (1);  et  deux  savants  critiques, 
M.  Welcker  (2)  et  M.  Osann  (3),  avaient  déjà  proposé  de 
le  porter  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes. 

189.  Hëgésias.  C’est  sous  ce  nom  que  M.  Sillig  a rangé 
dans  son  Catalogue  plusieurs  artistes  qui  prennent  eux- 
înêmes,  sur  leurs  propres  monuments,  le  nom  d "Agasias, 
tels  qu "Agasias,  d’Ephèse,  fils  de  Ménophilos,  auteur  d’une 
statue  de  personnage  romain  consacrée  à Délos  (4) , et 
Agasias , aussi  d’Ephèse,  et  sans  doute  de  la  même  fa- 
mille, fils  deDosithéos,  auteur  du  Gladiateur  Borghese. 
L’erreur  que  M.  Sillig  a commise  en  voulant  ramener  le 
nom  Ayao-taç,  usité  chez  les  Ioniens  et  ailleurs  (5),  à la 
forme  dorique,  Hyyjoriaç,  a été  relevée  par  M.  Boeckh  (6), 
de  manière  à me  dispenser  d’y  revenir.  Je  me  bornerai  ici  à 
faire  mention  d’une  seconde  statue  d’ Agasias , fils  de 
Dosithéos,  oubliée  par  M.  Sillig;  c’est  un  Discobole , qui  se 
trouve  en  Angleterre  dans  une  collection  particulière,  et 
qui  a été  publié  dans  la  Raccolta  de  Cavaceppi  (7).  . 

190.  Hégêtor  , de  Byzance , architecte  ingénieur , dont 


(1)  Gori,  Columb.  Liv.,n.  1 14-122  ;'Bianchini , Camer.  de  Liber t.,  etc.,  n.  41  , 
p.  307. 

(2)  Kunstblatt,  1827,  n.  84. 

(3)  Ibidem,  1830,  n.  83  , p.  332. 

(4)  Spon  , Miscellan .,  § iv,  p.  121;  Osann,  Sylloge,  etc.,  p.  383  , n.  10; 
cf.  Boeckh.  Corp.  lnscr.  gr.,  n.  2285 , b. 

(5)  Le  nom  d’un  Âyaaias  se  lit  sur  un  vase]  attique , Boeckh , Corp.  Inscr. 
gr.,  n.  2035.  Le  même  nom , porté  par  un  Arcadien  de  Stymphale,  se  lit  dans  Xé- 
nophon  , Anab.  iv,  1,  19,  et  par  un  devin  d’Ëlis  , ibid.  vu  , 8,6. 

(6)  Corp.  lnscr.  gr.,  t.  II , p.  237. 

(7)  Raccolta  , etc.,  t.  Il,  tav.  42. 
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Vitruve  décrit  une  machine  de  siège  (1  ) , devait  figurer 
dans  Thistoire  de  l’art,  au  même  titre  que  Callias  et  Dio- 
gnètos,  cités  par  M.  Sillig. 

191.  Hèlias,  sculpteur  sur  argent , argentarius,  mort 
âgé  de  trente-cinq  ans , sous  le  second  consulat  de  Stili— 
chon,  Tan  405  de  notre  ère,  ainsi  que  nous  l’apprend  son 
épitaphe  (2).  C’est  un  des  derniers  témoignages  qui  nous 
restent  d’un  art  expirant,  et  qui,  sous  ce  rapport,  ne  sont 
que  plus  précieux  à recueillir. 

192.  Héliko , fabricant  de  tapisseries  brodées ; voyez 
plus  haut , au  mot  Akèsas . 

193.  Héphæstion.  Sous  ce  nom,  M.  Sillig  a cité  un  sta- 
tuaire athénien,  fils  de  Myron , auteur  d’une  statue  dont 
la  base , portant  l’inscription  : H<Ï>AI£T1QN  MTPÜNOS  A@H- 
NAIOS  EÏÏOIEI , se  trouvait,  à Délos,  sur  le  mont  Cin- 
thius,  du  temps  de  Spon,  qui  l’a  publiée  (3).  L’inscrip- 
tion entière,  telle  qu’elle  a été  récemment  donnée  par 
M.  Boeckh  (4) , prouve  que  le  monument  devait  être  pos- 
térieur à la  CLiie  olympiade;  conséquemment,  ni  l’opinion 
de  Bracci  (5),  qui  pensait  que  le  Myron , père  de  cet  Hé - 
phcestion , pouvait  être  le  sculpteur  Myron,  de  la  lxxxvil® 
olympiade,  ni  le  doute  où  se  renferme  à cet  égard  M.  Sil- 
lig , ne  comportent  la  moindre  discussion.  On  connaît 
maintenant  un  second  ouvrage  du  même  artiste,  qui  était 
une  statue , dédiée  aussi  à Délos , dont  la  plinthe , portant 
la  même  inscription , a été  publiée  par  M.  Boeckh  (6). 

(1)  Vitruv.  1.  x , c.  15(21),  §2. 

(2)  Gruter,  p.  mliii,  4.  L’inscription  , trop  légèrement  taxée  de  fausseté  par  des 
critiques  superficiels , a été  rétablie  dans  la  confiance  qui  lui  est  due  par  Te  savant 
P.  Lupi,  Epitaph.  Sever.  Mart.,  p.  19. 

(3)  Voyages,  etc.,  t.  III , pl.  1 , p.  89 , et  Miscellan.,  § iv,  p.  126  ; cf.  Riedesel* 
Bemerkungen  auf  einer  Reise  durch  die  Levante , p.  60. 

(4)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  2293. 

(5)  Memor . de’  încisor.,  t.  II  , p.  268. 

(6)  Corp.  Thscr.  gr.,  n.  2284. 
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1 94.  Mais  il  exista  un  autre  artiste  du  nom  d 'Hèphœstion, 
sculpteur  aussi  et  pareillement  athénien,  fils  de  Dêmo- 
philos , qui  avait  exécuté  une  statue  honorifique , érigée  à 
Délos . L’inscription  ainsi  conçue  : H<MI2TIQN  AHMO<ï>IÀOY 
A0HNA1O5  EflOIEI,  a été  publiée  par  Villoison  (1).  Feu 
M.  de  Koehler  en  avait  fait  mention  dans  son  Mémoire  sur 
V Histoire  des  Statues  honorifiques  chez  les  Grecs  (2);  et 
M.  Welcker  avait  proposé  depuis  longtemps  (3)  de  rétablir 
ce  nom  de  statuaire  athénien  sur  la  Liste  des  anciens  Ar- 
tistes, où  il  avait  été  omis  par  M.  Sillig  : ce  qui  n’a  pas 
empêché  qu’il  n’ait  été  de  nouveau  oublié  par  M.  Le- 
tronne  (4). 

195.  Héracla,  artiste  grec,  affranchi  de  Livie,  est 
connu  par  une  inscription  du  Colombaire  de  la  maison  de 
cette  impératrice  (5). 

196.  Héraclidès,  de  Tarente,  architecte,  qui  nous  est 
connu  en  cette  qualité  par  un  passage  de  Polybe  (6).  C’est 
à raison  de  la  part  qu’eut  ce  personnage  dans  la  prise  de 
Tarente  par  les  Romains,  comme  architecte,  chargé  à 
cette  époque  de  la  réparation  dune  partie  des  murs 
d'enceinte  et  dépositaire  des  clefs  dune  des  portes  de  la 
'ville  : Âp^iTSXTwv  'J7Tap^cov,  y. où  âta  nvocç  inuTzEvàç  twv  ret^wv 
kvpioç  ysvofj-EVoç  rwv  z Isidüv  r/jçnvXyç;  c’est  à raison,  dis-je, 

(1)  Mém.  de  l’ Acad.,  t.  XLVII , p.  297. 

(2)  Ehr.  der  Bildsœulen , etc.,  p.  174  , 2). 

(3)  Kunstblatt , 1827,  n.  83,  p.  330. 

(4)  Explicat.  d'une  Inscript,  grecq.,  p.  27,  2G). 

(5)  Gori , tab.  xix , n.  14.  Voy.  les  Notes  de  C.  Fea  sur  l'Histoire  de  l’Art , 
t.  II , p.  968  ; cf.  Boerner,  de  Privileg.  Pictor.,  p.  47.  L’inscription  est  ainsi 
conçue  : 

HERACLA 
AVGVTAE  (sic) 

PICTOR. 

Cet  artiste  est  nommé  dans  YAppendix  de  M,  Sillig , p.  476. 

(6)  Polyb.  xui  ,4  , G, 
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de  cet  événement,  si  important  dans  l’histoire  de  Tarente, 
que  cet  Héraclides  a mérité  de  figurer  dans  celle  de 
l’art  (1).  Il  était  né  dans  une  condition  obscure,  de  parents 
ouvriers , eat  fiocvotvGMV  xoà  yzipo'czyyàv  àvQp cottcov;  autre  parti- 
cularité rapportée  aussi  par  Polybe,  et  qui  ne  laisse  pas 
d’avoir  quelque  intérêt  pour  la  connaissance,  encore  au- 
jourd’hui si  peu  avancée,  des  rapports  qui  existaient,  chez 
les  anciens,  entre  les  professions  mécaniques  et  indus- 
trielles et  les  arts  libéraux.  Après  la  prise  de  Tarente,  oc- 
casionnée par  sa  trahison,  cet  architecte  se  réfugia  auprès 
de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  devint  le  principal  ar- 
tisan de  sa  ruine  : il  en  est  fait  souvent  mention  sous  ce 
rapport  dans  l’histoire  de  Tite-Live  (2).  Mais  une  autre 
notion,  appartenant  à l’histoire  de  l’art  et  concernant  le 
même  personnage , qui  nous  a été  transmise  par  Athé- 
née (3),  c’est  que  l’on  attribuait  a cet  Héraclides  de  Ta- 
rente l’invention  d’une  machine  de  guerre  nommée  sam - 
bjhê y dont  il  paraît  que  les  Romains  faisaient  surtout 
usage;  d’où  il  suit  que  notre  Héraclides  était  a la  fois 
architecte  et  ingénieur  militaire  y comme  le  CalliaSy  le 
Philoiiy  le  Diognétos  nommés  par  M.  Siîlig , et  comme 
YHégétor  qui  lui  a échappé,  ainsi  que  le  Niconidas  dont 
il  sera  parlé  plus  bas. 

197.  Héraclides,  architecte  aussi,  connu,  par  une  in- 
scription grecque  d’Egypte  (4)  qui  se  trouvait  à Rome  dans 
la  collection  Farnèse  (5),  comme  auteur  de  travaux  publics 

(1)  Voy.  ce  que  dit  de  cet  Héraclidès,  Diodore  de  Sicile,  Excerpt.  1.  xxvi,  t.  IX, 
p.  382  et  385  , Bip. 

(2)  L.  xxxi , 16  et  33  ; 1.  xxxn , 5.  Voy.  aussi  Athénée,  1.  vi,  c.  59,  p.  251,  E. 

(3)  Moschion,  apud  Athen.  xiv  , c.  34  , p.  634  : 'Pw^aïxôv  etvai  Uysi  rà  /r/j- 
yjx.vYip.'x. , xat  HjOaxAei^yjv  rôv  Tapavrtvov  eupetv  ccutoü  to  et So;. 

(4)  Muratori,  Thés.,  p.  cdlxxviii,  3. 

(5)  Sur  ce  préfet  d’Égypte,  voy.  les  observations  de  M.  Letronne  , Recherch. 
pour  serv.  àl’Hist.  de  l’Egypte,  p.  232  ; et  celles  de  M*  Labus,  dei  Prefetti  d’Egitto, 
p.  88,  sgg.,  qui  l’un  et  l’autre  rapportent  cette  inscription. 
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exécutés  en  Egypte,  du  temps  de  Vespasien  ou  sous  Tra- 
jan  (1)  ; l’inscription  est  ainsi  conçue  (2)  : 

EIII.  ÀOYIIQI.  EüAPXQI. 

AirrnTor.  aia.  hpakaeiaoy. 

APXITEKT0N02. 

198.  Heraclitos,  auteur  de  la  belle  mosaïque  (3)  dé- 
couverte, en  mai  1833,  dans  la  vigne  Altieri,  près  de  la 
porte  Saint-Sébastien , à Rome.  L’inscription  qui  nous  fait 
connaître  cet  artiste , était  ainsi  conçue  : HPAKÀITOS 
HPrASATO  (4).  Cette  mosaïque  offrait  une  répétition  du 
célèbre  pavé  de  Sosos , si  vanté  dans  l’antiquité  sous  le 
nom  d ' As  arôto  s OEcos  (5). 

199.  Curtilius  ITerméros  , qualifié  Faber  Argenta - 
riuSy  sculpteur  sur  argent,  dans  l’inscription  qui  le  con- 
cerne (6).  11  était  magister  vici  An{tri ) Cjclopis > de  la 
première  région  de  Rome  (7);  ce  qui  prouve  qu’il  jouis- 
sait de  quelque  considération  dans  l’exercice  de  sa  pro- 
fession. 

(1)  Comme  il  y eut  un  autre  préfet  d’Égypte  du  nom  de  Lupus,  en  la  19e  an-^ 
nce  deTrajan,  M.  Letronne  laisse  indécise  la  question  de  savoir  auquel  de  ces 
deux  préfets  appartient  l’inscription  publiée  par  Muratori,  Recherches,  etc.,  p.  231 
et  232  ; et  je  crois  qu’en  effet  il  n’y  a pas  d’autre  parti  à prendre  à cet  égard. 

(2)  La  formule  : Six  'ttpxxleiSou  ’A/s/itsxtovoç  indique  certainement  l’opération 
d’un  architecte.  En  voici  un  autre  exemple , fourni  par  une  inscription  de  Crète , 
apud  Boeckh.  , Corp.  InsCr.  gr.,  n.  2570  : Tà;  ô£oùç  xai  ràj  ùvSpo&xpovxç 
à7roxaT£<7T-/j<7£v  Six  R.  Ilax&m'ou  A'/pimxhox)  to  B,  xal  A wpoôéou  Te...,  où  C.  Paconius 
est  le  proconsul,  et  Dorothéos  Ti...,  Y architecte. 

(3)  Voy.  sur  cette  découverte  le  Ballet.  Archeol.,  1833,  p.  81-85.  Cette  mo- 
saïque est  décrite  aussi  par  C.  Fea,  dans  son  Supplem.  al.  célébré  Musaico  di 
Pompei,  p.  33-35. 

(4)  Cette  inscription  est  rapportée  aussi  par  M.  de  Minutoli , dans  sa  Notiz  übçr 
den  aufgefunden.  Mosaikfussboden  , p.  4,  *). 

(5)  Plin.  xxxvi,  25,  00. 

(G)  Gruter,  p.  dcxxi  , 1. 

(7)  Panvini , Urbs  Roma , p.  16G  , ed.  Paris.  M.  Orelli , qui  a reproduit  celte 
inscription , n.  7,  a lu  : ÀB(AISTRO)CYCLOPIS , qui  me  paraît  être  en  effet  la 
vraie  leçon. 
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200.  C\  Fulcinius  Herméros,  désigné  sur  une  inscription, 
en  qualité  de  Bracteariiis  (1).  J’ai  déjà  eu  occasion  d’in- 
diquer plus  haut  (2)  quelle  était  la  branche  d’art  cultivée 
par  les  Bracterarii.  J’ajoute  qu’une  femme,  Fulvia  Mélêmci, 
est  nommée  sur  la  même  inscription  , comme  exerçant  la 
même  profession,  Bractearia. 

201  . Hermès,  qualifié  Barbaricarius,  fabricant  de  cas- 
ques et  d'armures , sur  une  inscription  latine  (3),  n’est  pas 
indigne  de  figurer  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes , même 
sans  comparer  ces  travaux  d’époque  romaine  un  peu  basse 
à ceux  de  la  belle  antiquité  grecque,  tels  que  les  frag- 
ments de  cuirasse  possédés  et  publiés  par  feu  M.  Brdndsted , 
sous  le  titre  de  Bronzes  de  Siris  (4). 

202.  Hermocrêoix.  Au  sujet  de  cet  architecte , qui  con- 
struisit le  grand  autel  de  Barium , en  Mysie,  M.  Sillig  se 
borne  à citer  les  deux  passages  de  Strabon  (5)  qui  ont  rap- 
port à ce  monument,  l’un  des  plus  considérables  en  son 
genre  qui  aient  existé  dans  l’antiquité  grecque.  Les  mo- 
dernes historiens  de  l’art  qui  ont  fait  mention  de  ce  mo- 
nument, tels  que  Hirt  (6)  et  H.  Meyer  (7),  se  sont  aussi 
contentés  de  rapporter  le  témoignage  de  Strabon,  Mais  il 
y avait,  ainsi  que  l’a  observé  M.  Bathgeber  (8),  quelque 
chose  de  plus  à faire;  c’était  de  citer  les  médailles  de  Ba- 
rium, dont  un  assez  grand  nombre,  de  moyen  et  de  petit 
bronze,  ont  pour  type  un  autel  qui  représente  certaine- 

(1)  Doni , p.  320 , n.  19;  Orelli , n.  4153. 

(2)  Voy.  plus  haut,  p.  189,  n.  10,  au  mot  Alexandros. 

(3)  Muratori,  Thés.,  t.  II , p.  dmlxxi  , 5. 

(4)  The  Bronzes  of  Siris,  an  archœological  Essay , von  Brœnsted,  London  , 
1836,  folio.  Rien  n’est  moins  avéré  que  la  provenance  de  ces  bronzes  ; mais  il  n’y 
a aucun  doute  sur  leur  mérite. 

(5)  Strabon.,  1.  x ( et  non  xit),  p.  487,  A,  et  1.  xm  , p.  588,  B. 

(6)  Hirt,  Geschicht.  der  Baukunst,  t.  II,  p.  59. 

(7)  H.  Meyer,  Geschicht.  der  bild.  Kïmst.,  t.  I,p.  212;  t.  II,  p.  197. 

(8)  Bullet.  Àrcheol.,  1840,  p.  72. 
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ment  celui  d ' Rermocrèon  (1).  C’est  à Sestini  qu’appartient 
le  mérite  de  cette  observation , qui  avait  obtenu  l’approba- 
tion d’Eckhel  (2) , et  qui  a été  signalée  de  nouveau  à l’at- 
tention des  antiquaires  par  M.  Rathgeber  (3). 

203.  Hermogénès.  L’article  consacré  à cet  architecte 
par  M.  Sillig  pouvait  être  plus  explicite  sur  quelques  points, 
et  moins  réservé  sur  un  autre.  Vitruve  cite  Hermogénès 
comme  l’ architecte  du  grand  temple  pseudo- diptère  de 
Diane , à Magnésie  (4) , et  il  lui  attribue  l’invention  de 
cette  ordonnance  de  temple  (5),  qui  signale  le  plus  haut  de- 
gré de  magnificence  dans  l’architecture  des  Grecs  asia- 
tiques. C’est  pareillement  à cet  architecte  que  Vitruve  rap- 
porte le  mérite  d’avoir  trouvé  le  système  de  proportions 
propres  au  temple  eustyle  (6);  et  l’auteur  romain  met  en- 
core au  nombre  des  éloges  qu’il  décerne  à ce  grand  archi- 
tecte, d’avoir  produit  un  modèle  de  l’ordonnance  ionique, 
dans  son  temple  hexastyle  de  Bacchus,  à Téos  (7).  De 
pareils  progrès  dans  l’art  de  bâtir,  dont  les  principes  et  les 
résultats  avaient  été  consignés  par  l’artiste  dans  des  écrits 
qu’il  avait  composés  sur  ces  deux  temples  de  Magnésie  et 

(1)  Ces  médailles,  de  la  collection  Ainsliey,  ont  été  publiées  par  Sestini, 
Letter.  numism.,  t.  III , lett.  iv,  p.  19-20  , tav.  i , fig.  3-5 , 8-10  , 14-15.  Le  même 
antiquaire  assure  qu’il  trouva  en  place  des  restes  de  cet  autel,  construit  en  marbre 
de  Paros.  Yoy.  aussi  les  remarques  du  Dr.  Hunter,  dans  les  Memoirs  de  Rob.  Wal- 
pole  ( London  , 1817,  4°),  p.  88. 

(2)  Doctr.  Num.  vet.y  t.  II,  p.  459-60. 

(3)  Bullet.  Archeol. , 1840,  p.  72-74.  M.  Rathgeber  cite  à cette  occasion  le 
grand  autel  qui  existait  en  Mysie , et  qui  était  Y ouvrage  de  Pergamos  , opéra  di 
Pergamo.  Je  présume  qu’il  a voulu  parler  de  Y autel  de  Pergame,  dont  il  est  fait 
mention  dans  le  ch.  viii  du  Liber  memorialis  de  L.  Ampelius  {ad  cale.  Philon.  Byz. 
p.  153 , ed.  Orell.);  mais  il  serait  injuste  d’attribuer  cette  erreur  à M.  Rathgeber; 
on  doit  la  mettre  sur  le  compte  de  celui  qui  a traduit  en  italien  son  texte 
allemand. 

(4)  Vitruv.  m , 2,  6. 

(5)  Idem , ibid.  m , 3 , 8. 

(6)  Idem  , ibidem. 

(7)  Idem , iv,  3 , .1  ; cf.  m ,3,8. 
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deïëos  (1),  semblent  ne  pouvoir  se  concilier  avec  l’époque 
ancienne,  à laquelle  M.  Sillig  suppose  qu’appartenait  Her - 
mogénés.  Tout  porte , au  contraire,  à croire  qu’il  a fleuri 
dans  la  belle  époque  de  l’art,  vers  le  temps  de  Maussolle, 
ou  même  dans  celui  d’Alexandre,  ainsi  que  le  présumait  un 
antiquaire  de  nos  jours  (2);  et  il  est  certain  que  rien  , dans 
les  divers  passages  du  livre  de  Yitruve  qui  ont  rapport  à 
cet  architecte,  ne  s’oppose  à cette  manière  de  voir. 

204.  Hiéroclès,  qualifié  AYG.  DISI  (dissignator)  OPE- 
RYM  PYBLÏCORYM,  c’est-à-dire,  dessinateur  architecte 
des  travaux  publics , dans  la  maison  impériale,  sur  une  in- 
scription latine  publiée  par  Fabretti  (3). 

205.  M . Poblicius  Hilarus  , qualifié  margar i tarins  , 
c’est-à-dire,  ouvrier  en  perles , auteur  d’une  dédicace  à Syl- 
vain Dendrophore , connu  par  un  marbre  du  recueil  de 
Gruter  (4). 

206.  Hippias.  Sous  ce  nom , M.  Sillig  a admis  deux  sta- 
tuaires , l’un  desquels,  celui  qui  est  nommé  par  Dion 
Chrysostome  (5)  comme  le  maître  de  Phidias , donne  lieu 
à plus  d’une  difficulté,  et  un  peintre,  d’âge  et  de  pays  in- 
certains, qui  n’est  connu  que  par  un  passage  de  Pline  (6) , 
ou  son  nom  même  est  altéré.  Mais  M.  Sillig  aurait  pu 
ajouter  à ces  trois  artistes  du  nom  d’ Hippias  un  quatrième, 
le  mécanicien  et  astronome  célèbre  du  temps  de  Lucien, 
qui  mérite  aussi  d’être  considéré  comme  architecte , à cause 
de  la  construction  des  Bains,  B alocveiov,  que  Lucien  décrit 
avec  tant  de  détails,  dans  un  de  ses  petits  traités  qu’il  a in- 
titulé du  nom  même  de  ce  personnage  , Injtiotç  h B oàot- 

(1)  Vitruv.  1.  vii  Prœfat.,  § 12. 

(2)  Abeken,  Annal,  dell’  Instit.  ArcheoL,  t.  XII , p.  31. 

(3)  Inscript,  antiq.,  c.  iv,  n.  284 , p.  302.  Voy.  sur  cette  classe  d’artistes , dont 
il  cite  plusieurs  exemples , les  observations  de  Fabretti , ibid.,  p.  335. 

(4)  Gruter,  t.  I , p.  lxiv,  n.  7. 

(5)  Orat.  lv,  t.  II,  p.  282,  ed.  Reisk. 

(6)  Plin.  xxxv,  1 1 , 40. 
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veiov  (1),  traité  qui  contient  tant  de  notions  curieuses  sur 
ce  genre  d’édifices. 

207.  Hippodamos.  L’observation  que  je  me  permettais 
de  faire  plus  haut,  au  sujet  de  l’article  de  X architecte  Her- 
mogènès,  dans  le  livre  de  M.  Sillig,  s’applique  plus  rigou- 
reusement encore  à celui  de  cet  architecte  Hippodamos , 
l’un  des  personnages  les  plus  importants  de  l’histoire  de 
l’art.  Rien  de  ce  qui  concerne  son  âge,  sa  patrie  , ses  tra- 
vaux et  son  caractère,  n’est  traité  comme  il  convenait  dans 
cet  article  si  court  de  M.  Sillig;  plusieurs  faits  importants 
sont  complètement  omis  * d’autres  sont  à peine  indiqués. 
Je  vais  tâcher  de  suppléer  à cette  insuffisance  du  travail 
de  M.  Sillig,  et,  pour  cela,  je  n’aurai  qu’à  extraire  les  ré- 
sultats d’une  savante  Dissertation  de  M.  Ch.  Fr.  Her- 
mann , sur  le  compte  de  X architecte  Hippodamos,  de 
Milet  (2). 

Le  témoignage  classique  sur  cet  architecte  est  celui 
d’Aristote  (3),  qui  lui  attribue  l’invention  du  plan  d’après 
lequel  les  villes  grecques  furent  généralement  bâties,  et 
dont  il  fit,  dans  la  construction  de  la  ville  du  Pirée,  une 
application  célèbre.  Il  était  Milèsien,  fils  d’Eurykoon  (4),  et 
la  double  ou  même  la  triple  patrie  qu’on  lui  attribue , en  le 
nommant  Milèsien,  ou  Thurien , ou  même  Athénien  (5), 
ne  doit  jeter  aucune  incertitude  sur  cette  partie  du  témoi- 

(1)  Lucian.,  t.  VII , p.  294-302,  ed.  Bip.  Voy.  surtout  p.  296,  sqq. 

(2)  C.  Fr.  Hermann,  Disputatio  de  Hippodamo  milesio , Marburg,  1841  , in-4°. 

(3)  Politic.  il,  5 : 'hnzàiïzpoç  Sé , Eu/su^wvtoç  (lis.  Eùpuzowvroç)  MtAvjuios,  05 
xai  t yjv  twv  tcôIeuv  Sixipsziv  svps  xai  zàv  Usipouu  /.azéz-ps , x.  t. 

(4)  Phol.  Lexic.  v.  'l7T7rp£a//.ou  Ns/^ects  (p.  96,  ed.  Lips.)  iv  Usipxieï  * vjv  Sè 
'I7T7T ôSxpos  Eupuxoovro;  ( sic  ) MiAvja-ioç  * rj  Qovpioç  p.ezecopoXôyoç  (lis.  b xai  pz- 
zsoipolàyoi).  Cf.  Schol.  Aristoph.  ad  Equit .,  v 327  ; Kat  ol  pèv  ctvzàv  (puai  ©ovptov, 
qI  Sè  McAvjai  ov;  les  nouvelles  scholies , publiées  par  M.  Dindorf,  ajoutent:  ol  àè 

Sxpio'j. 

(5)  Cette  patrie  attique  ne  pourrait  résulter  que  du  passage  du  scholiaste , tel 
que  l’a  lu  Valois,  ad  Harpocration. , p.  331  , ed.  Lips.  : *Hv  êè  A0v?vaïos  t ipia$  ; 
pais  la  vraie  leçon  : *Hv  §è  ’AQvjvsctoiç  ztpioc , exclut  tout  à fait  cette  supposition. 
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gnage  d’Aristote  ; car  cette  pluralité  de  pays  doit  s’entendre, 
dans  ce  cas-ci,  comme  dans  une  foule  de  circonstances 
semblables,  d’une  patrie  naturelle  et  d’une  ou  de  plusieurs 
autres  patries  adoptives.  Ainsi,  pour  n’en  citer  qu’un  seul 
exemple,  Hérodote,  né  à Halicarnasse,  se  disait  aussi  Thu- 
rien , parce  qu’il  avait  fait  partie  de  la  colonie  de  Thurium ; 
et  Hippodamos , né  à Milet , put  aussi  être  appelé  Thu- 
rien  y parce  qu’il  fut  également  au  nombre  des  colons  éta- 
blis à Thurium.  Quant  à ses  droits  à la  cité  attique,  ils 
pourraient  être  aisément  établis,  au  moins  par  présomp- 
tion, à raison  des  services  qu’ Hippodamos  rendit  à la 
république  d’Atbènes  par  cette  construction  même  de  la 
ville  du  Pirée,  qui  fut  son  ouvrage  et  qui  devint  un  mo- 
dèle. Mais  on  n’a  pas  besoin  de  recourir  à ces  suppositions 
pour  un  fait  qui  manque  d’une  attestation  authentique. 
Hippodamos , X architecte  de  la  ville  du  Pirèe,  peut  très- 
bien  y avoir  eu  son  habitation , qu’il  céda  ensuite  a l’Etat , 
sans  doute  à l’époque  de  son  départ  pour  Thurium  (1).  Il 
peut  très-bien  aussi  avoir  eu  un  fils  qui  prit  part,  en  qua- 
lité d’orateur  et  de  légat,  aux  luttes  politiques  d’Atbènes, 
comme  adversaire  de  Cléon  , cet  Archéptolémos,  fils  (XHip - 
podamos,  dont  il  est  parlé  à plusieurs  reprises  dans  les 
Chevaliers  d’Aristophane  (2) , sans  avoir  été  pour  cela  in- 
vesti lui-même  de  la  cité  attique.  Les  difficultés  relatives 
aux  diverses  patries  d 'Hippodamos,  qui  tendraient  à créer 
autant  de  personnages  différents  sous  ce  même  nom , n’ont 
donc  rien  de  sérieux;  mais  il  n’en  est  pas  tout  à fait  de 
même  de  celles  qui  concernent  les  époques  des  trois  princi- 
paux ouvrages  qu’on  lui  attribue,  et  qui  sont  séparés  par 

(1)  Schol.  Aristophan.,  ad  Equit.,  v.  327  : Ouroç  èv  Elëtjoateï  xareuxei,  xat  oixtav 
si%sv , rjvnep  àvÿjxe  Svjpoaiav  etvat  ; cf.  C.  Fr.  Hermann  , 1. 1.,  p.  14. 

(2)  Aristophan.  Equit.,  v.  327,  791  ; cf.  Plebiscit.  apud  Pseudo-Plutarch..,  Vit . 
Dec.  Orat.,  p.  834.  Vid.  Duker.  ad  Thucydid.  iv,  16;  Rank,  Âristoph.  Vit.,  p.  378, 
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des  intervalles  de  temps  si  considérables,  à ce  qu’il  paraît, 
qu’il  semble  bien  difficile  de  les  assigner  à un  seul  et  même 
architecte. 

Le  premier  et  le  plus  important  de  ces  travaux  d’Hip- 
podamos , c’est , à n’en  pas  douter,  la  construction  de  la 
ville  du  Pirée , qui  signala  une  innovation  considérable 
dans  le  plan  et  la  disposition  des  cités  grecques,  et  qui  en 
constitua  en  quelque  sorte  le  modèle  : sur  ce  point,  le  té- 
moignage d’Aristote  est  trop  formel  et  trop  précis  pour 
comporter  la  moindre  incertitude.  Mais  cette  construction 
de  la  ville  du  Pirée  eut-elle  lieu  à l’époque  où  Thémistocle 
fit  procéder  aux  fortifications  et  à l’enceinte  du  po?'t  du 
Pirée,  la  4e  année  de  la  lxxv1 2 3 4 5 6  olympiade  (1),  comme  l’ont 
admis  la  plupart  des  critiques  modernes  (2),  et  M.  Sillig  à 
leur  exemple?  Ou  bien,  doit-on  distinguer  entre  elles  deux 
opérations  aussi  dissemblables  par  elles-mêmes,  et  les  rap- 
porter à deux  époques  différentes,  comme  l’avait  proposé 
d’abord  Ott.  Muller  (3),  et  comme  l’a  soutenu  depuis 
M.  Ch.  Fr.  Hermann?  (4)  C’est,  à mon  avis,  cette  seconde 
opinion  qui  doit  prévaloir,  parce  qu’elle  tend  à écarter, 
d’une  manière  extrêmement  plausible,  une  difficulté  chro- 
nologique telle  qu’elle  conduirait  nécessairement  à la  sup- 
position de  deux  architectes  du  nom  d ' Hippodamos , dont 
l’un  aurait  construit  la  ville  du  Pirée  en  la  lxxv®  olym- 
piade, l’autre  celle  de  Rhodes  en  la  xcme  olympiade, 
contre  le  témoignage  formel  de  Strabon  (5),  qui  assure  que 

(1)  Thucyd.  i,  89  et  93  ; cf.  Corsin.  Fast  Attic.,  t.  III , p.  169 , sqq.  Une  année 
plus  tôt,  selon  Clinton,  ad  Olymp.  lxxv,  3. 

(2)  Boeckh,  Slaatsh.  d.  Athener,  1. 1,  p.  70  ; Gœttling,  ad  Aristot.  Polit.,  p.  327 ; 
Rank,  Vie  d’ Aristophane , p.  380. 

(3)  Dorier,  t.  Il,  p.  255,  Handbuch  der  Archœol.,  § 111  , 1 , et  Comment,  de 
Muniment.  Âthen.  i , § 6 , p.  11,  31). 

(4)  Disput.  de  Hippodam.,  etc.,  p.  12-13. 

(5)  Strabon.,  1.  xiv  , p.  654  : *H  Sk  vuv  7t o'^îs  ky.zisQrj  xarà  roc  IIsAoTrovv/joiaxà  , 

îTrt  zoo  nozoo  ocp^izéy.zovoç , f aoiv , ûp’  ou  xoà  b Il£tpaisü$. 
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X architecte  du  Pirèe  fut  aussi  celui  de  Rhodes . Or,  cette 
nécessité  de  créer  deux  artistes  du  même  nom,  ayant  vécu 
en  des  temps  si  rapprochés,  et  cela  quand  l’antiquité  elle- 
même  semble  n’en  avoir  connu  qu’un  seul , est  une  de  ces 
conditions  fâcheuses  dans  lesquelles  on  ne  doit  jamais  se 
placer,  à moins  d’y  être  réduit  par  des  motifs  légitimes  : ce 
qui  n’est  pas  plus  le  cas,  au  sujet  de  notre  Hippodamos , 
qu’à  celui  d ' Agatharchos  et  d 'Agéladas,  comme  nous 
l’avons  montré  plus  haut.  J’admets  donc  que  la  construc- 
tion de  la  ville  du  Pirée,  postérieure  à celle  de  l’enceinte 
et  des  fortifications  du  port , d’autant  de  temps  qu’il  fut 
nécessaire  pour  permettre  à la  population  de  s’établir  sur 
ce  point  du  territoire  de  l’Attique,  ouvert  au  commerce  et 
rendu  à la  sécurité , fut  un  des  monuments  du  siècle  de 
Périclès,  et  je  place  ce  grand  ouvrage  d 'Hippodamos  vers 
la  lxxxii  ou  lxxxiii®  olympiade, 

La  colonie  athénienne  de  Thurium  ayant  suivi  à très- 
peu  de  distance,  puisque  les  calculs  divers  des  anciens  pla- 
cent cet  établissement  en  la  3e  année  de  la  lxxxiii%  ou 
bien  en  la  Ve  de  la  lxxxiv6  olympiade  (1),  ce  second  ou- 
vrage à' Hippodamos  ne  donne  lieu  à aucune  difficulté. 
Tous  les  critiques  modernes  s’accordent,  en  effet,  à l’ex- 
ception de  M.  Sillig,  qui  garde  le  silence  sur  ce  fait  impor- 
tant, à reconnaître  Hippodamos  comme  l’architecte  qui 
dirigea  la  construction  de  la  nouvelle  ville,  près  de  rem- 
placement qu’avait  occupé  l’ancienne  Sybaris  (2)  ; et  c’est 
ce  qui  résulte,  non-seulement  du  titre  de  Thurien , Sovpioç , 
que  lui  donnent  les  scholiastes  anciens  (3) , mais  encore 


(1)  Voy.  les  témoignages  divers  rassemblés  dans  mon  Jffist.  des  Colon,  grecq ,, 
t.  1Y,  p.  36,  discutés  de  nouveau  par  M.  Th.  Müller,  de  Thurior.  Republ.  (Gœtting., 
1834,  in-4°),  p.  4-7. 

(2)  Th.  Müller,  l.  l,3  § iv,  11-15. 

(3)  Schol.  Aristophan.,  ad  Equit.  v.  327  ; Phot.  texte,  v.  ’lmtoSckpoo  Ne/zcs-t*; 
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de  l’assertion  positive  d’un  de  ces  grammairiens , quV/  fît 
partie  de  la  colonie  de  Thurium  (1).  Nous  verrons  bientôt 
que  ce  que  les  anciens  nous  apprennent  du  plan  suivant 
lequel  cette  ville  fut  construite,  vient  tout  à fait  à l’appui  de 
ces  témoignages  historiques.  Il  en  est  de  même  pour  la  ville 
de  Rhodes,  qui  fut  rebâtie  en  entier  sur  un  plan  nouveau 
dresse  par  Hippodamos ; autre  ouvrage  considérable,  pa- 
reillement omis  par  M.  Sillig,  peut-être  à cause  de  la  diffi- 
culté qu’il  y trouvait  pour  un  artiste  contemporain  de 
Thémistocle.  Cette  construction  de  Rhodes  eut  lieu  du 
temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse , koctoi  toc  IIsAoTrovvy)- 
o-taxa,  comme  dit  Strabon,  mais  réellement  en  la  1re  année 
de  la  xciiic  olympiade;  car  le  témoignage  de  cet  auteur, 
que  la  ville  actuelle  de  Rhodes,  celle  qui  existait  de  son 
temps,  avait  été  bâtie  par  le  même  architecte  qui  avait 
construit  le  Pirèe  (2);  ce  témoignage  est  trop  positif,  et 
l’écrivain  dont  il  émane  est  trop  grave,  pour  pouvoir  don- 
ner lieu  au  moindre  doute.  Hippodamos , né  à Milet  vers 
la  Lxxvie  olympiade,  n’avait  pas  encore  atteint  sa  70e  an- 
née; et  cette  carrière  d’artiste,  signalée  à diverses  époques 
par  la  construction  de  trois  villes  considérables,  le  Pirèe, 
Thurium  et  Rhodes , ne  présente  ainsi  aucune  difficulté 
chronologique,  du  moment  qu’on  renonce  à confondre  les 
fortifications  du  port  du  Pirèe  avec  la  construction  de  la 
ville  du  Pirèe . Il  n’existe  pas  non  plus  aucune  raison  sé- 
rieuse pour  refuser  la  cité  attique  à Hippodamos , devenu 
père  de  l’orateur  athénien  Archeptolémos,  et  pour  faire 
deux  personnages  différents  de  X architecte  du  Pirée  et  du 
père  de  cet  Archeptolémos , en  présence  du  témoignage 

Hesych.  v.  'l7T7ro5a/xov  Né/njai?,  en  lisant,  comme  l’a  proposé  Valois,  eiç  ©ou/jiaxovç, 
au  lieu  de  ecç  caru pixov$. 

(1)  Hesych.,  I.  L ; Our 05  §k  yjv  xa l b [tszoïxyvcts  stç  <7sctu pixobç  ( ©ou/Jiaxoûç  ) , 
MOvfjtoç  wv. 

(2)  Strabon.  1,  xiv,  p.  654.  Voy.  plus  haut,  p.  330,  5). 
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même  des  scholiastes  d’Aristophane , qui  ne  connaissent 
qu’un  seul  Hippodcimos,  et  qui,  en  attribuant  à l’orateur 
athénien,  adversaire  de  Cléon , les  titres  de  Milèsien  et  de 
Thurien , les  mêmes  qui  sont  aussi  attribués  au  père,  ajou- 
tent ainsi  une  preuve  d’identité  de  plus  à celle  qui  résulte 
de  leur  témoignage  : en  sorte  que  les  principales  notions 
qui  nous  restent  sur  le  compte  d 'Hippodamos  s’accordent 
et  se  concilient,  d’une  manière  qui  ne  sent  pas  trop  l’arti- 
fice (1)  et  qui  mérite  réellement  toute  confiance. 

Cet  accord  des  opinions  se  rencontre  également  dans 
l’idée  que  les  anciens  nous  ont  transmise  sur  le  caractère 
des  constructions  de  villes  exécutées  par  Hippodamos.  Ces 
constructions  qui  constituèrent  une  forme  nouvelle  de 
villes , à laquelle  resta  attaché  le  nom  d "Hippodamos  : té- 
moin Aristote  (2),  qui  oppose  la  maniéré  d’ Hippodamos 
comme  nouvelle  , zou  vecorspov  xai  rov  Irrrr odapLeiov  zpéitov  y 
à l’ancienne  manière  de  bâtir;  ces  constructions  , dis-je,  se 
distinguèrent  par  la  régularité  dans  le  plan  général  de  la 
cité  et  dans  les  dispositions  particulières,  qui  furent  toutes 
dirigées  d’après  les  lois  de  la  géométrie,  suivant  une  ligne 
droite  et  aboutissant  à un  centre  commun,  tout  en  tenant 
compte  des  conditions  particulières  du  sol , qui  variait  au 
Pirée,  à Thurium  et  à Rhodes . Cette  régularité,  qui  ca- 
ractérisa le  plan  des  villes  grecques  bâties  sur  le  modèle 
tracé  par  Hippodamos , et  qui  s’exprimait  dans  la  langue 
des  Grecs  par  le  mot  pyptoTcp'a  (3),  nous  est  attestée  par 

(1)  C.  Fr.  Hermann,  Disput.  de  Hippodam.  ,,  etc.,  p.  18  : « Tamen  ingenue 
« fatemur,  pæne  nimia  nobis  hæc  artificia  videri.  » 

(2)  Aristot.  Polit,  vu,  10,  4. 

(3)  Hesych.  v.  pop.oTop.e.ï’ruc  elç  opOov  /.ôtitstou]  cf.  C.  Fr.  Hermann,  Disput. 
de  Hippod.,  p.  46,  135)  ; Fuhr.  ad  Dicæarch.,  p.  154.  C’est  à raison  de  cela  que 
Dicéarque , parlant  de  la  ville  d’Athènes  qui  conserva  toujours  plus  ou  moins  de 
son  ancienne  forme  , consistant  en  rues  tortueuses  et  irrégulières , nous  la  repré- 
sente, B îof  E XXâôoç,  init.,  comme  xsc/.w;  tppvTOfj.o\>p.évYi  Sià  rr?v  àp^atoT/jra. 
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tout  ce  que  les  anciens  nous  apprennent  de  la  construction 
du  Pirée  (1),  de  celles  de  Thurium  (2)  et  de  Rhodes  (3).  La 
direction  des  rues  à angle  droit,  la  largeur  et  le  prolonge- 
ment de  ces  rues,  suivant  les  expositions  les  plus  favorables, 
et  leur  tendance  vers  un  lieu  central , qui  était  X Agora, 
ou  la  place  publique , étaient  les  dispositions  qui  distin- 
guaient les  plans  d 'Hippodamos  , et  qui  se  retrouvaient 
dans  la  plupart  des  villes  importantes,  construites  en  entier 
ou  rebâties  à neuf  (4),  à partir  de  l’époque  de  ce  grand 
architecte  ; et  c’est  à tort  qu’un  savant  architecte  de  nos 
jours  (5) , qui  refuse  aux  Grecs  une  tendance  à la  régula- 
rité géométrique  dans  le  plan  de  leurs  villes,  a cru  pouvoir 
interpréter  X ordonnance  architectonique  des  villes,  ryjv 
twv  7 roAecûV  diai'peffiv,  dont  Aristote  fait  un  mérite  à Hippo- 
damos, non  pas  d’une  distribution  régulière  de  ces  villes 
en  rues , en  places  et  en  quartiers,  comme  il  faut  absolu- 
ment l’entendre,  puisqu’il  s’agit  de  l’œuvre  d’un  archi- 
tecte, mais  d’une  organisation  politique  de  citoyens  en 
classes  et  en  tribus;  ce  qui  serait  l’ouvrage  d’un  sophiste, 
tel  que  le  fut  aussi  notre  Hippodamos , mais  sans  qu’il  faille 


(1)  Harpocrat.  v.  'hrnoSày.zitx.  ; Phot.  Lexic.  v.  'l7nr oSdy.si<x;  cf.  Bekker,  Anecdot., 
t.  I , p.  266,  v.  'l7T7ro£â/ma  \yopx. ; cf.  Xenoph.  Hellen.,  h,  4,  11  ; Andocid.  de 
Myster.,  § 45.  L’idée  que  nous  donne  Aristophane,  Âv.  1004,  sqq.,  d’une  ville 
bâtie  suivant  les  principes  de  Méton , avec  des  rues  droites  qui  rayonnent  d’un 
centre  commun,  se  rapporte  certainement  au  plan  d ’ Hippodamos. 

(2)  Nous  devons  à Diodore  de  Sicile,  xii,  10,  une  description  assez  détaillée 
du  pian  d’après  lequel  fut  bâtie  cette  ville  de  Thurium  ; et  cette  description  , qui 
est  une  page  curieuse  d’archéologie  grecque , nous  sert  à apprécier  le  système 
d’ Hippodamos.  Tel  a été  sur  ce  point  l’avis  de  la  plupart  des  critiques  modernes, 
Schneider,  ad  Aristot.  Polit,  n,  5,  1,  Ott.  Müller,  Horier,  II , 25 , et  Handbuch, 
§ ni , 1 ; Th.  Millier,  de  Thurior.  Republ.,  § iv,  p.  14. 

(3)  Consult.  Strabon  , 1.  xiv,  p.  652;  Aristide,  Rhodiac t.  I,  p.  799,  avec  les 
autres  témoignages  rassemblés  par  Meursius,  R/iod.  i,  10,  p.  28. 

(4)  La  plupart  de  ces  villes  sont  citées,  avec  les  témoignages  classiques  à l’appui, 
dans  la  dissertation  de  M.  C.  Fr.  Hermann,  p.  53-58. 

(5)  L.  de  Klenze,  aphorist.  Bemerkung.  gesamm.  auf  ein  Reis.  nach  Griechen- 
land , p.  4 10  et  suiv. 
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confondre  ces  deux  qualités,  non  plus  que  les  travaux  qui 
s’y  rapportent  (1).  On  jugera  sans  doute  que  ces  explications, 
tirées  de  la  savante  dissertation  de  M.  Ch.  Fr.  Hermann  , 
étaient  nécessaires  pour  rectifier  autant  que  pour  compléter 
l’article  si  insuffisant  de  M.  Sillig. 

208.  Hyperbios,  artiste  des  temps  mythologiques,  cité 
par  Pausanias  (2),  conjointement  avec  Agrolas  (3),  en 
qualité  d’ architecte , comme  ayant  construit  la  partie  du 
mur  d’enceinte  de  X Acropole  d’Athènes  appelée  Pelas - 
gique,  dont  l’appareil  est  cyclopéen.  A côté  de  cette  no- 
tion se  place  celle  que  Pline  nous  a transmise  (4),  suivant 
laquelle  Hyperbios,  associé  à Euryalos,  aurait  été  l’inven- 
teur des  maisons  construites  en  briques,  invention  qui  au- 
rait eu  aussi  l’Attique  pour  patrie.  Une  autre  tradition  que 
le  scholiaste  de  Pindare  avait  puisée  dans  un  des  traités 
perdus  de  Théophraste  (5) , nous  représente  le  même  Hy- 
perbios comme  un  artiste  de  Corinthe,  qui  avait  inventé  le 
tour  a potier,  KuxAw7r£iov  r poyov,  comme  s’exprime  So- 
phocle (6);  et  ici  encore,  nous  retrouvons  une  allusion  aux 
ouvrages  de  l’âge  pélasgique,  qui  semble  reposer  sur  une 
croyance  populaire,  en  même  temps  qu’elle  se  rapporte  à 
une  époque  mythologique.  A tous  ces  titres,  le  nom  Hy- 
perbios mérite  de  trouver  place  dans  l’histoire  de  l’art, 
bien  qu’on  ne  puisse  le  considérer  comme  un  personnage 
historique. 

(1)  Tout  ce  qui  concerne  cette  partie  du  caractère  et  des  travaux  â’Hippo- 
damos , indiqué  d’une  manière  générale  dans  le  passage  d’Aristote,  est  traité  avec 
soin  dans  la  dissertation  de  M.  G.  Fr.  Hermann , p.  18-44. 

(2)  Pausan.  i , 28 , 3. 

(3)  Ce  nom  d’artiste  a été  cité  par  M.  Sillig,  dans  son  Âppendix,  p.  465,  ainsi 
que  celui  ÜHyperbios,  p.  476,  mais  d’après  le  seul  témoignage  de  Pausanias. 

(4)  Plin.  vu,  57;  cf.  Vitruv.  n , 8;  Ott.  Millier,  de  Munira.  Athen.  i,  § 6, 
p.  12,  35). 

(5)  Theophrast.  h rw  -itep't  eûpj/Aârwv,  apud  Schol.  Pindar.  ad  Olymp.,  xm , 
27  ; cf.  Boeckh.  ad  h.  L,  t.  III , p.  214  ; Gavedoni,  Spiciley.  Numism.,  p.  90. 

(6)  Sophocl.  apud  Hesych.  v.  Kûxiouç. 
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209.  Iasos,  sculpteur  athénien,  qui  prit  part  à l’exécu- 
tion  des  bas-reliefs  de  la  frise  du  temple  de  Minerve  Po- 
îiade.  Il  était  du  dême  de  Kolljtê et  la  mention  de  son 
nom  et  de  la  part  du  travail  qui  lui  fut  attribuée  dans  cette 
décoration  d’un  des  plus  beaux  monuments  de  l’architec- 
ture grecque,  se  trouve  sur  l’inscription  attique  déjà  citée 
plusieurs  fois  (1). 

210.  Ikmalios,  artiste  de  l’âge  homérique,  qui  avait 
fabriqué  le  siège , orné  d 'ivoire  et  émargent  qui  servait  à 
Pénélope  (2). 

21 1 . Illyrios  , architecte  athénien,  qui  construisit  une 
portion  des  murs  d’enceinte  d’Athènes,  ainsi  que  l’alteste 
une  inscription  métrique,  restée  attachée  à la  muraille  (3). 
D’après  le  style  de  cette  inscription  , M.  Boeckh  conjecture 
que  cet  architecte,  qui  était  en  même  temps  poète,  n’a  pu 
fleurir  plus  tôt  que  le  me  siècle  de  notre  ère. 

21 2.  Ingenuus  , sculpteur  romain , qui  s’est  fait  con- 
naître, comme  auteur  d’une  statue  de  Mercure , du  musée 
du  Vatican , par  i’inscription  : 1NGENVI,  gravée  en  gros 
caractères  sur  la  plinthe  de  cette  statue.  C’était,  du  moins, 
l’opinion  de  Visconti,  qui  a publié  deux  fois  cette  inscrip- 
tion (4),  qu’elle  désignait  X artiste  plutôt  que  le  personnage 
représenté;  et  M.  Welcker  a été  du  même  avis  (5),  bien 
que  Zoèga  ait  exprimé  une  opinion  différente,  en  se  fon- 

(1)  Archœol.  Ephem.  Athen.  1837,  n.  ix,  1.  20-22  : VI aaos  KoA).ut£Ùs  t^v  TuvaTxa, 
jf  i]  Haïs  ‘izpo^nénTU/.s. 

(2)  Homer.  Odyss.  xix  , 56-67  : Aivwt^v  i\éfccvTt  xcd  àpyôpu'  yv  Tto-ze  t^xtwv 

TTOtïja’  ’lx/xà^toç. 

(3)  Boeckh,  Corp.  Inscr.  gr n.  428  ; Muratori , Thés.,  t.  II , p.  dclxxii,  1. 

(4)  Visconti,  Monum.  scritt,  delMus.  Jenkins,n.  9,  p.  22,  et  Mus.  P.  Clem., 
t.  III , tav.  xli  , p.  53. 

(5)  Kunstblatt,  1827,  n.  83. 
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dant  sur  cette  considération,  qui  ne  laissait  pas  d’être  spé- 
cieuse , que  la  dimension  des  caractères  était  plus  considé- 
rable qu’elle  ne  l’est  ordinairement  dans  les  noms  d’ar- 
tistes (1). 

213.  Isidôros.  M.  Sillig  n’a  rapporté,  au  sujet  de  cet 
artiste,  d’âge  et  de  pays  incertains , comme  il  le  dit,  que 
le  témoignage  de  Pline  (2),  qui  le  cite  dans  le  nombre  des 
statuaires  distingués , et  qui  lui  attribue  une  statue  d’Her- 
cule  très-estimée , dans  la  colonie  de  Parium  (3).  Mais  il 
existe  un  autre  monument,  relatif  à cet  artiste,  qui  n’aurait 
pas  dû  échapper  à la  connaissance  de  M.  Sillig;  c’est  un 
fragment  d’une  base  de  statue  découvert,  il  y a quelques 
années,  sur  l’emplacement  du  Forum  de  Cumes,  et  qui 
porte  l’inscription  suivante  (4)  : 

. . 0AEKM02  EIOS  IIAKIOY  ISIAQPOS  NOYMH  ....  IIA- 

PIOSEÜOEE. 

Il  est  probable  que  le  premier  nom  [@E]OAEKMOS  EIOS 
IIAKIOY,  Théodekmos  Héios,  Jils  de  Pakios,  est  celui  du 
personnage  représenté  dans  la  statue,  dont  il  ne  reste 
qu’une  partie  de  la  base,  et  que  ce  personnage  était  quelque 
citoyen  illustre , ou  quelque  magistrat  distingué  du  pays  (5), 

(t)  Dans  \e  Zeitschrift  de  M.  Welcker,  p.  355. 

(2)  Plin.  xxxiv,  8,  19  : In  Pario  colonia  Hercules  Isidori  (laudatus). 

(3)  La  figure  de  cet  Hercule  forme  le  type  de  quelques  médailles  impériales  de 
la  colonie  romaine  de  Parium,  ainsi  que  M.  Rathgeber  en  a fait  l’observation , 
Bullet.  Archeol. , 1840,  p.  75;  ce  qui  ajoute  un  nouvel  exemple  à ceux  que  j’ai 
cités  de  la  même  pratique,  dans  mon  Mémoire  sur  le  Torse  du  Belvédère. 

(4)  Cette  inscription,  qui  se  trouvait  alors  dans  la  maison  de  campagne  d’un 
particulier  anglais , H.  Campbell,  à Capodimonte , a été  publiée  par  M.  le  ch. 
Jorio,  dans  son  Guida  di  Pozzuoli,  lav.  ii,  n.  20,  p.  119. 

(5)  Le  nom  EIOS  est  déjà  connu  comme  celui  du  célèbre  citoyen  de  Messine , 
dont  il  est  parlé  plus  d’une  fois  dans  Cicéron  , in  Ferr.  n , 5 ; îv,  2.  Celui  de 
I1AK.IOS  parait  avoir  aussi  été  usité  dans  la  Campanie,  d’après  une  inscription  de 
l’île  d’ischia  que  j’ai  publiée  dans  mes  Mémoires  de  Numismatique  et  d’ Antiquité, 
p.  113-119,  pl.  ii,  n.  10.  Le  même  nom  Pacius  se  rencontre  souvent  sur  les 
inscriptions  latines  de  la  même  région  de  la  Grande-Grèce;  et  l’on  connaît  par 

22 
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dont  l’image  avait  été  érigée  sur  la  place  publique  de  Cu- 
mes,  suivant  un  usage  attesté  par  tant  de  témoignages  an- 
tiques. Quant  au  nom  : I21AQPOS  NOYMH[NIOY]],  Isidoros , 
fils  de  Numênios;  il  n’est  pas  douteux , d’après  le  mot 
EIIOEE  (pour  htoUi)  qui  le  suit,  que  ce  ne  soit  le  nom  de 
X artiste;  et  que  cet  artiste,  ne  a Paros,  IIAPI02,  ne  soit  le 
même  statuaire  cité  par  Pline,  comme  l’auteur  de  l’Hercule 
de  Parium , colonie  de  Paros.  Nous  apprenons  donc,  par 
cette  inscription  curieuse,  que  le  sculpteur  dont  il  s’agit 
était  r/d?  Paros*  fils  de  Numênios;  et  nous  pouvons  pré- 
sumer , de  plus , qu’il  avait  exercé  ses  talents  dans  la 
Grande-Grèce,  à une  époque  qui  doit  s’éloigner  peu  de  la 
période  romaine. 

214.  C.  Cœlius  Ismênias,  Cœlateur  de  profession, 
KAEEATOR,  nommé  sur  une  inscription  latine  (1). 

215.  C.  Antistius  Isocrysus  (sic),  qualifié  architecte, 
sur  une  inscription  romaine  à'OEclamnn  (2);  voici  cette 
inscription  : 

C.  ANTISTIVS 
ISOCRYSYS  (sic) 

ARCHITECT. 

Rien  n’indique,  du  reste,  que  ce  soit  le  même  person- 
nage dont  le  nom  figure,  sans  autre  désignation  que  celle 
d 'affranchi  de  la  famille  Pompéia,  sur  une  autre  inscrip- 
tion latine  (3). 

le  récit  de  Tite-Live,  xxxix,  13,  le  rôle  que  joua  dans  l’affaire  des  Bacchanales 
la  fameuse  Ann.  Paculla  de  Capoue,  dont  le  nom  se  rapporte  au  même  radical 
osque. 

(1)  Gud.,  p.  ccxm  , 9.  Cette  inscription  vient  des  papiers  de  Pirro  Ligorio,  au 
sujet  desquels  je  n’ignore  pas  qu’il  s’est  élevé  des  doutes  malheureusement  trop 
légitimes.  Peut  être  cependant  ne  faudrait-il  pas  rejeter  sans  examen , ou  du 
moins  sans  exception  et  en  niasse,  comme  voudrait  le  faire  M.  Orelli , toutes  les 
inscriptions  puisées  à celte  source. 

(2)  Publiée  par  Lupoli , dans  son  lier  Venusinum , p.  1 1 G , n.  xxi. 

(3)  Gruter,  p.  cmxc,  3 ; Muratori,  Thés.,  t.  I , p.  cdxlh  , 5. 
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J. 

216.  Cœdicius  Jucunihjs,  qualifié  A urijex,  l’un  des 
artistes  de  cette  profession  qui  avaient  leur  domicile  sur 
la  Voie  Sacrée,  ainsi  qu’il  résulte  de  son  épitaphe  (1).  Je 
ne  puis  m’empêcher  de  trouver,  dans  l’inscription  suivante 
du  fils  du  célèbre  graveur  Agathopus , publiée  par  Bian- 
chini  (2)  : 

1YGVNDO 
AGATOPOD1S  (sic) 

FIL. 

un  rapport  de  nom  et  de  procession  avec  notre  graveur 
Cœdicius  Jucundus , qui  m’autorise  à croire  qu’il  s’agit, 
sur  les  deux  inscriptions,  d’une  seule  et  même  personne. 

217.  Julianos,  artiste  d’époque  et  de  profession  incer- 
taines, natif  d’Ascalon,  dont  il  est  fait  mention  dans  Con- 
stantin Harmenopulus  (3),  et  que  M.  Osann  a proposé  de 
rétablir  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes  (4). 

218.  Opponius  Justus,  architecte  romain,  connu  par 
une  inscription  latine,  trouvée  à Bonn  (5). 

L. 

219.  T.  Flavius,  T.  L.  Largonius,  Héros  Malaca,  qua- 
lifié Faber  Flaturarius  Sigilliarius , c’est-à-dire,  sculpteur 
et  fondeur  de  petites  statues  de  bronze  (6) , nous  est 
connu  par  son  épitaphe,  plusieurs  fois  publiée  (7).  D’après 

(1)  Gruter,  p.  dcxxxviii,  7 ; Orelli,  n.  4149. 

(2)  Sepolcro  de  Servi,  etc.,  n.  88,  p.  39. 

(3)  Promptuar.  Jur.  n , tit.  4 , p.  115. 

(4)  Kunstblatt,  1830,  n.  84. 

(5)  Gerken’  Reise,  Th.  III , p.  335  ; Dorow’s  Denkm.,  etc  , I,  p.  30,  tav.  xix  , 1 . 
Yoy.  Osann,  Kunstblatt,  1830,  n.  84,  et  1832,  n.  74. 

(6)  Ces  sortes  de  statuettes  s’appelaient  Sigillaritia , Spartian.  , in  Hadrian 
§ xvn , t.  I , p.  160,  et  plus  communément  Sigilla. 

(7)  Reines,  cl.  xi , n.  lxxxix  ; Fabretti , n.  359,  p.  177  ; Doni , p,  319,  n.  15$ 
Orelli , n.  4280.  Yoy.  Boettiger,  Sabina , p.  218  et  236. 
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de  pareilles  expressions,  il  n’est  effectivement  pas  douteux 
qu’il  ne  faille  voir  ici  un  fabricant  et  fondeur  de  figurines 
ou  statuettes  de  métal.  Le  mot  flaturarius,  quand  il  est 
employé  seul  (1),  peut  signifier  toute  espèce  de  travail  en 
fonte ; et,  dans  les  opérations  de  la  monnaie,  ce  mot  dési- 
gnait spécialement  une  classe  d’ouvriers  chargés  de  la  fonte 
des  matières  d’or  et  d’argent  (2).  Mais,  joint,  comme  il  l’est 
ici,  au  mot  Faber , et  surtout  à celui  de  Sigilliarius , dont 
j’ai  déjà  déterminé  le  sens  et  fait  connaître  une  applica- 
tion (3),  il  ne  peut  convenir  qu’à  un  artiste,  auteur  de  sta- 
tuettes de  bronze;  et  l’interprétation  de  Reinésius,  yfkvAüç, 
àvdpiavTonoLoç,  me  paraît  bien  plus  digne  de  confiance  que 
celle  d’Amaduzzi , qui  voyait  ici  un  fabricant  cF  anneaux  et 
de  cachets  (4).  J’ai  lieu  de  croire  que  M.  Welcker  en  avait 
jugé  de  même,  en  proposant  d’inscrire  le  nom  de  notre 
Largonius  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes  (5). 

220.  Léocharès.  Au  sujet  de  ce  grand  statuaire , l’un 
des  contemporains  et  des  rivaux  de  Praxitéles , M.  Sillig  se 
borne  à rapporter,  d’après  Winckelmann  (6),  une  inscrip- 
tion ainsi  conçue  : rANYMHAHC  AGwXAPOYC  A0HNAIOY, 
en  laissant  indécise  la  question  de  savoir  si  cette  inscription 
se  rapporte  à un  ouvrage  original  de  Lèochares , ou  bien  à 
quelque  copie.  Or,  il  y avait  ici  quelques  éclaircissements  à 
donner,  qui  auraient  pu  aider  à la  solution  de  celte  question. 
L’inscription  dont  il  s’agit,  se  lit  sur  une  base  de  statue , 
qui  se  trouvait,  du  temps  de  Spon  qui  l’a  publiée  (7)  le 

(1)  Voyez-en  un  exemple  dans  l’inscription  de  C.  Sellius  Onesimus,  FLATVRAR. 
DE.  VIA.  SAC. , rapportée  par  Gruter,  p.  dcxxxviii  , 5,  et  par  M.  Orelli,  n.  4192. 

(2)  Comme  on  l’apprend  par  une  belle  inscriptiou  de  Gruter,  ibid.,  n.  4 , où 
il  est  question  d’un  Flaturarius  Auri  et  Argenü  Monetar. 

(3)  Voy.  plus  haut , p.  243 , au  mot  Caratius. 

(4)  Sciggi  di  Cortona , t.  IX,  p.  142. 

(3)  Kumtblalt,  1827,  n.  83. 

(G)  Gcschicht.  der  Kunst,  ix,  3,  12,  Werke , l.  VI , p.  h , p.  137,  !t  . 

(7)  Miscellan. , p.  127. 
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premier,  à la  Villa  Médicis , à Rome,  et  qui  se  voit  main- 
tenant dans  la  galerie  de  Florence.  Ni  Spon,  ni  Winckel- 
mann,  ni  meme  Yisconti , qui  l’a  reproduite  après  eux  (1), 
n’ont  fidèlement  rapporté  cette  inscription  ; mais,  d’après 
\n\  fac-similé  que  j’en  ai  dû  à l’obligeance  de  M.  Montalvi , 
directeur  de  la  galerie  de  Florence,  et  que  j’ai  publié  ail- 
leurs (2),  la  forme  des  caractères  indique,  à n’en  pouvoir 
douter,  une  époque  romaine,  même  assez  basse;  d’où  il  suit 
irrésistiblement  que  ce  ne  peut  être  la  base  qui  porta  l’ori- 
ginal en  bronze  de  Léochares,  comme  le  pensait  Yisconti  ; 
et  d’où  il  résulte  conséquemment  que  cette  inscription  ne 
peut  avoir  appartenu  qu’à  une  copie  du  Ganymède,  d’é- 
poque romaine,  telle  que  les  deux  répétitions  que  nous  en 
possédons  (3).  J’ajoute  maintenant  que  nous  avons  acquis, 
par  une  fouille  récente  de  X Acropole  d’Athènes,  la  connais- 
sance d’un  monument  auquel  Léochares  avait  travaillé, 
conjointement  avec  Sthennis;  c’est  un  groupe  de  statues,  de 
la  famille  d’un  citoyen,  nommé  Pasiclès,  du  déine  de  Pota- 
mos,  groupe  érigé  sur  un  piédestal  commun,  vis-à-vis  de 
la  façade  occidentale  du  Parthénon.  Au-dessous  d’une  de 
ces  statues,  celle  de  Pasiclès,  fils  de  Myron , se  lisait  l’in- 
scription suivante,  gravée  en  beaux  caractères  attiques,  de 
plus  petite  dimension  (4)  : 

AEQXAPHS  EROHSEN. 

221 . Les  mêmes  fouilles  de  X Acropole  nous  ont  fait  con- 
naître aussi  un  second  artiste  dunom  de  Léochares,  pareille- 
ment athénien,  et  sans  doute  de  la  même  famille,  mais  d’une 

(1)  Mus.  P.  Clem.,  t.  III,  tav.  xlix,  p.  65. 

(2)  Questions  de  l’Histoire  de  l’Art , etc.,  planche  d’inscriptions,  n.  xviii. 

(3)  Celle  du  Musée  Pie-Clémentin , citée  à l’une  des  notes  précédentes,  et  celle 
qui  se  trouve  au  palais  ducal  à Venise  , et  qui  a été  publiée  par  Zanetti , Ant.  sta- 
tue, etc.,  t.  II , tav.  vu. 

(4)  Publiée  par  M.  L.  Ross,  Kunstblatt,  1840,  n.  32,  et  reproduite  par  M Ad. 
Schœll , archœol.  Mittheil.  aus  Griechenland , p.  127. 
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époque  romaine.  C’est  une  double  notion  qui  résulte  de 
l’inscription  suivante,  gravée  sur  la  face  opposée  d’une  base 
carrée y portant  une  inscription  plus  ancienne;  les  caractères 
de  celle-ci,  placés  en  sens  inverse  de  ceux  de  l’autre , appar- 
tiennent par  leur  forme  à l’époque  romaine,  comme  le  per- 
sonnage meme  auquel  elle  se  rapporte  (1)  : 

M APKON  ANTQNION I A . I 

ANAEIQNOSYIONAP.  .HSENEKA 
AEÜXAPH2  EÜOIHSEN 

222.  Léontichos,  nom  supposé  d’un  artiste  grec , qui, 
sur  le  point  de  renoncer  aux  travaux  de  sa  profession,  en 
dédie  les  instruments  à Minerve  (2). 

223.  C.  Loecanus,  nomm é Argentarius,  sculpteur  sur 
argent,  et  employé  en  cette  qualité  dans  la  maison  impé- 
riale, d’après  une  inscription  latine  de  Cumes  (3). 

224.  Lucius, fabricant  de  lampes,  dont  le  nom,  écrit 
sous  la  forme  grecque,  A0ÏK10Y,  se  lit  sur  une  de  ces 
lampes,  du  recueil  de  Bartoli  (4).  M.  Welcker  a proposé 
d’ajouter  ce  nom  à la  Liste  des  anciens  Artistes  (5);  et  je 
n’y  vois,  à vrai  dire,  pas  plus  de  difficulté  que  d’avantage. 

225.  Lysa.nt A.S.  M.  Sillig  a donné  ce  nom  de  sculpteur , 
d "âge  et  de  pays  incertains,  sur  la  foi  d’une  inscription 
rapportée  par  Winckelmann  (6),  de  cette  manière: 

A12ANIAS  AIONYSOY 
TON  AiONYSON  KATE2KEYASE. 

Cette  inscription  se  trouvait,  au  témoignage  de  Winckel- 
mann, sur  la  base  d’une  statue  de  Bacchus , et  le  monu- 

(1)  Cette  inscription  a été  publiée  par  M.  Ad.  Schœll,  au  même  endroit,  p.  129. 

(2)  Leonid  Tarent.  Carm.  iv  ; add.  Philipp.  Carm.  xv. 

(3)  Gruter,  p.  dcxxxix,  2. 

(4)  Lucerne,  etc.,  t.  111 , tav.  9. 

(ô)  Kunstblutt , 1827,  n.  84;  cf.  Dali  , Vil.  de  Pittori , p.  187. 

(G)  Werlte,  t.  VI  . p.  n , p.  342  . 1299). 
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nient  existait  dans  l’ile  de  Cliios.  Mais  le  nom  ÀI2ANIA2  est 
évidemment  altéré,  aussi  bien  que  celui  de  AIONYSOY,  qui 
ne  peut  être  un  nom  d’homme;  il  fallait  donc  lire  : AY2A- 
NIAS  AIONY2IOY.  En  second  lieu,  je  doute  qu’on  ait  pu  dire  : 
Tov  Aiovuo’ov  xare^ateuacre,  pour  exprimer  X exécution  d’une 
statue  de  Bacchus ; et  je  présume  que  le  marbre  portait  : 
TO  AIONYSION  KATESKEYASE,  et  qu’il  s’agissait  réellement 
de  X érection  d’un  Dionjsion , ou  temple  de  Bacchus . Enfin, 
il  reste  encore  très-douteux,  si  ce  mot  xaTetncetWe  s’appli- 
que à X auteur  du  monument,  ou  bien  a celui  qui  en  avait 
fait  les  frais  : en  sorte  qu’il  n’y  a réellement  que  bien  peu 
de  chose  à gagner  pour  l’histoire  de  l’art  à l’acquisition  de 
ce  monument. 

226.  Lysippos.  Au  sujet  de  ce  grand  statuaire,  M.  Sil- 
lig  a rappelé  deux  inscriptions,  qui  paraissent  le  concerner 
et  qu’il  ne  juge  pas  authentiques  : en  quoi  ce  critique  s’est 
certainement  trompé.  L’une  de  ces  inscriptions,  rapportée 
par  C.  Dati  (1),  d’après  un  antiquaire  du  xvne  siècle,  se 
trouvait  sur  une  base  de  statue  qui  existait  alors  à Rome, 
dans  une  maison  particulière,  et  elle  était  ainsi  conçue  (2)  : 
SEAEYKOS  BASIAEY2 
AYSinnOS  EDOIE1 

La  seule  objection  que  M.  Sillig  ait  faite  contre  cette 
inscription,  c’est  que  Séieucus,  ayant  pris  le  titre  de  roi 
la  1re  année  de  la  cxvne  olympiade,  312  ans  avant  J.  G., 
et  la  statue  de  Troïlus,  ouvrage  de  la  jeunesse  de  Lysippos, 
appartenant  à la  cne  olympiade,  372  ans  avant  J.  C , il  en  ré- 
sultait une  carrière  d’artiste  d’une  étendue  démesurée.  Mais, 
outre  que  cette  circonstance  n’a  rien  d’invraisemblable  en 
elle -même,  et  qu’elle  n’est  pas  sans  exemple  dans  l.’his- 

(1)  C.  Dali,  Vit.  (le  Pittor.,  p.  11  S. 

(2)  Celte  inscriplioa  élait  lirée  des  Miscellanèes  de  Cini , c.  40  ; elle  a élé  re- 
produite par  Bracci , Memor.  de’  Inci-sori , t,  II , p,  200. 
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toire  de  l’art,  chez  les  anciens,  non  plus  que  chez  les  mo- 
dernes, rien  n’empêche  que  cette  statue  de  Séleucus,  exé- 
cutée avant  l’époque  où  l’officier  d’Alexandre  devint  roi  de 
Syrie,  n’ait  reçu  cette  inscription  où  il  porte  le  titre  de  roi, 
sur  une  de  ses  répétitions  antiques.  Or,  il  est  à peu  près 
certain  que  l’inscription  dont  il  s’agit  ne  se  lisait  pas  sur 
l’original  de  Ljsippos , qui  était  en  bronze,  mais  sur  quel- 
que copie  en  marbre,  probablement  d’époque  romaine;  et, 
dès  lors,  quelle  difficulté  y a-t-il  à admettre  cette  inscrip- 
tion ? Il  en  est  de  même  de  l’inscription  : AY2IIIII0Y  EPTON, 
gravée  sur  le  rocher  où  s’appuie  une  statue  d 'Hercule, 
dans  l’attitude  de  X Hercule  Farnese,  trouvée  sur  le  Pala- 
tin, et  maintenant  placée  dans  le  Cortile  du  palais  Pitti, 
a Florence  (1).  M.  Sillig,  suivant  en  cela  l’opinion  de 
M.  Meyer  (2),  est  d’avis  que  cette  statue  est  l’œuvre  de 
quelque  artiste  d’un  bas  temps,  qui  aura  voulu  imiter  une 
statue  héroïque  de  la  main  de  Ljsippos , et  qui,  pour  ac- 
créditer son  ouvrage,  y aura  inscrit  le  nom  de  ce  grand 
statuaire.  Mais  ce  n’est  pas  là  le  véritable  objet  de  cette 
inscription,  qui  a été  très-bien  expliquée  par  Yisconti  (3), 
et  sur  laquelle  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  me  prononcer  moi- 
même  dans  un  autre  travail  (4).  Le  fait  est  que  l’inscription, 
AraiïïIOY  EPFON,  gravée  sur  une  copie  en  marbre  d’un 
original  en  bronze  de  Ljsippos , indiquait  l’auteur  de  cet 
original,  et  non  celui  de  la  copie,  comme  on  en  a plus 
d’un  exemple,  et  entre  autres,  celui  d’une  des  copies  anti- 
ques du  Ganjmede  de  Léochares  (5);  et  toutes  les  suppo- 


(1)  Flam.  Yacca,  Memorie , n.  77,  p.  lxxxvïi  , ed.  G.  Fea;  Bianchini,  Palazz. 
de  Cesari,  tav.  xvm  ; Maffeï,  Raccolta  di  Statue , p.  50. 

(2)  Geschicht.  d.  bild.  Künste , t.  I , p.  128. 

(3)  Mus.  P.  Clem.,  t.  III,  p.  GG,  d). 

(4)  Dans  mes  Questions  de  l’Histoire  de  l’Art,  etc. 

(5)  Voyez  l’observation  faite  plus  haut , p.  340-341. 
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sitions,  plus  ou  moins  erronées,  auxquelles  a donné  lieu, 
depuis  le  temps  de  Winekelmann  (1  ) , jusqu’à  nos  jours  (2), 
cette  inscription  de  l 'Hercule  Pitti , figure  empruntée  au 
même  original  que  X Hercule  Farnese,  tombent  devant  cette 
explication  si  simple  et  si  naturelle. 

227.  Un  autre  artiste  grec,  du  nom  de  Lysippos , nous  est 
connu  par  une  inscription  grecque,  et  doit  être  rétabli  sur 
la  Liste  de  M.  Sillig,  où  il  a été  omis.  Cet  artiste,  fds  de 
Lysippos,  natif  d’Héraclée,  était  auteur  d’une  statue  hono- 
rifique, érigée  à Délos  et  dédiée  à Apollon  par  l’inscription 
suivante  : AüOAAQNI  AYSIIÏÏIOS  AïSIimOT  HPAKAEI02 
EIIOIEI.  Cette  inscription,  publiée  d’abord  parVilloison  (3), 
avait  été  citée  par  M.  de  Koehler  (4),  au  nombre  des  exem- 
ples, très-rares  suivant  lui,  de  noms  d’artistes  inscrits  sur 
des  monuments  honorifiques  érigés  par  l’autorité  publique  : 
opinion  qui,  du  reste,  ne  se  fondait,  comme  je  l’ai  montré 
ailleurs  (5),  ni  sur  le  témoignage  des  écrivains,  ni  sur  l’au- 
torité des  monuments.  Quoi  qu’il  en  soit  à cet  égard,  l’ar- 
tiste que  cette  inscription  concerne  et  qui  appartient  ma- 
nifestement à l’époque  romaine , est  un  de  ceux  dont 
M.  Welcker  avait  déjà  proposé  de  rétablir  le  nom  sur  le 
Catalogue  des  anciens  Artistes  (6). 


(1)  Geschicht.  derKunst,  x,  1,  § 10.  L’erreur  commise  par  l’illustre  auteur  de 
V Histoire  de  l’Art,  a été  corrigée  par  C.  Fea  et  parle  commentateur  allemand, 
Werke,  t.  VII , p.  ii  , p.  197,  591  ).  L’opinion  de  Heyne  , qui  avait  jugé  l’inscrip- 
tion apocryphe,  sans  l’avoir  vue,  Prolus.  Acad.,  t.  II , p.  230,  c ) , n’est  consé- 
quemment d’aucune  valeur. 

(2)  Témoin  M.  Letronne , qui  a reproduit  l’erreur  de  Winekelmann , sans  se 
douter  qu’elle  avait  été  corrigée  par  les  commentateurs  italiens  et  allemands  ; 
voy.  son  Explicat.  d’une  Inscript,  grecq.,  p.  27,  note  i , n.  3G,  et  mes  Questions 
de  l’Histoire  de  l’Art , etc. 

(3)  Mém.  de  l’Acad.,  t.  XLVII , p.  296.  Cette  inscription  a été  omise  dans  le 
recueil  de  M.  Boeckh. 

(4)  Ehre  der  Bildsæule , p.  174,  1). 

(5)  Voy.  mes  Questions  de  l’ Histoire  de  l’ Art , etc. 

(6)  Kunstblatt,  1827,  n.  83,  p.  330, 
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228.  C.  Lysius  Secundus , architecte  romain,  qui  avait 
construit  u ne  jotitaine,  nommée  d’après  lui  Lysius , que 
son  fils,  C.  Lysius  Postumus , avait  décorée  d’un  ouvrage 
en  mosaïque . L’inscription  qui  nous  apprend  ces  particu- 
larités curieuses,  avait  été  trouvée  près  de  Terni;  elle  a été 
rapportée  par  Muratori  (1)  et  par  Furietti  (2). 

M. 

229.  Macédon,  fils  de  Dionysius,  natif  d’Héradée,  sta- 
tuaire, qui  s’est  désigné  comme  auteur  d’un  monument 
votif , exécuté  du  produit  d’une  dîme  et  dédié  à Minerve. 
L’inscription  qui  nous  a fait  connaître  ces  particularités, 
avec  le  nom  de  l’artiste,  était  gravée,  en  grands  caractères, 
sur  un  bloc  de  marbre  trouvé  près  d’Halicarnasse  (3);  et 
d’après  la  forme  de  ces  caractères,  M.  Boeckh  jugeait  que  le 
monument  appartenait  à une  assez  haute  antiquité. 

230.  Machatas.  Ce  statuaire  grec,  d’époque  et  de  pa- 
trie inconnues,  mais  dorien  d’origine,  est  cité  par  M.  Sillig, 
comme  auteur  d’une  statue  d’ Hercule,  sur  la  foi  d’une  in- 
scription grecque,  rapportée  par  Muratori  (4).  Il  y aurait, 
dans  ce  simple  énoncé,  plusieurs  inexactitudes  à rectifier. 
Je  me  borne  à dire  que  nous  possédons  deux  inscriptions 
différentes,  relatives  à deux  statues  du  même  artiste,  l’une 
cYHercule,  érigée  dans  un  téménos  d' Apollon,  Ao£iou  ev 
t epévei,  l’autre,  d’un  sujet  inconnu  (5%  consacrée  à Escu- 

(1)  Thés.,  t.  I , p.  cdlxxviii  , 7. 

(2)  De  Musiv.,  p.  3 ; cf.  Orell.  Inscr.  lat.  sel.,  n.  3323. 

(3)  Boeckh,  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  2660:  [’E^oî/ia-sv  Maxsâwv  Atovoutou  'Hpa- 
xAs  wtïjç. 

(4)  M.  Sillig  cite  Muratori,  Diar.  ital.,  p.  425;  il  est  évident  qu’il  fallait  dire 
Montfaucon.  Mais  l’inscription  est  aussi  rapportée  par  Muratori,  Thés.,  t.  1, 
p.  xxi,  l ; et  elle  a été  aussi  publiée  par  Meletius,  Geogr.  vet.  et  nov.,  p.  322, 
par  Bonada , t.  I,  p.  97,  par  Donati,  p.  35,  6,  et  par  Brunck,  Analect.,  t.  111, 
p.  188  ; cf.  Jacobs.  Animadv.,  t.  III , p.  396. 

(5)  Ce  pouvait  être  une  statue  honorifique  de  particulier , consacrée  à Esculnpe  , 
fajen  plutôt  que  celle  d’un  dieu  , d’après  tous  les  usages  de  l’antiquité. 
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lape.  Je  relève  à cette  occasion  une  erreur  plus  grave 
commise  par  M.  Letronne  (1),  qui,  confondant  en  une 
seule  les  deux  inscriptions  soigneusement  distinguées  par 
M.  Boeckh  (2),  a cru  qu’il  s’agissait  d’une  statue  d1 2 3 4 5 6 7  Hercule 
dédiée  a Esculape  : ce  qui  n’est  pas. 

231 . Mætius  Aprilis,  artiste  statuaire , d’une  époque 
romaine  très-basse,  suivant  toute  apparence,  qui  nous  est 
connu  par  l’inscription  suivante,  rapportée  par  Boldetti(3) 
et  par  Muratori  (4)  : 

MAETIO  (5)  APRILI.  ARTIFICE  SIGNARIO.  QUE 
VIXIT. 

ANNIS.  XXXVII.  MENSES.  DVO.  DIES.  V.  BENE- 
MERENTI.  IN  P. 

On  peut  présumer,  d’après  le  lieu  où  cette  épitaphe  a 
été  trouvée,  le  cimetière  de  Sainte-Priscille,  à Rome,  que 
le  personnage  qu’elle  concerne  était  un  de  ces  artistes,  d’un 
âge  de  décadence,  qui  employaient  leurs  talents  à l’usage 
des  nouveaux  chrétiens;  et  la  formule  finale  IN  P.,  in pace, 
semble  indiquer  qu’il  était  chrétien  lui-même.  Le  marteau, 
sculpté  sur  la  pierre,  faisait  allusion  à la  profession  de  X ar- 
tiste y ainsi  qu’on  en  a tant  d’exemples,  et  non  au mai'tyre, 
comme  on  est  trop  souvent  disposé , chez  les  antiquaires 
romains,  à interpréter  des  symboles  de  cette  espèce  (6), 
M.  OrelH,  qui  a reproduit  en  dernier  lieu  cette  inscription 
si  curieuse  (7),  paraît  douter  encore  qu’il  s’agisse  en  effet 
d’un  artiste  chrétien ; mais  je  ne  crois  pas  qu’il  puisse  y 


(1)  Explicat.  d'une  Inscript,  grecq.,  p.  11,  8). 

(2)  Boeckh , Corp.  Inscr.  gr.,  n.  1794,  a,  b,  t.  II , p.  3. 

(3)  Osservazioni  sopra  i sacri  Cimiteri,  p.  316. 

(4)  Thés.,  t.  II,  p.  dmlxiii,  4. 

(5)  Le  même  nom,  porté  par  un  architecte , est  écrit  MAECIYS,  Muratori , Thés. , 
t.  II , p.  dcccxxxi  , 8 ; Sillig,  Appendix,  p.  477. 

(6)  Yoy.  à ce  sujet  mon  IIe  Mémoire  d'Anliq.  chrét.,  p.  79-80. 

(7)  Inscript . lat.  select ..  n.  4282. 
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avoir  à cet  égard  la  moindre  incertitude.  Je  rappelle  à cette 
occasion  l’exemple  que  j’ai  déjà  cité  d’un  autre  artiste 
chrétien,  sculpteur  de  sarcophages  , nommé  Eutropus. 

232.  Malchio  Philéros , sculpteur  sur  argent ; ARG., 
nommé  sur  une  inscription  latine  du  palais  Mattéi  (1),  ac- 
tuellement au  Vatican,  ou  je  l’ai  copiée. 

233.  L.  Malliüs, peintre  romain,  dont  Macrobe  rap- 
porte un  bon  mot  (2),  mais  dont  on  ignore  absolument 
l’époque.  Il  était  probablement  peintre  de  portraits. 

234.  Veturius  Mamurius.  Cet  artiste  étrusque,  qui  fa- 
briqua les  boucliers , ancilia , des  Saliens,  pour  Numa  (3  ), 
suivant  une  tradition  romaine  qui  prête  encore  à quelque 
incertitude,  et  qui  exécota  la  statue  du  dieu  étrusque  V er- 
turnnus , érigée  dans  le  V icus  Tuscus , à Rome  (4),  méritait 
bien,  à ce  double  titre,  de  figurer  dans  le  Catalogue  des 
anciens  Artistes;  et  c’est  aussi  de  l’avis  d’Ott.  Muller  (5) 
que  je  propose  de  l’y  rétablir. 

235.  Mandroclès,  de  Samos,  architecte , qui  construisit 
le  pont  sur  lequel  Darius  traversa  le  Bosphore  de  Tlirace 
avec  son  armée;  en  mémoire  de  quoi,  et  du  produit  des  li- 
béralités du  roi  de  Perse,  cet  architecte  avait  fait  exécuter 
un  tableau , représentant , avec  de  nombreuses  figures,  ce 
passage  de  l’armée  des  Perses  sur  le  pont  du  Bosphore,  ta- 
bleau qui  était  placé  dans  XHérœon  de  Samos.  Le  témoi- 

(1)  Monum.  Mattéi , t.  III,  p.  122  ; publiée  aussi  par  Muratori , Thés.,  t.  II, 
p.  dmlxxvii,  3. 

(2)  Macrob.  Sat.  n,  2. 

(3)  Plutarch.  in  Num.,  § xm  ; cf.  Ovid.  Fast.,  iii  , 260,  389  ; Varro,  de  L.  L.  vi, 
G , p.  64  ; Lyd.  de  Mens,  m , 10,  p.  48. 

(4)  Propert.  iv(v),  2,  61. 

(5)  Die  Etrusker.  iv,  3,  3,  t.  II  , p.  252,  36),  37).  Les  commentateurs  alle- 
mands de  Winckelmann  avaient  déjà  proposé  de  reconnaître  Veturius  Mamu- 
rius , célébré  dans  le  chant  des  Saliens,  Fest.  v.  Mamurii  Veturii,  comme  un 
artiste  étrusque,  Winckelmann’s  Werke , t,  VII,  p 263,  115). 
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gnage  d’Hérodote  est  si  formel  sur  tous  ces  points  (1),  et  le 
monument  ? consacré  par  Mandrocles , était  si  remarqua- 
ble en  son  genre,  qu’il  y a lieu  de  s’étonner  qu’un  pareil 
nom  d’artiste  ait  pu  être  omis  dans  l’ouvrage  de  M.  Sillig (2). 

236.  Manicus,  ouvrier  en  stuc,  tector y Kovtarvjç,  connu 
par  une  inscription  grecque  de  Nîmes,  relative  à des  tra- 
vaux de  mosaïque  (3). 

237.  Antinoüs  Marcellus,  architecte  d’Adria,  nommé 
sur  une  inscription  grecque  apportée  d’Italie  et  conservée 
dans  le  musée  de  Leyde  (4)  ; cette  inscription  est  ainsi 
conçue  : 

ANTINOOS.  MAP 
KEAÀOCOPEYC 
TOT.  AAPIANOS 
wKOAOMHSEN 

Les  irrégularités  qu’offre  la  forme  des  caractères,  s’ils  ont 
été  bien  représentés,  indiquent  une  époque  assez  basse.  Je 
soupçonne  aussi  que  les  lettres  : OPEY2TOY,  qu’Oudendorp 
a traduites  par  : Reusti  Filiusy  n’ont  pas  été  bien  lues , et 
je  proposerai  OPE2TOY,  ou  0PEIITOY.  De  plus,  il  sepourrait 
bien  que  le  mot  coîto^opja’ev  désignât  le  personnage  qui  fit 
les  frais  de  la  construction,  plutôt  que  X ai'chitecte  même. 
J’ai  voulu  signaler  cette  inscription  à l’attention  des  sa- 
vants qui  ont  sous  les  yeux  le  monument  original,  plutôt 

(1)  Herodot.  iv,  88  : ActpeXoç  Sè...  r ov  APXITÉKTONA  oc.br Mavfyox^éa  tov 
2â/j»ov  èdupnaccro,  x.  t.  )>.  cf.  Baehr.  ad  h.  I. 

(2)  Voy.  sur  le  tableau  dédié  par  Mandrocles  les  observations  que  j’ai  eu  occa- 
sion de  faire  dans  mes  Peint.  Antiq.  inédit.,  p.  93.  Le  nom  de  cet  artiste  samien 
n’avait  pas  échappé  à M.  Panofka  , Res  Samior.,  p.  55;  et  le  tableau  de  X archi- 
tecte Mandrocles  est  cité  aussi  par  Ott.  Müller,  Handbuch , § 99,  1,  p.  80. 

(3)  Cette  inscription,  publiée  par  Ménard,  dans  ses  Anliquit.  de  Nîmes,  t.  VII , 
diss.  5,  p.  195,  a été  reproduite  par  M.  Artaud,  dans  son  Hist.  abrég.  de  la 
Mosaïque , p.  14.  Voy.  la  restitution  que  j’en  ai  proposée  dans  mes  Peintur.  Ant. 
inéd.,  p.  421 , note 

(4)  P'eter.  Monum.  Papenbrœh. , n.  xv,  p.  15. 
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que  je  n’ai  eu  l’intention  d’en  tirer  une  notion  bien  cer- 
taine pour  l’histoire  de  l’art. 

238.  M.  M asc  r anus,  ou  peut-être  Mœcianus  > artiste 
romain  , sculpteur  sur  argent , dont  le  nom  était  gravé  sur 
un  vase  de  ce  métal,  de  la  forme  de  cratère,  et  de  beau 
travail,  trouvé,  il  y a peu  d’années,  dans  les  ruines  de 
l’antique  Faleri,  avec  beaucoup  d’autres  vases  et  objets 
précieux  du  même  métal.  Un  antiquaire  romain  a donné 
les  détails,  trop  peu  connus  jusqu’ici,  de  cette  décou- 
verte (1),  qui  a eu  le  sort  de  tant  de  découvertes  sem- 
blables faites  dans  les  âges  de  barbarie,  bien  que  celle-ci 
ait  eu  lieu  dans  un  siècle  et  dans  un  pays  très-éclairés.  . 

239.  Méchopanès.  Ce  peintre,  de  patrie  incertaine,  est 
cité  par  M.  Sillig,  sur  la  foi  du  passage  de  Pline  (2),  où  il 
en  est  fait  mention , comme  d’un  élève  de  Pausias , dis- 
tingué par  le  fini  précieux,  diligentia,  de  ses  peintures, 
où  d’autres  amateurs  trouvaient  pourtant  à redire  un  coloris 
dur  et  l’abus  de  la  couleur  jaune.  Mais  peut-être  M.  Sillig 
aurait-il  dû  remarquer  que  ce  nom  Mèchopanes  peut  dif- 
ficilement être  grec  (3) , et  que  cet  artiste  paraît  être  le 
même  que  Pline,  dans  un  autre  endroit  du  même  livre  (4)  , 
appelle  Nicophanès,  et  qui  se  recommandait  par  X élé- 
gance et  la  grâce  de  ses  compositions , elegans  et  con - 
cinnus,  qualités  qui  rentrent  assez  dans  le  genre  de  mérite 
attribué  à Méchopanès.  Le  peintre  Nicophanès , qui  pa- 
raît, d’après  la  mention  que  Pline  lui  accorde,  ne  pas 
s’éloigner  beaucoup  de  l’âge  d ' Apelle  y et  dont  la  patrie 

(1)  Aless.  Visconti , dans  les  Att.  dell'  Accad.  rom.  d’Archeol. , t.  I,  p.  ii, 
p.  314. 

(2)  Plin.  xxxv,  11,  40. 

(3)  Peut-être  pourrait-on  lire  Mœchophanes  (Moi^oyav/jç),  nom  dont  je  ne 
connais  pourtant  aucun  exemple,  mais  dont  la  formation  serait  au  moins  ré- 
gulière. 

(4)  Plin.  xxxv,  10,  36. 
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n’était  pas  connue,  tend  encore  à s’assimiler,  sous  ces  deux 
rapports,  au  Mèchopanè s nommé  dans  le  second  passage. 
Je  crois  donc,  sauf  les  renseignements  qui  pourraient  nous 
venir  de  quelque  texte  nouveau  9 que  le  nom  de  Mécho - 
panés  doit  être  rayé  du  Catalogue  des  anciens  Artistes > 
pour  n’y  laisser  subsister  que  celui  de  Nicophanès. 

240.  Ménander,  artiste  grec,  d’époque  romaine,  qui 
exerçait,  dans  la  maison  d’Auguste,  la  profession  de 
sculpteur  sur  or  et  sur  argent , AVRIFEX;  il  est  nommé 
avec  ce  titre  dans  les  inscriptions  des  Affranchis  d'Au- 
guste (1);  et  M.  Osann  a proposé  de  le  rétablir  en  cette 
qualité  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes  (2) , où  il  avait  été 
omis  par  M.  Sillig. 

241.  Ménédèmos,  le  célèbre  philosophe  d’Erétrie,  doit 
être  compris  parmi  les  anciens  artistes,  en  qualité  ôl archi- 
tecte et  de  peintre  de  scène  dramatique , c-xyjvoypacpoç,'  dou- 
ble profession  qu’il  exerça  dans  sa  jeunesse , et  dans  la- 
quelle il  eut  pour  maître  son  père  Clisthènes.  Le  témoignage 
de  Diogène  de  Laërte  (3)  ne  laisse  aucun  doute  à cet  égard; 
et  M.  Sillig,  qui  a admis  le  nom  du  père  dans  son  livre, 
ne  devait  pas  négliger  celui  du  fils.  Mènédèmos , qui  eut 
d’abord  Platon  parmi  ses  auditeurs,  eut  cela  de  commun 
avec  son  illustre  disciple,  puisqu’on  sait  que  Platon  s’était 
occupé  de  peinture  dans  sa  jeunesse  (4). 

242.  Menodotos,  de  Tyr,  statuaire , qui  travaillait  en 
commun  avec  un  autre  statuaire , aussi  de  Tyr,  et  fils  de 
Charmêdès  (5).  Le  monument  dont  ils  étaient  les  auteurs, 

(1)  Gori , n.  1 14-122  ; Bianchini , n.  122. 

(2)  Kunstblatt , 1830,  n.  84. 

(3)  Diogen.  Laert.  ii,  125.  La  fausse  leçon  exY)vopp&foç , déjà  corrigée  par  Mé- 
nage , était  suffisamment  rectifiée  par  ce  qui  suit  dans  le  texte  même  de  l’auteur  . 
Ours  2KHNHN  ours  ’pïjficp.x  irpoa-vjxsi  r&i  <70fû  TPA^EIN  ; cf.  n , 131  : Tbrs  to- 
izpâTepov  TEKTONI  cuvoixoÆo/jioüvtsç  AÏTOS  ts  (Msvs£y;//.oç)  x.  t.  A. 

(4)  Voy.  plus  bas,  au  mot  Platon. 

(5)  On  pourrait  être  disposé  à corriger  la  leçon  XAPMHAOY  en  celle  de 
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et  qui  consistait  sans  cloute  en  une  statue  honorifique  de 
quelque  citoyen,  distingué  par  ses  services,  existait  à 
Athènes,  où  la  hase  en  a été  retrouvée  dans  des  fouilles  ré- 
centes; ce  marbre  portait  l’inscription  suivante  (1): 
.XAPMHAOTKAIMHNOAOTOSAPTEMIAÜPOTTTPIOIEnOIHSAN 

Dans  l’absence  de  renseignements  particuliers,  et  faute 
de  connaître  la  forme  des  caractères  de  cette  inscription , 
on  ne  peut  déterminer  avec  certitude  l’âge  de  ces  deux  ar- 
tistes; mais  tout  porte  à croire  qu’ils  appartenaient  à 
l’époque  romaine;  et  il  est  inutile  d’avertir  que  le  Mêno- 
dotos,  de  Tyr,  nommé  sur  cette  inscription  attique,  est  un 
artiste  différent  du  Mênodotos , de  Nieomédie,  cité  par 
M.  Sillig  comme  auteur  d’une  statue  d’ Hercule  faite  en 
commun  avec  son  frère  Diodolos. 

243.  Messalinos,  architecte  grec,  qui  répara  la  scène 
d'un  théâtre , comme  nous  l’apprenons  d’une  épigramme 
grecque  publiée  par  Chandler  (2) , malheureusement  sans 
que  nous  sachions  précisément  à quelle  époque  et  à quel 
pays  appartenait  cet  architecte,  dont  M.  Osann  a rétabli  le 
nom  (3)  sur  la  Liste  de  M.  Sillig. 

244.  Methyllos,  artiste  en  mosaïque,  nommé  sur  une 
inscription  grecque  de  Nîmes,  autant,  du  moins,  qu’il  est 
permis  de  l’inférer  d’après  l’état  de  cette  inscription,  dont 
il  ne  nous  est  parvenu  qu’une  copie,  sans  doute  très- 
défectueuse  (4). 

XAPMIAOT , qui  était  un  nom  usité  à Athènes  et  chez  d’autres  peuples  grecs. 
Mais  le  nom  de  Charmêdés  existait  aussi  dans  la  Grèce , puisqu’on  le  trouve  porté 
sous  la  forme  dorique , Charmadas,  par  un  ancien  peintre,  sans  doute  de  l’école 
de  Corinthe,  Plin.  xxxv,  8,  134. 

(1)  Pittakis  , Antiquit.  d’ Athènes,  p.  67. 

(2)  Inscript.  Antiq.,  p.  II , n.  xxxii.  Cette  épigramme  a été  reproduite  par 
Brunck  , dans  ses  Analect.,  t 111 , p.  230,  Carm.  ccclxxv  ; cf.  Jacobs.  Animadv., 
t.  XII,  p.  86. 

(3)  Kunstblatt,  1830,  n.  84. 

(4)  Ménard,  Antiq.  de  Nîmes,  t.  Vil,  dissert.  5,  p.  195  ; Artaud,  Hist.  abr. 
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245.  Mêtjchos.  M.  Sillig  a admis  ce  nom  d’ architecte , 
d’âge  incertain,  dont  un  des  tribunaux  attiques  portait  le 
nom , sur  la  foi  du  seul  témoignage  de  Pollux  (1  ) ; mais  il  y 
avait  à ce  sujet  plus  d’une  observation  à faire.  D’abord,  la 
forme  du  nom,  Mvrn^oç,  donné  par  le  grammairien  grec, 
paraît  être  une  altération  de  Mw'o/os,  qui  est  la  vraie 
forme  attique  (2).  C’est  une  correction  qui  avait  été  pro- 
posée par  plusieurs  critiques  (3),  dont  les  travaux  devaient 
être  connus  de  M.  Sillig;  et  cette  correction,  récemment 
appuyée  encore  par  M.  Osann  (4),  me  semble  devoir  être 
admise,  bien  qu’elle  ait  été  jugée  superflue  par  M.  Fritz- 
sche  (5),  qui  maintient  le  nom  M vrzr^oç  comme  la  forme  con- 
tractée de  MwTioyoç.  Quoi  qu’il  en  soit  sur  ce  point, c’est  le 
fait  même  de  l’existence  d’un  architecte  nommé  Mêtichos 
ou  Mêtiochos , qui  a été,  de  la  part  des  critiques,  l’objet  de 
plus  d’une  difficulté.  En  premier  lieu,  il  est  question,  chez 
quelques  grammairiens  grecs,  du  personnage  d’après  le- 
quel le  Mêticheion  ou  Mêtiocheion , tribunal  attique,  avait 
pris  son  nom,  comme  étant  un  architecte  ou  un  ora- 
teur (6),  double  qualité  qui  a paru  contradictoire;  et  c’est 
en  se  fondant  sur  ces  témoignages  que  M.  Osann  a cru  pou- 
voir regarder  X architecte  Mêtichos  ou  Mêtiochos  comme 
un  personnage  très-problématique.  Ce  doute  a paru  con- 

de  la  [mosaïque,  p.  14  ; voy.  la  restitution  que  j’ai  proposée  de  celte  inscription  , 
dans  mes  Peintur.  Antiq.  inéd.,  p.  421,  note. 

(1)  Pollux,  vin,  121  : Tô  c)è  M^Tt^oo  Siy.xaTYipiov  p.éyx  , où-rw  z Ï/]6ev  xno  A pyi- 
téztovoç  M/rn'xcu. 

(2)  Yoyez-en  des  exemples,  Herodot.  vi,  41  ; Plutarch.  Reip.  ger.  Prœc.,  c.  15, 
t.  IX,  p.  235,  Reisk.  ; cf.  Bergk.  Reliq.  Com . Alt.  ant.,  p.  12,  18). 

(3)  Bast,  Epist.  crit.,  p.  159;  Schoemann,  De  Sort.  Judic.,  p.  33,  sqq. 

(4)  Kunstblatt,  1832,  n.  75,  p.  299. 

(5)  De  Sortit.  Judic.  apud  Athen.  (Lips.  1835,  in-8°),  p.  81. 

(6)  Phot.  Lexic.,  p.  230,  ed.  Lips.  : kpyiriyzovj  zai  P/jr cop , r&v  où 

rà  péXri<jTsc  avpêovXsvôvzMv  ; Lex.  Rhetor.  in  Bekker.  Anecd.  Gr.,  t.  I , p.  309, 
17  : Atxa<7Tyj/5iov  , ovop. xgB'vj  ccno  Mv7Ttoxou  "Apxiréy.royoç  vj  Pvjt opoi  twv  (ou)  zv, 
pllzidzx  'xuttSouisvffavToiv. 
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firme  par  la  manière  dont  les  mêmes  grammairiens  dési- 
gnent le  tribunal  eu  question,  en  l’appelant  Mvjrt %ov  (Mw- 
Tioyo'j)  'dpzvoç  (1);  comme  si  ce  mot  ré^svoç  excluait  néces- 
sairement l’idée  d’un  édifice . Mais  il  a déjà  été  répondu, 
sur  le  premier  point,  que  les  expressions  dont  se  sert  un 
des  grammairiens  : M ozi^oç  ( Myjtéo^oç  ) Àp^irsVrcov  KAÎ 
Pyrro )p , autorisent  à attribuer  à Mëtichos  ( Mêtiochos ) 
l’une  et  l’autre  profession  d’ architecte  et  d’ orateur,  qui 
n’ont  assurément  rien  de  plus  incompatible  que  celles  d 'ar- 
chitecte et  de  sophiste  réunies,  comme  nous  l’avons  vu  , en 
la  personne  d’ Hippodamos.  Quant  au  second  point,  la 
notion  de  témènos  n’exclut  certainement  pas  celle  d’une 
construction  au  sein  d’une  enceinte ; et  l’objection  n’a  vé- 
ritablement aucune  force.  Mais  une  notion,  négligée  par 
M.  Osann,  comme  elle  l’avait  été  par  M.  Sillig,  vient  à l’ap- 
pui de  l’existence  du  personnage  de  Mëtichos  ( Mëtio - 
chos ) , à la  fois  architecte  et  orateur,  en  même  temps 
qu’elle  nous  fait  connaître  l’âge  de  ce  personnage,  qui  ap- 
partint au  siècle  de  Périclès;  cette  notion  se  tire  d’un 
fragment  des  Parodies  de  l’ancien  poète  comique  Her- 
mippos,  qui  nous  a été  conservé  par  Plutarque  (2),  et  dont 
la  vraie  leçon,  aussi  bien  que  l’origine  très-probable,  ont 
été  établies  parM.  Fritzsche  (3).  Ce  sont  là  autant  d’éclair- 
cissements qui  manquaient  à l’article  si  court  consacré  par 
M.  Sillig  à X architecte  Mëtichos  [Mêtiochos) , l’un  des 
amis  politiques  et  des  agents  de  Périclès  (4),  et  qu’il  me 
saura  sans  doute  gré  de  rétablir  dans  son  livre. 

(1)  Proverb.  AppencL,  m,  9i,  p.  434  , Schneidewin.  : M»jtij£ov  répsvoç  : et 
ü'av  to  Mvjrt^siov  ^JcaoTv^iov  piyoc. , ev  o>  Tzpovôx.l'opb')QY]GU'j  yihoi  StxxaroU  ; cf. 
Hesych.  v.  Mv?t iyao  zépevo^. 

(2)  Plularch.  Reip.  ger.  Prose.,  c.  15  : Mvjtio^os  p.kv  yùp  crpuT/iyst , x.  t.  A 

(3)  De  Sort.  Judic.,  etc.,  p.  S2. 

(4)  Plutarch.  I.  I.  : Teov  Jlepc/.Xéovç  oZ-o$  eïç  r\v  hodpùiv  , rrj  oi'  Ixsïvov  , eotxe  , 
ouvâuit  ypo’)p.zvOi  ÈTrt^Ôovws  xai  /.xzoexopui. 
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246.  Mêtrodoros.  M.  Sillig  n’a  cité  sous  ce  nom  qu’un 
ueintre , réputé  athénien,  contemporain  de  Paul-Emile  (1). 
11  eût  pu  comprendre  sur  sa  Liste  un  statuaire , Métro- 
doros , d’Ephèse,  qui  a gravé  son  nom  sur  V appui  d’une 
statue , représentant  un  Philosophe  grec  inconnu  ; le  monu- 
ment a été  publié  dans  le  recueil  de  Boissard  (2). 

247.  Mikion,  fds  de  Pythogénès,  sculpteur,  probable- 
ment athénien , dont  on  a recueilli  tout  récemment  le 
nom  , gravé  sur  une  base  de  statue,  en  marbre  du  mont 
Hymette,  de  cette  manière  (3)  : 

mikiqn  nroorENors  eüoihsen 

Ce  nom  d’artiste  se  lisait  au-dessous  d’une  autre  inscrip- 
tion concernant  le  personnage  même,  Luc.  Domitius 
Ahènobarbus , que  représentait  cette  statue,  érigée  parle 
peuple  d'Athènes  : 

O AHM02 

ÀEYKION  AOMETION  AHNOBAPBON 
APETH2  ENEKA 

D’après  la  différence  de  caractères  qu’offrent  les  deux  in- 
scriptions, et  d’après  la  forme  plus  archaïque  des  lettres 
employées  dans  celle  de  Mikion , Al.  Ross  présume,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  que  c’était  une  statue  d’un  per- 
sonnage grec  plus  ancien,  qui  avait  été  convertie,  par  un 
de  ces  actes  de  servilité  trop  communs  dans  la  Grèce,  au 
temps  de  la  domination  romaine,  en  une  statue  éé Ahènobar- 
bus, au  moyen  d’une  inscription  nouvelle  (4).  Dès  lors,  je 

(1)  Plin.  xxxv,  11,4. 

(2)  Antiq.Rom.,  P.  IV,  tab.  cxxm.  L’inscription  est  ainsi  conçue:  MHTPOAQPOY 
TOY  6$eClOY  (sous-entendu  epyov);  et  M.  Welcker  a pensé  qu’à  cette  place  et 
sous  cette  forme  cette  inscription  ne  pouvait  se  rapporter  qu’à  l'auteur  de  la 
statue,  et  non  au  personnage  qu’elle  représente  , Kunstblatt , 1827,  n.  83,  p.  330  -> 
c’est  aussi  mon  opinion. 

(3)  Cette  inscription  a été  publiée  dans  l’ Éphéméride  Archéologique  d’Athènes „ 

(4)  Publiée  dans  YArchœologische  Zeitung  de  M.  Éd.  Gerhard  , 1844  , p.  244. 
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suis  surpris  que  M.  Ross  ne  se  soit  pas  souvenu  que  cet  exem- 
ple même  d’un  Héros  grec,  changé  en  Ahènobarbiis  avait  élé 
signalé  par  Dion  Chrysostome  (1),  avec  cette  particularité, 
que  le  héros,  objet  de  cet  indigne  procédé,  était  précisé- 
ment Alcibiade . C’était  donc,  suivant  toute  apparence,  le 
monument  dont  la  base  vient  d’être  retrouvée,  qui  avait  ex- 
cité la  patriotique  et  généreuse  indignation  de  l’orateur 
grec;  c’était  une  statue  d’Alcibiade  qu’avait  exécutée  Mi~ 
kion , fils  de  Pythogénès,  mais  non  pas  précisément  dans 
le  siècle  d’Alcibiade  lui-même;  car  l’inscription,  telle  que 
la  rapporte  M.  Ross,  ne  comporte  pas  une  pareille  anti- 
quité. 

248.  G . Julius  MiLÉTUS.Une  double  inscription  grecque 
et  latine,  consacrée  en  l’honneur  de  ce  personnage , sur  un 
cippe,  d’excellent  travail,  qui  se  voit  encore  actuellement 
dans  les  jardins  de  la  villa  Ludovisi , peut  faire  présumer 
qu’il  était  artiste  de  profession.  Ce  cippe  a été  publié 
d’abord  par  Boissard  (2),  puis,  avec  quelques  variantes,  par 
Gruter  (3),  par  Spon  (4)  et  par  Gualtieri  (5);  et  M.  Wel- 
cker  s’en  est  occupé  en  dernier  lieu,  pour  expliquer  une 
autre  inscription  conçue  en  vers  et  relative  au  même  per- 
sonnage (6)  , publiée  au  même  endroit  par  Spon  (7).  Mais, 
malgré  les  soins  apportés  à ce  travail  par  l’habile  critique 
que  je  viens  de  nommer,  il  reste  encore  à résoudre  plusieurs 
difficultés  qu’il  a lui-même  signalées;  et,  sans  me  flatter 
d’être  plus  heureux  que  lui , j’essaierai  du  moins  d’aller  un 

(1)  Dion  Chrysost.  Orat.  xxxvii , t.  II  , p.  122  , ed.  Reisk.  : ’Eôcajoc/r/jv  xsù  ràÿ 
’AAxiêtàovjv , Tov  KTem'ou,  hzv/paor^  lyonv.  XAAKOIIûrûXOS. 

(2)  Antiq.  Rom.,  P;  Y,  lab.  xvi. 

(3)  Gruter,  p.  cccxxx,  5. 

(4)  Miscellan.,  p.  348. 

(5)  P.  T G , n.  4G6  (Messina,  K'25,in-4°. 

(G)  Sylloge,  etc.,  Prœf.,  p.  xvi-xix. 

(7)  Spon,  ibid.,  p.  348  ; add.  Fleltwood  , p.  85,  n.  1. 
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peu  plus  loin.  Je  puis  d’abord  affirmer  que  la  leçon  GIco- 
N1K0N  est  la  seule  qui  se  lise  sur  le  marbre,  au  lieu  de 
CKHNIKON  et  de  OIcnNIKON,  mots  qu’on  avait  cru  voir, 
sans  aucune  apparence,  et  dont  on  avait  donné  des  inter- 
prétations entièrement  fausses;  je  m’en  suis  assuré  par  mes 
propres  yeux,  et  je  puis  encore  citer,  à l’appui  de  mon 
observation,  un  garant  qui  ne  sera  récusé  par  personne, 
le  savant  P.  Lupi,  qui  avait  lu  comme  moi  GlcoNIKON  (1). 
Ce  point  établi,  il  me  paraît  que  la  manière  la  plus  na- 
turelle d’entendre  le  mot  GIwNIKON,  placé  comme  il  l’est 
dans  la  partie  métrique  de  l’inscription  : Tov  croçpov  ev  ai/âpa^ 
crv  etcôVLxov  aviïpoc  peyiorov,  est  de  le  regarder,  non  comme 
indiquant  la  patrie,  ou  tenant  lieu  d’un  surnom , ainsi  que 
l’a  pensé  M.  Welcker,  mais  comme  ayant  rapport  à quelque 
école  d'art  ou  secte  ionienne,  dont  ce  personnage  aurait 
fait  partie.  Il  ne  resterait  plus  qu’à  déterminer  la  profes- 
sion à laquelle  s’appliquait  cette  qualification  d’ ionienne. 
Or,  d’après  l’hommage  rendu  à notre  Q.  fui.  Mile  tus, 
V Ionien , par  des  artistes,  01  TGXNGITAI  ANG0HKAN,  on 
ne  peut  guère  se  refuser  à croire  qu’il  ne  fût  artiste  lui- 
même.  A la  vérité , M.  Welcker  interprète  ici  le  mot  TeyyÏTou 
par  mimes,  histrions,  acception  dont  il  existe  en  effet  de 
nombreux  exemples.  Mais  la  signification  propre  et  pri- 
mitive d’ artistes  (2)  n’est  pas  moins  bien  autorisée;  et 

(1)  Dissertazioni , etc.,  Part.  II  , p.  155. 

(2)  Ammon.  v.  T ; cf.  Fac.  Excerpt.  è Plutarcho  , p.  190-1.  A l'appui 
de  ces  témoignages,  j’ajoute  celui  qui  se  tire  de  l’inscription  de  Xénophantos  , de 
Thasos  , Tzpsu&svTou  y.sd  ts^vsitou,  Osann  , Sylloge,  etc.,  p.  307,  citée  par  M.  Wel- 
cker lui-méme  , Kunstblatt , 1827,  n.  83 , p.  331.  J’y  ajoute  encore  celui-ci,  que 
me  fournit  Winckelmann,  Geschicht.  der  Kunst,  x,  1,  § 22,  Werke,  t.  VI,  p i , 
p.  112,  et  p.  n , p.  342 , 1299)  ; cf.  Pierr.  grav.  de  Stosch , p.  1G6  , n.  959  : 

6ÏTYXHC  B6I0TNETC 

t6xn€ithc  enoiei. 

afin  d’avoir  l’occasion  de  relever  l’erreur  commise  par  Muratori , qui  a publié 
aussi  cette  inscription,  Thés.,  t.  11  , p.  dcxxxui  , 1 , et  qui  expliquait  le  mot 
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l’inscription  latine  qui  se  lit  au-dessous  de  l’inscription 
grecque,  et  qui  ne  paraît  pas  avoir  attiré  l’attention  de 
M.  Welcker  : Q.  IYLIYS.  FAENTIYS.  ALVMNYS  (1)  CVM. 
ARTEFICIBYS  (sic)  POSYIT,  ne  permet  guère  d’entendre 
les  mots  zeyyïzou  et  arteficibus  autrement  que  dans  le  sens 
propre  et  généralement  usité.  La  seconde  inscription,  gra- 
vée en  l’Jionneur  du  même  personnage,  où  se  trouvent  les 
paroles  que  voici  : MAPMAFAPIQN  TO  TEN02  2ÛZE  2EPAIII, 
sert  d’ailleurs  à faire  connaître  ce  qu’étaient  précisément 
les  TeyyïTou  nommés  sur  la  première.  11  est  évident  que 
ces  mots  : Mapp.apaptcôv  t b yévog,  correspondant  à ceux  de 
marmorariorum  corpus  qui  se  lisent  sur  des  inscriptions 
latines  contemporaines  (2),  indiquent  une  corporation , 
un  atelier  d’ouvriers  travaillant  le  marbre  ; et  je  ne  sais 
pourquoi  M.  Welcker  a lu  MAPMAPIQN  , au  lieu  de  MAP- 
MAPAP1ÜN,  qui  est  la  leçon  de  Spon , et  même  de  Fleet- 
wood.  Cette  notion  s’accorde  d’ailleurs  parfaitement  avec 
ce  qui  est  dit  des  travaux  exécutés  par  notre  Q.  Jul,  Mi - 
létus y consistant  en  un  labyrinthe  y espèce  de  théâtre  po- 
pulairey construit  sous  sa  direction  et  à ses  frais;  c’est,  du 
moins,  ce  que  paraissent  signifier  les  paroles  : K ai  nopivaç 
(3tov  ex  za^arwv  ï$lo ov  tccüt’  £Tïoly}Œ a èyoy  ûbranjv  tolç  Çwa’tv.... 
b t OTTO  g AaŒvpivOoç;  paroles  qui  ne  comportent  guère  l’idée 
de  ces  immenses  richesses  propres  à subvenir  à la  con- 

ze/'Jcirrtç  par  un  de  ces:  artifices  qui  in  ludis  operabantur.  M.  Letronne  , qui  cite 
cet  artiste,  Eutychès  de  Bithynie,  sur  la  foi  de  Winckelmann  , vi,  3 , 17  (trad. 
franç.)  : EYTYXHC  B6ITYNCYC  (sic) , Explicat.  d’une  Fuser,  grecq.,  n.  27,  note, 
n.  20,  n’a  pas  fait  attention  que,  dans  ses  Pierres  deStosch,  Winckelmann  avait 
écrit  B6I0YN6Y2;  ce  qui  rentre  dans  la  leçon  B610YNOC  (sic)  donnée  par 
Muratori. 

(1)  Le  mot  alumnus  ne  doit  pas  se  prendre  ici  comme  signifiant  disciple  ou 
apprenti , ainsi  qu’on  en  a tant  d’exemples  sur  les  inscriptions  de  cet  âge,  mais 
bien  comme  un  surnom,  ainsi  qu’il  résulte  d’une  inscription  du  recueil  de  Gruter, 
p.  dcxxvii,5,  où  il  est  question  du  même  personnage  : Q.  1YLIVS.  FAENTIUS. 
ALVMNVS . CVM . ARTIFICIBVS . P0SV1T. 

(2)  Gruter,  p.  cccclxxiii,  8 ; cf.  Orell  , n.  4106,  et  al. 
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struction  de  quelque  édifice  gigantesque,  tel  que  le  Sepii- 
zonium  de  Sévère  qu’on  a cru  y découvrir.  Je  pense  donc 
qu’en  rapprochant  les  deux  inscriptions  grecques  dont  il 
est  question,  et  les  éclairant  par  l’inscription  latine  jointe 
à la  première,  on  pourrait  admettre,  avec  toute  vraisem- 
blance, que  Q.  Jul.  Milétus,  natif  de  Tripolis  de  Syrie,  et 
élevé  au  sein  de  quelque  école  d'art  ionienne,  construisit  à 
Rome,  sous  le  règne  de  Septime  Sévère,  un  théâtre  popu- 
laire, nommé  Labyrinthe  , qui  devint  pour  lui  la  source 
d’une  honorable  aisance;  et  que  ce  fut  la  corporation  des 
marbriers  employés  sous  sa  direction  qui  lui  érigea,  de  sou 
vivant,  un  monument,  consistant  sans  doute  en  une  statue, 
dont  la  base , avec  la  double  inscription  grecque  et  latine, 
est  le  marbre  qui  se  trouve  aujourd’hui  à la  villa  Ludo - 
visi  (1 

249-  Mi  mines,  ou  Mimnêtos  , peintre  de  vaisseaux, 
dont  l’époque  doit  peu  s’éloigner  de  la  Lxe  olympiade, 
puisqu’il  en  est  parlé  dans  un  fragment  d’Hipponax  (2). 
Ce  genre  de  peinture,  quelque  subalterne  qu’il  pût  être, 
n’était  pas  indigne  de  figurer  dans  l’histoire  de  l’art,  puis- 
qu’on sait  qu’il  exerça  longtemps  le  talent  méconnu  et  la 
jeunesse  obscure  de  Protogéne  (3). 

250.  Mivêsarchos.  C’est  sans  raisons  suffisantes,  à mon 

(1)  Il  se  pourrait  cependant  que  le  mot  ieyytrou,  gravé  sur  ce  marbre  , s’en- 
tendît des  acteurs  du  théâtre  construit  et  dirigé  par  Milétus ; ce  qui  n’empêcherait 
pas  que  l’autre  inscription  fût  un  hommage  des  marbriers  qui  travaillaient  sous  la 
direction  du  même  personnage.  Je  reconnais  aussi  que  la  seconde  inscription  de 
Q.  Julius  F aentius  Alumnus , qui  concerne  un  monument  sépulcral  , sans  aucun 
rapport  avec  celui  de  Milétus,  et  qui  offre  également  les  mots  cum  artificibus  posuil, 
ne  permet  pas  d’établir  la  moindre  relation  entre  les  rentrât , quels  qu’ils  soient, 
auteurs  du  monument  de  Milétus,  et  les  artifices  composant  l’atelier  de  sculpture 
de  Q.  Julius  Faentius  Alumnus,  dont  le  nom,  en  qualité  d'artiste  romain , du 
temps  de  Septime  Sévère , doit  être  rétabli  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes. 

(2)  Hipponact.  Fragment,  vii;  cf.  Welcker.  ad  Philostr.  Sen.  Imag.,  i,  19  , 
p.  323  , ed.  Jacobs. 

(3)  Plin.  xxxv,  30,  20  : Naves  piuxissc. 
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avis,  que  M.  Sillig  a l'ait  un  artiste  Toscan , Sculptor 
Th  us  eus  ^ cle  ce  personnage,  père  de  Pythagore.  Les  au- 
teurs mêmes  que  cite  M.  Sillig,  Diogène  cle  Laërte  (1)  et 
Apulée  (2),  sont  loin  de  justifier  cette  manière  de  voir.  Le 
premier  de  ces  auteurs  rapporte  la  diversité  d’opinions 
qui  régnait  chez  les  anciens,  au  sujet  de  Mnêsarchos , ou 
Mnêmarchos  (car  cette  diversité  s’étendait  aussi  jusque 
sur  la  forme  de  ce  nom),  que  les  uns  faisaient  Samien , 
d’autres  Tyrrhénieti , d’autres  Tyrien  (3)  ; et  cette  troisième 
version  peut  bien  avoir  occasionné  celle  de  Tyrrhénieti , 
d’après  la  ressemblance  des  mots  Tuppyjvoç  et  T vptog.  Quant 
à Apulée,  qui  confirme  la  profession  de  graveur  sur 
pierres  du  père  de  Pythagore,  il  ne  reconnaît  à ce  dernier 
d'autre  patrie  que  Sa/nos,  qui  doit  avoir  été  aussi  celle  de 
Mnêsarchos  lui-mçme,  suivant  la  tradition  la  plus  générale 
de  l’antiquité.  En  se  conformant  à cette  tradition,  on  doit 
voir  dans  Mnêsarchos,  ou  Mnêmarchos , un  artiste  grec, 
le  plus  ancien  graveur  sur  pierres,  daKTvlioylvyoç  (4),  qui 
soit  connu  dans  l’histoire  de  l’art  (5);  et,  pour  attribuer  à 
l’antique  Etrurie  l’art  et  la  patrie  du  père  de  Pythagore,  il 
faudrait  au  moins  des  témoignages  positifs  qui  manquent 

(1)  Diogen.  Laërt.  vin,  1. 

(2)  Apul.  Florid.  ii  , 15,  p.  55,  ed.  Bosscha. 

(3)  Clem.  Al.  Strom.  i,  § 1 4 , p.  352,  ed.  Potier.  ; cf.  Porphyr.  in  Vit.  Pythag., 
p.  3;  cf.  ibid.,  p.  13.  Jamblique  fait  descendre  d’Ancæos  , le  chef  mythologique 
de  la  première  colonie  grecque  , Mnêsarchos  et  Pythais,  Vit.  Pythag.,  c.  u. 

(4)  Suid.  v.  IhjQxyopoiç  ; Tretzes , Chiliad.  xi , Hist.  366,  v.  66,  sqq.  Je  ne 
m’arrête  pas  à l’opinion  de  Lessing , qui  prétend  que  Mnêsarchos  était  seulement 
graveur  de  cachets  sur  métaux,  et  non  sur  pierres  fines,  malgré  le  témoignage  ex- 
près d’Apulée,  qu’il  rejette  comme  n’étant  pas  une  autorité  suffisante  en  pareil 
cas,  sœmmtl.  Schrift.,  t.  XV,  p.  274,  et  t.  XVI,  p.  420.  On  pourrait  répondre  que, 
sur  une  question  d’antiquité , Apulée  était  encore  plus  près  des  temps  , des  choses 
et  des  hommes  , que  Lessing.  Mais  il  suffit  d’observer  que  l’art  de  graver  les 
pierres,  pratiqué  de  temps  immémorial  dans  l’Orient,  fut  une  des  premières  in- 
dustries que  la  Grèce  reçut  des  colons  asiatiques,  auxquels  elle  dut  les  principes 
et  les  modèles  de  ses  arts  d’imitation. 

(5)  C’est  aussi  l’opinion  de  M.  Creuzer,  zur  Gemmenkund.,  p.  4,  et  134 ,6),  7 . 
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tout  à fait.  Dans  l’hypothèse  même  de  l’origine  tyrrhé- 
nientle  de  Mnêsarchos , c’était  encore  à la  Grèce  qu’il 
appartenait,  puisque  les  Tyrrhèniens  dont  il  descendait 
étaient  ces  Tyrrhèniens  de  Lemnos  et  des  localités  voi- 
sines, qui  ne  peuvent  se  confondre  avec  les  Thusci 
d’Italie. 

251 . Mwesiclès.  C’est  une  assez  étrange  idée  qu’a  eue 
M.  Sillig  de  faire  de  ce  célèbre  architecte  des  Propylées 
d’ Athènes,  un  des  serviteurs  domestiques  de  Périclès, 
verna  Periclis , comme  s’exprime  Pline  (1).  L’aventure  ar- 
rivée, pendant  la  construction  du  Parthénon  (et  non  des 
Propylées ) (2)  , à un  jeune  ouvrier,  nourri  dans  la  maison 
de  Périclès,  qui  se  laissa  tomber  du  faîte  de  l’édifice  et  qui 
fut  guéri,  au  moyen  d’une  herbe  (perdicio,  parthenius} 
montrée  dans  un  songe  à Périclès  par  Minerve , cette  aven- 
ture racontée  par  Plutarque  (3) , à peu  près  dans  les  mêmes 
termes  que  par  Pline  (4),  n’a  rien  qui  s’applique  à Mné- 
siclesy  ni  pour  la  condition  de  la  personne,  puisqu’il  s’agit 
d 'un  Jeune  ouvrier , le  plus  intelligent  et  le  plus  actif  de 
tous } evepyoTotroç  xal  n poOvpLOzotzoç  tcov  zeyyiz&v  y ni  pour 
l’édifice,  puisque  cette  chute  eut  lieu  pendant  la  construc- 
tion du  Parthénon  y et  non  pendant  celle  des  Propylées. 
C’est  la  confusion  des  deux  édifices,  erreur  commise  encore 
en  dernier  lieu  par  M.  Letronne  (5),  qui  paraît  avoir  occa- 
sionné la  méprise  de  M.  Sillig,  méprise  dans  laquelle 
étaient  déjà  tombés  Chandler  et  Dodwell,  et  qu’avaient 
relevée  justement  les  éditeurs  allemands  de  Stuart  (6).  Il 

(1)  Plin.  xxxiv,  8,  19  : Periclis  Olympii  vernula;  idem,  xxn , 17, 20  : Yerna 
carus  Pericli. 

(2)  Plin.  xxii,  17,  20  : Cum  is  (Pericles)  in  arce  TEMPLVM  (Minervæ)  ædifi- 
caret , repsissetque  (verna)  super  altitudinem  fastigii , etc. 

(3)  Plutarch.  in  Pericl.,  § xiii. 

(4)  Plin.  xxii,  17,  20. 

(5)  Explicat.  d’une  Inscript,  grecq.,  p.  47,  2). 

(6)  Die  Alterthümer  von  Athen  (Darmstadt,  1831,  in-8°),  t.  II,  p.  55,  18). 
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faut  donc  supprimer  de  l’histoire  de  l’art  et  du  livre  de 
M.  Sillig  cette  notion  tout  à fait  fausse,  que  Mnêsicles  y 
X architecte  des  Propylées , fut  un  serviteur  de  Périclès. 
Mais  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’une  inscription,  gravée 
sur  une  architrave  de  marbre  et  trouvée  à la  base  même 
des  Propylées,  puisqu’elle  est  encore  aujourd’hui  encastrée 
au-dessus  de  la  porte  moderne  de  la  forteresse  (1),  appar- 
tient à Mnêsicles,  qui  y est  désigné  comme  fds  d’Épicratès, 
du  dême  (ÏOEnoë , et  domicilié  dans  celui  d’ JiTiphitropê. 
Voici  cette  inscription  (2) , telle  que  je  l’ai  copiée  moi-même 
sur  place  , en  1 838  : 

MNHSIKAHSEniKPATOTOINAIOS AM^ITPOÏÏHBENAH- 

MHTPIKAIKOPHIANE0HKEN. 
Les  caractères  de  cette  inscription  ne  sont  certainement 
pas  ceux  de  l’époque  ou  florissait  Mnêsicles  (olymp.  lxxxv, 
4-lxxxvii,  2);  mais  rien  n’empêche  qu’elle  n’ait  été  re- 
faite à une  époque  postérieure;  et,  d’un  autre  coté,  la  cir- 
constance qu’elle  est  gravée  sur  un  fragment  d’architrave 
d’un  monument  dédié  à Déméter  et  à Corê , jointe  à celle 
que  ce  marbre  a été  trouvé  près  des  Propylées  bâtis  par 
Mnêsicles , tend  à faire  croire  que  le  Mnêsicles  qui  y est 
nommé  est  X architecte  même  des  Propylées.  Dans  cette 
supposition,  qui  n’a  rien  que  de  très  - plausible,  nous  ac- 
quérons la  notion  neuve  et  curieuse  que  ce  grand  archi- 
tecte était  un  citoyen  athénien,  fils  d’Epicratès,  du  dême 
d’OEnoë,  de  la  tribu  Æantide  : ce  qui  achèverait  de  dé- 
truire l’idée,  d’ailleurs  dénuée  de  toute  espèce  de  preuves 


(1)  C’est  là  que  je  l’ai  vue  en  1838,  et  que  l’avait  copiée,  en  1836,  l’architecte  russe 
Kousmin;  voy.  son  Temple  de  la  Victoire  sans  m7es(Rome,  1837,  folio),  p.  6,  14). 

(2)  Elle  a été  publiée  d’abord  par  Chandler,  Inscript,  ant.,  P.  II , n.  10,  p.  49,  et 
reproduite  parle  colonel  Leake,  Topographie  von  Athen.  (trad.  aliéna.),  p.  188,  5), 
avec  le  supplément  de  Chandler  : [/xév,  oixi'a  £é] , que  M.  Boeckh  , qui  a publié  de 
nouveau  cette  inscription,  d’après  une  copie  différente,  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  471, 
déclare  tout  à fait  faux.  Mais  je  ne  crains  pas  d’afiirmer  à mon  tour  que  la  restitution 
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et  même  de  vraisemblance , qu’il  fut  un  serviteur  domes- 
tique de  Périclès. 

252.  C.  Fedennius  Moderatus,  architecte  de  V Ar- 
senal impérial  9 sous  Yespasien  et  sous  Domitien , ainsi 
que  nous  l’apprend  son  inscription  sépulcrale,  gravée,  en 
caractères  excellents,  sur  un  cippe  de  grande  et  belle  pro- 
portion trouvé,  en  1816,  sur  l’ancienne  voie  Nomentane, 
près  de  Sainte-Agnès -hors-des-murs . Ce  monument,  dé- 
crit et  publié  par  C.  Fea  (1),  se  voit  maintenant  au  Va- 
tican (2).  Les  expressions  par  lesquelles  sa  profession  est 
indiquée  : ARCITECT.  (sic)  ARMAMENT.  IMP.,  Archi- 
tectus  Armamentarii  imperatoris  (et  non  Armamenta- 
riorum  imperialium , comme  dit  l’antiquaire  romain),  ne 
sont  susceptibles  d’aucune  difficulté.  Il  n’y  en  a pas  davan- 
tage dans  le  nom  même  du  personnage,  exprimé  de  cette 
manière  : C.  VEDENNIVS.  C.  F.  QVI.  MODERATVS. 
ATNTIO.  Ces  derniers  mots  : Qui  Moderatus , pour  qui  et 
Moderatus y locution  dont  il  y a tant  d’exemples  sur  les 
inscriptions  grecques  et  latines,  signifient  certainement 
que  notre  C.  Fedennius 9 fils  de  C,,  d’ Antium , portait 
aussi  le  nom  de  Moderatus , et  non  pas  qu’il  exerçait  l’em- 

de  M.  Boeckh,  qui  suppose  un  second  personnage  (un  Tel , fils  d’un  Te/),  et  qui  lit 
ANE0HKAN  , au  lieu  d’ANEQHKE  , ne  peut  se  concilier  avec  la  lacune  qui  existe 
sur  le  marbre.  Ott.  Muller,  qui  approuvait  cette  restitution  , Nachtrœge  zu  Leake’s 
Topographie , etc.,  p.  420 , n’avait  pas  vu  le  marbre;  et  en  conjecturant  que  ce 
fragment  d’architrave  pouvait  appartenir  au  temple  de  Déméter-Chloë  3 ce  sa- 
vant oubliait  qu’il  n’existait  point  de  temple  de  Déméter-Chloë , mais  bien  une 
double  niche , sans  autre  profondeur  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  recevoir  un 
autel  ou  une  statuette , et  de  plus,  que  ce  sanctuaire  de  Déméter-Chloë  ne  peut 
avoir  rien  de  commun  avec  le  monument,  quel  qu’il  fût,  dédié  à Déméter  et  à 
Korê.  J’observe  en  dernier  lieu  que  M.  Pittakis  , qui  a rapporté  fidèlement  l’in- 
scription de  Mnésiclès,  Antiquit.  d’Athènes , p.  230,  suppose  aussi,  mais  sans  au- 
cune raison,  qu’elle  appartenait  à ce  qu’il  appelle  un  petit  temple  de  Déméter-Chloë 
et  de  Ghê  Kourotrophos. 

(1)  C.  Fea,  Varietà  di  Notizie,  p.  8G-87,  Roma,  1820,  in-8°. 

(2)  Corrul.  des  Inscript*  compartim.  vin.  Voy.  les  Att.  dell’  Accadem.  Rom „ 
d'Archeol.,  t.  1 , p.  109  , où  il  est  parlé  de  la  découverte  de  ce  monument. 
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ploi  de  moderator  à Antium , comme  l’a  entendu  G.  Fea. 
Du  reste,  cet  architecte  militaire  était  un  artiste  de  la 
même  profession  que  le  Philon  et  le  Diognélos  admis  en 
cette  qualité  dans  le  livre  de  M.  Sillig  (1),  et  il  devait  y 
figurer  au  même  titre. 

253.  C.  Mutius.  Au  sujet  de  cet  architecte , M.  Sillig 
n’a  cité  qu’un  seul  passage  de  Yitruve  (2),  celui  où  il  est 
question  de  la  science  profonde  qu’il  déploya  dans  la  dé- 
termination des  proportions  du  temple  double  de  V Honneur 
et  delà  Vertu.  M.  Sillig  a négligé  un  autre  passage  de  Yi- 
truve (3),  qui  cite  ce  temple  bâti  par  C . Mutins,  comme 
un  modèle  du  temple  hexastyle  périptère,  avec  cette  par- 
ticularité, qui  tenait  à la  destination  particulière  de  ce  tem- 
ple, consacré  à deux  divinités,  qu’il  était  sans posticum, 
sine postico.  Je  relève  cette  omission  commise  par  M.  Sillig, 
parce  que,  faute  d’avoir  aussi  rapproché  les  deux  passages 
de  Yitruve  qui  se  complétaient  et  se  confirmaient  l’un  par 
l’autre,  Yisconti  a été  induit  en  une  grave  erreur,  celle  de  re- 
garder le  petit  temple  antique,  converti  en  église  de  Sand 
Urbano  dit  alla  CaJJarella,  près  de  Rome,  comme  étant  le 
Temple  de  V Honneur  et  delà  Vertu,  bâti  par  C.  Mutius  (4). 
J’ai  eu  occasion  de  réfuter  ailleurs  (5)  cette  erreur  de  l’il- 
lustre antiquaire;  et  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’y  revenir. 
Mais  je  remarque  encore  que  M.  Quatremère  de  Quincy  s’est 
trompé  (6)  aussi , en  attribuant  à l’architecte  qui  nous  occupe 
le  Temple  de  V Honneur  et  de  la  Vertu  bâti  près  de  la  porte 
Capéne , d’après  un  vœu  de  Marcellus,  dans  la  guerre  galli- 

(1)  Catal.vet.  Artijic.,  p,  189  et  351. 

(2)  Vitruv.  Prœfat.  1.  vii  (et  non  vin),  § 17. 

(3)  Idem , 1.  m , c.  2,  § 6. 

(4)  Visconti,  Oper.  var.,  t.  II,  p.  387-418. 

(5)  Journ.  des  Savants , janvier  1831,  p.  55-60. 

6)  Dictionn.  d’Architect.,  au  mot  Mutius , t.  II , p.  743. 
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que  (1),  tandis  qu’il  s’agissait  en  effet  d’un  temple  construit, 
sous  la  même  invocation,  mais  dans  un  quartier  de  Rome 
tout  différent,  près  des  monuments  deMarius,  ad  Mariana , 
ou  in  Area  Marianornm  monumentorum  (2),  situation 
qui  répond  au  point  le  plus  élevé  de  l’Esquilin,  près  de 
l’église  moderne  de  Saint-Eusèbe  (3). 

254.  Mynnion,  statuaire  athénien  , qui  prit  part  à l’exé- 
cution des  bas-reliefs  de  la  frise  du  temple  de  Minerve  Po- 
liade,  ainsi  qu’il  résulte  de  l’inscription  relative  à ces  tra- 
vaux (4). 

255.  Myron.  Sous  ce  nom,  illustré  par  un  des  plus 
grands  statuaires  de  l’antiquité  grecque  (5),  M.  Sillig  a 
cité  un  sculpteur , d’âge  et  de  pays  incertains,  dont  le  nom 
est  gravé  sur  une  tête  en  marbre  du  palais  Corsini,  à Rome. 
C’est  sans  doute  sur  la  foi  de  Winckeîmann  (6) , bien  qu’il 
ne  le  cite  pas,  que  M.  Sillig  a admis  ce  nom  d’artiste,  qui 
appartient,  sans  nul  doute,  à une  époque  romaine  assez 
basse.  Mais  une  particularité  qui  ne  devait  pas  être  omise 
par  le  savant  auteur  du  Catalogue  des  anciens  Artistes , 
c’est  qu’il  fut  trouvé,  dans  les  ruines  d’un  édifice  antique  de 
Vienne,  une  base  de  marbre  blanc,  portant  le  nom  MTPÜ- 
N02,  et  tout  auprès,  deux  pieds  de  bronze,  seul  débris  de 
la  statue  érigée  sur  ce  piédestal.  Cette  découverte  est  rap- 
portée par  Chorier  (7) , qui  ne  doutait  pas  que  ce  nom  ne 

(1)  Tit.-Liv.  xxvii  , 25  ; xxix  ,11. 

(2)  Valer.  Maxim,  n , 5 , 6. 

(3)  Nardini , Rom.  antic.,  II  , 26  , ed.  Nibby. 

(4)  Éphémer.  Archèol.  Attiq.,  novembr.  1837,  n.  ix,  p.  30;  Schœll,  archœol. 
Mittheilung . ans  Griechenl.,  p.  125. 

(5)  L’article  du  célèbre  statuaire  Myron , tel  que  l’a  présenté  M.  Sillig , pour- 
rait donner  lieu  à plusieurs  rectifications  assez  graves  ; mais  je  les  réserve  pour 
mon  Histoire  de  l’Art,  où  elles  trouveront  plus  convenablement  leur  place. 

(6)  Pierr.  grav.  de  Stosch,  p.  207.  Voy.  aussi  Lessing,  sœmmtl.  Schrift., 
t.  XV,  p.  281. 

(7)  Antiquit.  de  Vienne,  p.  403,  nouv.  édit.,  Lyon  , 1828,  in-8°. 
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fût  celui  de  Myron , le  contemporain  et  le  rival  de  Phidias; 
en  quoi  j’avoue  qu’il  me  serait  difficile  d’être  de  son  avis. 
Mais  ce  devait  être  en  tout  cas  un  nom  d’artiste  grec  de  la 
belle  époque,  d’après  la  circonstance  de  la  statue  de  bronze, 
qui  semble  n’avoir  pu  appartenir  qu’à  l’antiquité  grecque. 
Spon  parle  aussi  de  cette  base  de  statue  avec  l’inscription 
MTPÜNOS  (1). 

256.  Le  nom  de  Myron  fut  aussi  porté  par  un  peintre  grec, 
affranchi  de  la  maison  impériale , que  nous  connaissons 
par  la  célèbre  inscription  d’Antium  (2),  où  il  est  désigné  de 
cette  manière  : MYRO.  AYG.  L.  PIGTOR.  Cette  particu- 
larité avait  été  relevée  par  Winckelmann  (3);  mais  sans 
l’indication  du  nom  de  l’artiste;  ce  qui  a pu  causer  l’omis- 
sion de  M.  Sillig  (4). 

257.  Enfin , je  proposerais  encore  d’ajouter  à la  Liste  des 
anciens  Jrtistes  du  nom  de  Myron,  le  T.  Statilius  Myron, 
qualifié  DISSIGNATOR  ( DESIGNATOR  ) SCANAR 
(SCAENAR),  c’est-à-dire  un  de  ces  dessinateurs  ou  peintres 
de  scènes  dramatiques,  qui  le  plus  souvent  exerçaient  en 
même  temps  la  profession  d’ architectes . Celui-ci  nous  est 
connu  d’après  une  inscription  rapportée  par  Pitiscus(5), 
par  Gruter  (6)  et  par  Fabretti  (7). 

(1)  Miscellan.,  p.  126. 

(2)  Vulpi , Tabul.  Antiat.  illustr.,  p.  17. 

(3)  Stor.  deW  Art.,  vii,  3,  § 36,  t.  II,  p.  969,  112),  ed.  Prat. 

(4)  Notre  auteur  a réparé  cette  omission  dans  son  Appendix , p.  479,  où  il  rap- 
porte ainsi  l’inscription  : MYRO.  AVGVSTI.  L1BERTVS.  PICTOR,  sur  la  foi  de 
Bianchini , Iscrizioni  de  Liberti,  p.  77  ; mais  cette  indication  n’est  pas  exacte; 
c’est  à l’inscription  d'Antium  publiée  à la  suite  du  livre  de  Bianchini  que  se  rapporte 
cette  citation , et  le  marbre  porte  effectivement  : MYRO.  AYG.  L.  PICTOR. 

(5)  Lexic.  Antiq.  lat.,  t.  I , p.  779,  v.  Fictor. 

(6)  Gruter,  p.  ccxxx , 6. 

(7)  Tnscript.,  c.  iv,  p.  302  , cf.  p.  325. 
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N. 

258.  Néalcrs.  Au  sujet  de  ce  peintre  célèbre,  contem- 
porain d’Aratus  , j’ai  deux  légères  observations  à faire;  l’une 
que  la  peinture  qui  lui  est  attribuée  par  Pline  (1),  contre 
l’opinion  d’autres  auteurs  (2),  qui  parlent  d’un  peintre  en 
général,  est  citée  aussi  sous  le  nom  de  Néalces  par  Dion 
Chrysostome  (3)  et  par  Sextus  Empiricus  (4):  l’autre,  qu’en 
nommant  Alexandria  la  fille  de  Néalces  ( 5),  qu’il  avait 
précédemment  citée  sous  le  nom  éé  Anaxandra  (6) , qui 
est  la  vraie  leçon  du  texte  de  Didyme  (T),  M.  Sillig  a commis 
une  faute,  qui  ne  peut  guère  se  mettre  que  sur  le  compte 
de  l’imprimeur;  car  le  nom  de  femme  Alexandria  (AAe£av- 
âpla)  n’est  pas  grec. 

259.  Cl.  Néron,  l’empereur,  pouvait  être  admis  sur  la 
Liste  des  anciens  Artistes,  bien  que  ce  ne  soit  pas,  j’en 
conviens  sans  peine,  une  acquisition  fort  glorieuse  pour 
l’histoire  de  l’art  que  celle  d’un  pareil  nom.  Ce  prince,  qui 
affectait  tous  les  talents,  avait,  au  témoignage  de  Suétone  (8) 
et  de  Tacite  (9),  un  goût  prononcé  pour  la  peinture;  et 
Dion  Chrysostome  fait  aussi  allusion  à cette  prétention  de 
Néron  (1 0),  qui  paraît  n’avoir  pas  été  dépourvue  de  quelque 

(1)  Plin.  xxxv,  10,  36. 

(2)  Val.  Max.  viii  , 11  , ext.  7 ; Plutarch.  Fortun.,  t.  VII , p.  307,  ed.  Hutten. 
Je  n’ai  pas  le  loisir  de  vérifier  cette  seconde  citation  ; je  me  borne  à la  reproduire 
d’après  M.  Sillig. 

(3)  Dion  Chrysost.  Orat.  lxiv. 

(4)  Sext.  Empiric.  Pyrrh.  Hypoth.  1.  i , c.  12,  p.  7. 

(5)  Catal.  vet.  Artif.,  v.  Nealces,  p.  291. 

(6)  Ibidem,  v.  Anaxandra,  p.  43. 

(7)  Didym.  apud  Clem.  Alex.  Stromat.,  1.  iv,  § 19  , p.  620,  ed.  Potter. 

(S)  In  Néron.,  c.  lu. 

(9)  Annal,  xiii,  3 ; cf.  Boerner.  de  Privileg.  Pictor.,  p.  46  ; Petersen  , Einleit. 
in  das  Studium  der  Archœologie  (Leipzig,  1829,  in-8°),  p.  66,  126). 

(10)  Dion  Chrysost.  Orat.  lxxi,  t.  H , p.  381,  ed.  Reisk.  : 4»a<rt  Sè  xal  TPaÉEIN 
xk!  flAATTEIN  iKANON  aurov  eivai. 
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fondement.  Mais  je  ne  relève  cette  particularité  que  pour 
ne  rien  omettre  des  témoignages  qui  nous  restent  de  l’anti- 
quité sur  les  personnes  qui  pratiquèrent  les  arts;  car,  je  le 
répète,  un  nom  de  prince  et  de  tyran,  fût-il  même  moins 
odieux  que  celui  de  Néron,  n’apporte  aucun  honneur  sur  la 
Liste  des  anciens  Artistes  (1). 

260.  Nésès,  artiste  athénien,  connu  par  la  célèbre  in- 
scription relative  aux  travaux  du  temple  de  Minerve  Po- 
liade,  pour  avoir  pris  part  à ces  travaux,  qui  datent  de 
la  xcie  olympiade,  en  qualité  de  modeleur  d’ ornements  ar- 
chitectoniques (2). 

261 . Nésiotès.  Ce  nom  d’ artiste  athénien,  du  siècle  de 
Périclès,  manque  dans  l’ouvrage  de  M.  Sillig,  où  la  fausse 
leçon  du  texte  de  Pline,  Nestoclés  (3) , a seulement  été  cor- 
rigée en  Nésiotès , à l’exemple  de  Junius,  suivi  par  tous  les 
antiquaires.  Mais  ce  nom  Nésiotés  se  prenait  ici  pour  une 
épithète,  signifiant  insulaire , et  attribuée  au  statuaire 
Critias  ( Critios) ; en  quoi  l’on  se  trompait,  et,  pour  dé- 
truire cette  erreur,  généralement  accréditée,  il  a fallu  l’ap- 
parition de  deux  marbres  attiques,  trouvés  sur  X Acropole 
d’Athènes,  en  1835  et  1839  (4),  portant  l’un  et  l’autre  le 
nom  de  Nésiotès,  comme  le  nom  propre  d’un  statuaire 
associé  à Critios . La  différence  qu’offrent  les  deux  inscrip- 
tions dans  la  forme  de  ce  nom,  écrit , sur  l’une,  NE$OTE$, 
et  sur  l’autre,  NE$IOTE$,  soit  que  cette  différence  soit  due 
à l’inadvertance  du  lapidaire,  soit  qu’elle  s’explique  par 
une  prononciation  locale,  ne  saurait  former  une  difficulté; 
et  entre  ces  deux  leçons,  je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  hésiter 

(1)  Voy.  Journal  des  Savants,  mars  1842,  p.  166. 

(2)  Éphém.  Archéol.  Attiq.,  nov.  1837,  n.  ix,  p.  30;  Schœll , archœol.  Mit- 
theil.  aus  Griechenl.,  p.  125. 

(3)  Plin.  xxxiv,  8,  19. 

(4)  Ross,  Kunstblatt  y 1836,  n.  16,  et  Lettre  à M.  Thiersch , n 1 et  11,  p.  3-8. 
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à préférer  la  seconde,  d’après  le  texte  de  Lucien  (1),  où 
l’on  lisait  : Toov  ocgft  Kparyra  (lis.  Xpi'uof  xal  NyjorteoTyjv , et 
même,  d’après  celui  de  Pline  (2),  où  le  mot  Nestoclés  ac- 
cuse plutôt  la  leçon  primitive  Nyj<7i«Tyjç  que  la  leçon  Nt](7co- 
ty)ç.  Quoi  qu’il  en  soit  à cet  égard,  une  question  plus  im- 
portante, soulevée  par  M.  Ross  (3),  est  celle  de  savoir  en 
quelle  qualité  Nésiotès , qui  n’est  cité  nulle  part  comme 
auteur  d’un  ouvrage  exécuté  par  lui  seul,  et  dont  le  nom 
est  toujours  associé  à celui  de  Critios  ou  écrit  à sa  suite, 
dans  les  textes  comme  sur  les  monuments,  en  quelle  qualité, 
disons-nous,  Nésiotès  put  être  le  collaborateur  de  Critios. 
M.  Ross  pense  que  ce  fut  comme  fondeur,  et  que  c’est  à 
cette  opération  toute  matérielle  que  se  borna  la  coopéra- 
tion de  Nésiotès  aux  travaux  de  Critios,  consistant  en 
statues  de  bronze.  J’ai  déjà  eu  plus  haut  (4)  l’occasion 
d’exprimer  une  opinion  différente,  et  je  n’ai  point  à y re- 
venir. Je  remarque  seulement,  et  c’est  une  observation  déci- 
sive qui  a échappé  à M.  Ross,  qu’en  citant  Nésiotès  dans 
le  nombre  des  statuaires,  émules  de  Phidias,  tels  qu ' Aica- 
mênes , Critios  et  Hégias , Pline  ne  permet  en  aucune  façon 
de  considérer  cet  artiste  comme  un  simple  fondeur.  C’est 
d’ailleurs  un  point  que  je  me  réserve  de  traiter  à fond  dans 
mon  Histoire  de  V Art. 

262.  INigéphorxjs.  Sous  ce  nom,  M.  Sillig  n’a  cité  que 
le  graveur  sur  pierres  indiqué  par  M.  de  Clarac  (5),  et  dont 
j’ai  complété  l’article  (6).  Un  statuaire  de  ce  nom  figure 
sur  un fragment  de  base,  trouvé  à Amycles,  en  Laconie,  et 

(1)  Lucian.  Rhetor.  Prœcept.,  § 9 , et  Philopseud.,  § 18. 

(2)  Plin.  xxxiv,  8,  19. 

(3)  Ross  , Lettre  à M.  Thiersch,  p.  7-8. 

(4)  Yoy.  plus  haut,  p.  267,  au  mot  Critios. 

(5)  Descript.  des  Antiq.  du  Mus.  Royal,  p.  421. 

(6)  Yoy.  plus  haut,  p.  145,  n.  57. 
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copié  par  Fourmont  : AïP.  (NGIKMOPOS)  N£IKH<I>OPOV 
EIIOIEI(I);  cet  artiste  vivait  évidemment  à l’époque  ro- 
maine. C’est  aussi  ce  qu’on  peut  affirmer  au  sujet  du  T.  Ju- 
lius NicéphoruSy  affranchi  de  la  maison  impériale  (2),  et 
qualifié  museiarius , c’est-à-dire,  auteur  de  travaux  en  mo- 
saïque; notion  neuve  et  curieuse,  qui  résulte  d’une  inscrip- 
tion du  recueil  de  Gruter(3),  citée  en  dernier  lieu  par 
M.  Orelli  (4),  et  qui  méritait  de  trouver  place  dans  l’histoire 
de  l’art. 

263.  Nicétas,  nom  à' artiste  qui  se  lit,  écrit  N1RHTOT, 
sur  un  fond  de  vase  d’albâtre,  au-dessus  d’une  main  ouverte, 
gravée  au  trait.  Caylus,  qui  a publié  ce  fragment  (5),  pen- 
sait que  ce  symbole  de  la  main  ouverte  exprimait  l’idée  de 

Jïdèlitè ; les  académiciens  d’Herculanum  (6)  y vovaient  une 
allusion  au  mérite  de  l’artiste;  c’est  peut-être  tout  simple- 
ment une  marque  de  fabrique.  Mais,  en  tout  cas,  le  nom  de 
Nicétas  doit  être  regardé  comme  celui  d’un  fabricant  de 
vases  d'albâtre,  de  la  forme  ÏÏunguentarium;  et,  suivant 
toute  apparence,  cet  artiste  appartient  aux  derniers  temps 
de  la  période  grecque. 

264.  Nicias.  Sous  ce  nom,  M.  Sillig  n’a  cité  que  le  cé- 
lèbre peintre  athénien , dont  l’article  pourrait  donner  lieu 
à plus  d’un  éclaircissement  que  je  réserve  pour  mon  His- 
toire de  V Art.  Mais  nous  connaissons  maintenant  un  autre 
artiste  de  ce  nom  de  Nicias,  statuaire  de  profession  et  fds 
du  célèbre  Thrasjmèdés , de  Paros,  auteur  de  la  statue  co- 

(1)  Boeckh , Corp.  Inscr.gr .,  n.  1402. 

(2)  C’est  en  cette  qualité,  et  comme  affranchi  de  Tibère  , qu’il  a été  considéré 
parVisconti,  Mus.  P.  Clem.,  t,  VII,  p.  82,  b.).  Il  est  cité  aussi  comme  artiste  en 
mosaïque  par  Furietti,  de  Musiv.,  p.  52. 

(3)  Gruter,  p.  dlxxxvi  , 3. 

(4)  lnscr.  lat.  sel.,  n.  4238. 

(5)  Recueil  d’/lntiq.,  V,  pl.  lvi,  n.  4 el  5. 

(G)  Bronz.  d'Ercolan.,  t.  Il , p.  410,  8)t 
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lossale  chryséîéphantine  d’Esculape,  à Épidaure  (1  ).  Le 
monument  qui  nous  a fait  connaître  ce  sculpteur  Nicias, 
est  une  inscription,  gravée  sur  la  base  d’une  statue  dédiée 
par  lui-même  à Apollon,  du  produit  de  la  dîme  des  tra- 
vaux exécutés  par  son  père.  La  base  ou  était  gravée  cette 
curieuse  inscription , a été  trouvée  récemment  parmi  les 
ruines  d’un  temple  d’Apollon , dans  l’île  de  Calymna , et  j’en 
ai  dû  la  communication  à M.  Ross,  par  une  lettre  datée 
d’Athènes,  le  1 8 mars  1844  : voici  cette  inscription,  qui  est 
encore  inédite  : 

NIKIASMEANE0HKENAIIOA 

AQN1YIO20PA2YMHAEO2 

EPrüNÜNOnATHPHPrA 

2AT0THNAEKATHNS0I 

Nrzt'aç  y.s  avsQyjzev  A-tcoA- 
Acijvi,  vloç  OpaGvpLrjâsoç , 
épycov  wv  b TraTYjp  Yjpya- 
golto  TTjv  Jszaryjv  gol. 

Cette  inscription  nous  laisse  malheureusement  ignorer  quelle 
était  la  statue  érigée  sur  cette  base  et  dédiée  à Apollon. 
On  peut  présumer  que  c’était  une  statue  d’Apollon  ; mais 
rien  n’empêche  non  plus  de  croire  que  ce  fût  une  statue 
de  Thrasymédès , père  de  l’artiste.  Rien  n’était  plus 
conforme  aux  habitudes  de  la  société  grecque  que  de  dé- 
dier à des  dieux  divers  des  images  de  particuliers;  et  l’on  a 
aussi  des  exemples  de  statues  d’artistes  placées  dans  les 
temples  des  dieux , à coté  des  simulacres  divins  exécutés 
par  eux-mêmes  (2). 

265.  Nicodêmos,  dePergame,  architecte , probablement 
du  siècle  d’Hadrien , connu  par  une  inscription  grecque, 


(1)  Pausan  n , 27,  2. 

(2)  Voyez-en  des  exemples  cités  par  Pausanias,  n , 23,  4,  et  vm  , 53,  3. 
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où  il  est  question  d’un  lieu  de  promenade,  TtEpir.azo\>>  sans 
doute  un  portique  couvert , destiné  aussi  à l’usage  de  mar- 
ché, ayopavopuov,  réparé  et  orné  à ses  frais  (1). 

266.  Nicomachos,  sculpteur  athénien , auteur  d’un  mo- 
nument votif  , dont  l’inscription,  seule  chose  qui  en  sub- 
sistera été  trouvée,  en  1839,  sur  X Acropole  d’Athènes, 
près  du  temple  de  Minerve  Poliade,  et  publiée  par 
M.  Ross  (2).  La  partie  de  l’inscription  qui  concerne  l’ar- 
tiste est  ainsi  conçue  : NIK0MAX02  EII0H2EN  ; et , d’après 
la  forme  des  lettres , surtout  d’après  une  sorte  de  négli- 
gence et  de  défaut  d’ élégance  avec  lesquelles  elles  sont 
gravées  sur  le  marbre,  le  savant  critique  conjecture  que 
ce  statuaire  Nicomachos , qui  n’a  certainement  rien  de 
commun  que  le  nom  avec  le  célèbre  peintre  Nicomachos,  de 
la  cve  olympiade,  doit  avoir  exercé  son  art  au  commence- 
ment du  me  siècle  avant  notre  ère,  peut-être  même  encore 
plus  bas.  Cependant  un  autre  antiquaire  qui  a vu  et  publié 
aussi,  avec  quelques  différences,  l’inscription  dont  il  s’agit, 
M.  Ad.  Scbœli  (3),  est  d’avis  que  le  sculpteur  Nicomachos 
pourrait  bien  appartenir  au  siècle  de  Sthennis  et  de  Lèo- 
charés.  C’est  une  question  que  je  ne  me  permettrai  pas  de 
décider  en  faveur  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  habiles  cri- 
tiques, faute  d’avoir  vu  de  mes  yeux  le  monument  ori- 
ginal. 

267.  Nicônidas,  architecte  militaire,  thessalien  de 
naissance,  employé  dans  les  guerres  de  Luculius,  au  témoi- 

(1)  L’inscription,  publiée  d’abord  par  Lechevalier,  Voyage  en  Troade , t.  I, 
p.  169,  et  depuis  par  M.  de  Choiseul  Goufïier,  Voyage  Pittoresque , t.  I , p.  1 69— 
70,  a été  reproduite  par  Turner,  Voyages,  etc.,  t.  111,  p.  274.  C’est  d’après  cette 
dernière  copie  que  M.  Boeckh  l’a  admise  dans  son  recueil,  n.  3545.  Cet  archi- 
tecte Nicodêmos  avait  été  cité  aussi  par  M.  Welcker,  Sylloge,  etc.,  n.  186,  p.  240  ; 
et  M.  Osann  avait  proposé  de  rétablir  son  nom  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes , 
Kunstblatt , 1830,  n.  84. 

(?)  Le'tre  à M.  Thiersch , n.  7,  p.  15-16. 

(3)  Jrchœol.  Mittheilung.  ans  Griechenl. , p.  128,  1). 
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gnage  de  Plutarque  (1),  dont  le  nom,  qui  avait  échappé 
aux  recherches  de  Facius,  s’est  dérobé  aussi,  sans  doute 
par  cette  raison,  à celles  de  M.  Siîlig. 

268.  Nilus,  architecte  romain,  dont  le  nom  était  gravé 
sur  une  hase  de  colonne  gisant  à terre,  près  du  palais  de 
Monte-Citorio  , à Rome,  du  temps  de  Bracci  (2).  C’est  sur 
la  foi  de  cet  antiquaire  que  M.  Weleker  avait  proposé  (3) 
de  rétablir  le  nom  de  l’architecte  Nilus  sur  la  Liste  des 
anciens  Artistes . 

269.  Blesius  Novius,  sculpteur  romain,  d’une  époque 
qui  paraît  toucher  à la  décadence,  duquel  il  est  dit,  dans 
son  épitaphe  métrique,  trouvée  à Rome  et  publiée  par 
Gruter  (4),  qu’il  avait  décoré  de  ses  statues  la  ville  et  le 
monde  : 

HIC  OLIM  STATVIS  YRBEM  DECORABAT  ET  ORBEM. 

270.  Vettius  Nymphus  , qualifié  sculpteur  sur  or  et  sur 
argent AYRIFEX , dans  une  inscription  latine  publiée 
par  Spon  (5). 

O. 

271.  Océanos,  auteur  d’un  monument  sépulcral  men- 
tionné dans  un  des  petits  poèmes  de  X Anthologie  (6),  et 
rétabli,  à ce  titre,  par  M.  Weleker  (7),  sur  la  Liste  des 
anciens  Artistes. 

272.  Olbiadès  , peintre  athénien,  dont  Pausanias  fait 

(1)  Plularch.  in  Lncull.,  § x.  Bracci  avait  proposé  depuis  longtemps  la  restitu- 
tion de  ce  nom  d’architecte  grec  sur  le  Catalogue  des  anciens' A r listes,  Memor.  de’ 
Incisori,  t.  II,  p.  270. 

(2)  Memor.  de’  Incisori , t.  II , p 270. 

(3)  Kunstblatt,  1827,  n.  84. 

(4)  Gruter,  p.  ccclxxvi  , 2. 

(5)  Miscellan .,  p.  219. 

(6)  Appetulix , n.  3i0,  ed.  Jacobs. 

(7)  Kunstblatt , 1827,  n.  84. 
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mention,  comme  auteur  du  portrait  du  général  athénien 
Callippos  placé  dans  la  Curie , ou  le  Sénat  des  cinq  cents , à 
Athènes  (1).  Le  texte  de  Pausanias,  altéré  dans  cet  endroit, 
n’avait  pas  permis  h M.  Sillig  d’admettre  ce  nom  d’artiste 
dans  son  Catalogue  , et  j’avais  approuvé  ce  trait  de  pru- 
dence (2)  de  la  part  du  savant  critique;  mais  depuis  j’ai 
pleinement  adhéré  (3)  à la  manière  dont  ce  passage  de 
Pausanias  a été  rétabli  par  Clavier  et  admis  par  les  nou- 
veaux éditeurs  (4)  : Toèç  de  Seaixoréraç  eyopa^s  Upcôzoyivrig 
K ocvvioç,  OABIAAH2  de  KaMwnrov,  x.  t.  1.  Au  moyen  de 
cette  correction,  consacrée  par  le  suffrage  de  M.  Goth. 
Hermann  (5),  le  nom  d 'Olbiadés  doit  prendre  rang  parmi 
ceux  des  peintres  distingués  de  l’école  attique  et  de  l’époque 
alexandrine. 

273.  TL  Claudius  L.  Olympus,  sculpteur  sur  or  et  sur 
argent , AURIFEX,  connu  par  une  inscription  que  Spon  a 
publiée  (6). 

274.  C.  Sellius  Onésimus,  qualifié  fondeur,  et  domi- 
cilié  sur  la  Voie  Sacrée,  ainsi  qu’il  résulte  d’une  inscription 
latine,  où  cette  double  notion  est  ainsi  exprimée  : FLA- 
TVRAR.  DE.  VIA.  SAC.  (7). 

P. 

275.  Pamphilqs.  L’article  consacré  par  M.  Sillig  à ce 
peintre  célèbre,  maître  d’ J pelle,  de  Mélanthios  et  de 
Pausias,  rétablit,  avec  toute  certitude,  la  notion  d’un  de 

(1)  Pausan.  i,  3,  4. 

(2)  De  la  Peinture  sur  mur  chez  les  Grecs,  p.  21,  1). 

(3)  Peintures  antiq.  inédit.,  p.  223. 

(4)  Depuis  l’édition  donnée  par  M.  Emm.  Bekker,  où  cette  correction  a été 
admise,  il  a paru  celle  de  MM.  Schubart  et  Walz , qui  l’ont  également  reçue  dans 
lenr  texte  : en  sorte  que  tous  les  critiques  sont  maintenant  d’accord  sur  ce  point. 

(5)  Goth.  Hermann,  de  vet.  Grœc.  Pictur.  pariet.,  p.  13. 

(6)  Miscellan.,  p.  222. 

(7)  Gruter,  p.  dcxxxvhi,  5;  Qrelli , lnscr.  lat.  sel.,  n.  1192. 
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ses  ouvrages,  le  tableau  des  Hèraclides  , placé  dans  le 
Pœcile  d’Athènes,  contre  les  objections  de  Boettiger  (1). 
Relativement  à l’âge  de  ce  peintre,  qui  doit  avoir  fleuri  de 
l’olympiade  xcvii  , 392  ans  av.  J.  C. , à la  cvne,  352  ans  av. 
J.  G.,  M.  Toelken  a complété  le  travail  de  M.  Sillig  (2). 
Mais  une  circonstance  qui  a échappé  à l’attention  de  tous 
les  historiens  de  l’art,  et  qui  n’était  cependant  pas  indigne 
d’être  relevée,  c’est  que  Pamphilos  était  auteur  d’un  ou- 
vrage sur  la  peinture , 7 repi  rpaipncjjg  , et  d’un  autre  livre 
sur  les  peintres  célébrés , nepl  Z mypacpcov  h)$6\ «v  (3). 

276.  Pandeios,  sculpteur , àviïpiavzoïtoioç,  d’âge  et  de 
pays  inconnus,  qui  est  cité  par  Théophraste  (4),  pour  avoir 
perdu  la  raison  en  goûtant  d’un  fruit  vénéneux,  â une  épo- 
que où  il  travaillait  dans  un  temple  de  Tégée,  en  Arcadie. 
La  leçon  Hdviïeioç  est  celle  que  Schneider  a trouvée  dans  un 
manuscrit  de  Florence,  et  qu’il  a insérée  dans  le  texte  de 
son  auteur,  au  heu  de  celle  de  ïlavzioç  que  portaient  les 
anciennes  éditions.  Du  reste,  la  conjecture  formée  par  le 
même  critique , que  ce  sculpteur  Pandeios  ou  Pantios 
pourrait  bien  être  le  même  artiste  nommé  Pantias  par 
Pausanias  (5);  cette  conjecture,  dis-je,  sur  le  mérite  de  la- 
quelle M.  Welcker  a évité  de  se  prononcer  (6),  ne  me 
semble  pas  admissible.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même  du  ré- 
tablissement proposé  par  M.  Welcker,  sur  le  Catalogue  de 
M.  Sillig,  de  ce  nom  d’artiste,  qui  figurait  déjà  sous  la 
forme  de  Pantios  dans  la  Liste  de  Junius. 

(1)  Archœol.  der  Malerei,  p.  279.  Voy.  mes  Peintur.  antiq.  inédit.,  p.  159,  2). 

(2)  Dans  Y Amalthea  de  Boeltiger,  t.  111,  p.  117. 

(3)  Suid.  v.  Uxp.ydoç.  Le  grammairien  grec,  trompé  par  l’identité  de  noms, 
avait  attribué  ces  deux  ouvrages  à un  philosophe  platonicien  , natif  à'  Amphipolis, 
comme  le  peintre.  La  distinction  que  je  suis  ici  a été  proposée  par  M,  Bernhardy, 
ad  Suid.  v.  lldp.fdoç,  t.  11 , p.  38. 

(4)  Theophrast.  Ifist.  Plant,  ix , 13. 

(5)  Pausa’n.  yi  , 3,  'i  ; 9,  1 ; 14,  3. 

(6)  Kunstblatt,  1827,  n.  83,  p.  330, 
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277.  Aul.  Pantlléios,  fils  de  Caius , sculpteur  éplié- 
sieri,  devenu  par  adoption  citoyen  de  Miiet,  auteur  d’une 
statue  d’Hadrien,  érigée  dans  X Olympieion  d’Athènes  par 
la  ville  de  Milet.  L’inscription  de  ce  monument  nous  a été 
conservée  par  Cyriaque  d’Ancône  (1),  et  la  partie  qui  con- 
cerne l’artiste  était  ainsi  conçue  : 

ANAPIANT0II0I02  ATAOS  üANTOTAHIOS  TAIOÏ 
EOESIOS  O KAI  MEIÀHSIOS  EIIOIEI 

278.  7Y(berius)  Talus  (ou  Laius ) Paratus , sculpteur 
de  ^vases  de  Corinthe , A CORÏNTHIS,  nommé  sur  une 
inscription  latine  publiée  par  Gruter  (2). 

279.  Farméniont,  architecte  grec,  qui  fut  employé  par 
Alexandre  à la  construction  d’ Alexandrie , et  qui,  entre 
autres  édifices  dont  il  décora  cette  ville,  est  cité  principa- 
lement pour  le  Sérapion  qui  portait  son  nom  (3). 

280.  C.  Octavius  Parthénioix  , sculpteur  sur  argent;  ce 
qui  peut  s’inférer,  avec  toute  probabilité,  du  titre  d’AR- 
GE1NTARÏVS  qu’il  porte  sur  une  inscription  latine,  du  re- 
cueil de  Gruter  (4).  A l’appui  de  cette  notion , que  j’avais 
été  le  premier  h recueillir  (5),  j’aurais  pu  citer  le  témoi- 


(1)  Inscript.,  p.  xm,  n.  93;  Muratori , t.  II,  p.  mlix,  2.  L’inscription  a été 
reproduite  en  dernier  lieu  par  M.  Boeckh , Corp.  lnscr.  gr.,  n.  339  ; et  le  nom 
de  Pantuléios,  cité  par  Pacciaudi,  Monum.  Pelopon.,  t.  II,  p.  87,  2),  avait  été 
rétabli  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes  par  M.  Welcker,  Kunstblatt , 1827,  n.  83, 
p.  329. 

(2)  Gruter,  p.  dlxxix  , 6 ; cf.  Pignor.  de  Serv.,  p.  210  ; voy.  plus  bas  , aux  mots 
Thalamos  et  Zoïlos,  les  éclaircissements  qui  seront  donnés;  et  consult.  ce  qui  a 
été  dit  au  mot  Aptus,  p.  215 , 7). 

(3)  Les  témoignages  classiques  à ce  sujet  sont  ceux  de  Jul.  Valerius,  de  Reb. 
Alex.  Magn.,  i,  35,  p.  14G,  ed.  Frcf.  : Tune  PARMENIONI  Architecto  laborandi 

scilicet  simulacra  cura  mandatur Et  PARMENION  quidem  jussa  complet, 

ipse  quoque  non  inhonoris  hoc  labore.  Quippe,  templum  etiam  nunc  Sérapion  Par- 
menionis  àppellatur.  Ces  témoignages  avaient  été  rappelés  par  M.  Osann  , Kunst- 
blatt, 1830,  n.  84,  p.  334. 

(4)  Gruter,  p.  dcxxxix  , 5. 

(5)  Lettre  à M.  Schorn , n.  Cl,  p,  80. 
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gnage  de  Juvénal  (4),  qui  parle  de  pièces  d’argenterie  exécu- 
tées pa v P arthènius: Lances  Parthenio  fadas , de  manière 
à prouver  que  les  ouvrages  de  cet  orfèvre  jouissaient  alors 
de  toute  leur  réputation  ; et  la  note  de  l’ancien  scholiaste  sur 
le  nom  de  Parthenio  (2)  : Cœlatoris  nomen , qui  ne  laisse 
aucun  lieu  de  douter  qu’il  ne  s’agisse,  en  effet,  dans  ce 
passage  de  Juvénal,  de  X artiste  nommé  sur  l’inscription  de 
Gruter.  Winckelmann , trompé  par  une  des  acceptions  du 
mot  lances  y avait  cru  qu’il  était  question  d’un  fabricant 
de  balances  (3) , au  lieu  d’un  sculpteur  de  vases  d’ar- 
gent, de  la  forme  de  grands  plats  creux , ou  plateaux  (4), 
qui  est  l’acception  propre  de  ce  mot  (5);  et  cette  erreur 
avait  été  avec  raison  relevée  par  Lessing  (6).  Mais  ce  qui 
n’avait  été  jusqu’ici  remarqué  de  personne,  et  ce  qui  est  en 
effet  bien  remarquable,  c’est  que  ce  Cœlator  Parthènion, 
ou  Parthènius,  est  qualifié  Argentarius  sur  une  inscrip- 
tion : ce  qui  achève  d’établir  la  signification  précise  de  ce 
mot  argentarius,  et  ce  qui  nous  autorise  à considérer  comme 
des  artistes,  sculpteurs  sur  argent,  ceux  à qui  ce  titre  est 
appliqué  sur  les  marbres  antiques.  Il  suit  aussi  de  ces  rap- 
prochements que  n’avait  point  faits  M.  Sillig,  que  c’est  à 


(1)  Juvénal.  Sat.  xii,  v.  44. 

(2)  Schol.  Juven.  ad  Sat.  xii,  44,  p.  463,  ed.  Kramer.  La  différence  de  termi- 
naison qui  existe  entre  l’inscription  de  Gruter  et  le  vers  de  Juvénal , où  le  nom 
est  écrit  Parthenio  et  Parthenius,  ne  constitue  pas  une  difficulté. 

(3)  Stor.  delï  Art.  iv,  1 , § 25 , t.  11 , p.  223,  124),  ed.  Prat. 

(4)  Ces  sortes  de  plateaux,  appelés  en  grec  lUvxy.sç  et  Ai cy.oi , étaient  le  plus 
souvent  ornés  de  sculptures,  de  très-bas  relief;  on  en  a un  exemple  dans  notre 
célèbre  disque  d’argent , du  Cabinet  des  Antiques,  si  célèbre  sous  le  nom  vulgaire 
de  Bouclier  de  Scipion  ; voy.  Millin , Monum.  inéd.,  t.  I,  n.  viii,  p.  95,  149), 
150),  151). 

(5)  Varro,  de  L.  L.  iv,  25;  cf.  Horat.  Sat.  n , 4,  v.  40  : Rotundas  curvet  Aper 
lances;  Martial.  Epigr.  xi , 32,  19  : Et  leves  scutulas  cavasque  lances  ; cf.  Cicéron, 
ad  Attic.  vi , 1 . 

(6)  Laocoou , § xxix,  p.  245,  3e  édit.  Berlin  , 1805,  in~8°. 
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tort  que  ce  savant  a regardé  le  nom  de  Parthènius , cité  par 
Ju vénal , comme  un  nom  fictif  '(1). 

281.  Claudius  Phæder,  qualifié  Argentarius  Vascu- 
larius,  sculpteur  de  vases  d’argent , sur  une  inscrip- 
tion latine  publiée  par  Muratori  (2)  et  reproduite  par 
M.  Orelli  (3). 

282.  Phædimos.  Ce  nom,  écrit  «MIATMOS,  pour  <ï>AI- 
AIM02,  sur  le  tronc  d’arbre  où  s’appuie  un  Ganymède, 
statue  de  marbre,  trouvée  dans  les  ruines  d’Ostie  en 
1800  (4),  désigne  indubitablement  X artiste,  auteur  de  cette 
belle  statue,  maintenant  placée  au  musée  Chiaramonti  (5). 
Aucun  auteur  ancien  ne  faisant  mention  de  ce  sculpteur 
Phædimos , il  est  impossible  de  déterminer  à quelle  épo- 
que il  appartenait;  mais,  d’après  la  forme  des  caractères,  et 
surtout  d’après  le  mérite  du  style  qui  recommande  cet  ou- 
vrage, on  ne  risque  rien  de  l’attribuer  à une  école  grecque, 
du  temps  des  premiers  successeurs  d’Alexandre.  M.  Welcker 
avait  déjà  proposé  (6)  de  rétablir  le  nom  de  Phædimos  sur 
la  Liste  des  anciens  Artistes , où  il  avait  été  omis  par 
M.  Sillig. 

283.  Phædros,  fils  de  Zoïlos,  athénien,  du  dême  de  Pæama, 
auteur  d’un  cadran  solaire,  placé  à Athènes,  sur  le  versant 
méridional  de  l’ Acropole , près  du  monument  de  Thra- 
sylîos  (7).  L’inscription  qui  nous  fait  connaître  cet  artiste, 
de  l’âge  de  Septime-Sévère , est  ainsi  conçue  : 

oaiapoc  ZwiAor  nAiANierc  enoie 

(1)  Appendix,  p.  480. 

(2)  Thés. y t.  II , p.  cmxlv,  5. 

(3)  Inscr.  lat.  sel.,  n.  4147. 

(4)  C.  Fea,  Viaggio  ad  Ostia,  p.  54. 

(5)  Mus.  Chiaramonti,  t.  I,  tav.  xi. 

(6)  Kunstblatt , 1827,  n.  83,  p.  330. 

(7)  L’inscription,  publiée  d’abord  parSpon,  Voyage,  etc.,  t lü,  p.  n,  p H6, 
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284.  Phidias.  L’article  de  ce  statuaire,  le  plus  grand 
nom  de  l’histoire  de  l’art,  pourrait  donner  lieu  à de  nom- 
breux éclaircissements  que  ne  comportent  pas  le  plan  et  le 
cadre  de  cet  ouvrage;  je  me  bornerai  à deux  rectifications 
indispensables. 

M.  Sillig  a oublié,  dans  le  nombre  des  statues  de  bronze 
attribuées  à Phidias , celle  d’un  Jeune  Vainqueur  aux  jeux 
olympiques,  dont  le  nom  était  resté  inconnu , et  dont  Pau- 
sanias  ne  crut  devoir  faire  mention  qu’û  cause  de  Phidias, 
qui  en  était  V auteur,  et  de  la  grande  habileté  de  Phidias 
dans  les  statues  de  dieux  (1  ) : <&ei$iov  ze  efvexa  kocI  zriç  èç 
z oc  àyotkpotzot  zov  voyiocç  : réflexion  de  Pausanias  qui 

aurait  dû  recommander  cet  ouvrage  à l’attention  de  M.  Sil- 
lig. Ma  seconde  observation  portera  sur  le  trône  d'or, 
solium  aureum , pour  la  statue  en  bronze  de  Minerve 
Hygièe,  que  M.  Sillig  attribue  à Phidias , sur  la  foi  de  Plu- 
tarque (2).  Les  mots  : Tvjç  0eoO  zoyjpvfjovv  edoç,  employés  ici 
par  l’auteur  grec,  s’appliquent  certainement  à la  statue 
d'or  et  d'ivoire  du  Parthénon , ouvrage  célèbre  de  Phidias, 
ainsi  que  je  l’ai  démontré,  d’accord  avec  beaucoup  d’ha- 
biles critiques,  dans  un  autre  travail  (3);  sans  compter 
qu’il  est  contraire  à toutes  les  notions  de  l’histoire  de  l’art, 
de  supposer  qu’on  ait  pu  ériger  un  trône  d'or  pour  une 
statue  en  bronze,  surtout  pour  une  statue  de  Minerve, 

puis  par  Pococke,  Inscr.  ant.  P.  I,  c.  5,  p*  65,  et  par  Chandler,  Syllab.  Inscript 
p.  xxx  , a été  reproduite  par  M.  Boeckh,  n.  522.  Elle  fait  partie  des  marbres 
britanniques  acquis  de  L.  Elgin  , n.  285. 

(1)  Pausan.  vi,  4,  3.  Cette  statue  d’un  Jeune  Vainqueur  était  celle  de  Pantar- 
cès,  dont  Pausanias  fait  encore  mention  dans  un  autre  endroit,  vi , 10,  2.  C’est 
du  moins  l’opinion  de  la  plupart  des  critiques,  Kühn  etSiebelis,  ad  Pausan.  vi,  4, 
3;  et  cette  opinion  a été  embrassée  par  Ott.  Müller,  de  Phid.  vit.,  etc.,  p.  11 , 
p.  47,  c). 

(2)  Plutarch.  in  Pericl.,  § xiii;  cf.  Fac.  Excerpt.  e Plutarch.,  p.  40-43.  C’esS 
sans  doute  cette  fausse  interprétation  de  Facius  qui  a produit  l’erreur  de  M.  Sillig 

(3)  Dans  mon  Mémoire  intitulé  : Questions  de  V Histoire  de  l’Art,  etc. 
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qui  était  indubitablement,  dans  le  siècle  de  Phidias , re- 
présentée debout,  et  non  assise.  Cette  erreur  de  M.  Sillig 
méritait  d’autant  plus  d’être  relevée,  qu’elle  se  trouve  re- 
produite dans  un  autre  endroit  de  son  livre  (1).  Peut-être 
aussi  n’était-il  pas  inutile  de  rappeler  qu’il  existe  un 
Hermès  de  Phidias,  trouvé  à la  villa  de  Cassius,  à Ti- 
voli (2)  , mais  malheureusement  privé  de  sa  tête. 

285.  Philéas,  sculpteur  de  l’école  d’Argos,  d’une  époque 
incertaine,  qui  ne  nous  est  connu  que  par  l’inscription 
d’une  base  de  statue , ainsi  conçue  : «PIÀEAE  KAI  ZEY- 
Einnos  OIÀEA  EIIOIHSAN.  Cette  inscription , copiée  par 
Fourmont,  a été  publiée  par  M.  Boeckh  (3);  et  M.  Wel- 
cker  avait  proposé  (4)  de  rétablir  dans  l’histoire  de  l’art  les 
noms  de  Philéas  et  de  Zeuxippos , son  fils,  auteurs  de 
la  statue  qui  avait  été  placée  sur  cette  base. 

286.  Phileüméivos.  Ce  nom  de  statuaire  s’est  trouvé 
gravé  de  cette  manière  : <FIÀEYMENO£  EIIOIEÏ,  sous  l’appui 
du  pied  gauche  d’une  statue  retirée  en  1808  des  magasins 
de  la  villa  Albani.  Ce  fut  aussi  à cette  époque  que  l’in- 
scription , portant  le  nom  du  sculpteur  grec  Phileuménos, 
fut  signalée  pour  la  première  fois  à l’attention  des  anti- 
quaires par  Zoëga,  dans  une  Lettre  insérée  d’abord  dans  un 
journal  de  Rome  et  reproduite  dans  la  Vie  de  ce  savant  il- 
lustre (5).  Une  seconde  statue,  du  même  travail  et  dans  une 
attitude  correspondante,  ouvrage  de  la  même  main,  mais 

(1)  P.  431 , v.  Stipax. 

(2)  Mus.  P.  Clem.,  t.  VI , tav.  xxii  , p.  36.  Il  n'en  reste  que  la  base  portant 
le  nom  «KIÀIAC  , avec  les  deux  pieds  qui  sortaient  de  la  gaîne. 

(3)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  1229. 

(4)  Kunstblatt , 1827,  n.  83,  p.  330. 

(5)  Zoëga’ s Leben , Th.  II , S.  366.  Ce  passage  de  la  vie  de  Zoëga  est  transcrit 
par  M.  Welcker,  Kunstblatt,  1827,  n.  83,  p.  330-1,  afin  que  le  nom  de  Phileu- 
ménos ne  demeure  pas  perdu  ou  enseveli  pour  les  modernes  historiens  de  l’art , 
comme  il  l’était  précédemment  dans  les  magasins  de  la  villa  Albani;  sage  pré- 
caution , qui  a malheureusement  été  vaine  pour  M.  Sillig  et  pour  d’autres  encore. 
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sans  inscription , existe  à la  même  villa  ; et , d’après  le  style 
de  ces  deux  statues  , exécutées  en  marbre  pentélique  et 
hautes  de  sept  palmes , mesure  romaine  , Zoëga  supposait 
qu’elles  étaient  sorties  d’une  bonne  école  grecque  (sans 
doute  attique),  du  siècle  d’Hadrien. 

287.  Phileus.  Ce  nom  dé  architecte  ionien  est  susceptible 
de  plusieurs  rectifications  importantes.  Au  sujet  de  son  épo- 
que que  M.  Sillig  déclare  incertaine,  je  remarquerai  d’abord 
qu’il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  a vécu  du  temps  d’Alexan- 
dre, d’après  l’inscription  qui  constate  la  dédicace  faite 
à Minerve  Poliade  par  Alexandre  du  temple  de  Priène, 
bâti  par  cet  architecte;  laquelle  inscription  était  gravée  sur 
un  des  pilastres  d’ante  appartenant  à cet  édifice  (1  ) ; et 
l’observation  que  je  viens  de  faire  avait  déjà  été  présentée 
par  M.  le  duc  de  Serradifalco  (2).  Mais  c’est  le  nom  même 
de  cet  architecte , diversement  altéré  dans  les  textes  an- 
ciens, qui  donne  lieu  à plus  d’une  observation.  Un  archi- 
tecte Phiteus  est  nommé  par  Vitruve,  quelques  lignes  après 
Phileus 9 comme  auteur  d’un  livre  sur  le  Mausolée ; et  il 
est  évident  que  ce  Phiteus , dont  on  a fait  un  architecte 
différent  de  Phileus , est  le  même  artiste,  qui  devra  être  re- 
connu comme  l’ architecte  du  Mausolée  d’Halicarnasse  et 
du  temple  de  Minerve  de  Priène,  deux  édifices  séparés  par 
un  intervalle  d’une  vingtaine  d’années,  de  l’olympiade  cvi , 
4,  à l’olympiade  cxi, 4,  qui  représente  la  période  florissante 
de  la  carrière  de  cet  artiste;  et  c’est  une  rectification  qm 
avait  déjà  été  proposée  par  M.  Quatremère  de  Quincy(3), 

(1)  Cette  inscription  est  rapportée  dans  les  Ionian  Antiquities,  t.  1 , p.  12,  en 
ces  termes  : 

BASIAEÏXAAESANAP02 

ANE0HKETONNAON 

A0HNAIHIIIOÀIAAI. 

J’ai  peine  à m’expliquer  comment  elle  a pu  échapper  à l’attention  de  M.  Boeckh. 

(2)  Antichità  di  Selinonte , p.  82,  18). 

(3)  Dictionn.  d' Architect.,  t.  II,  p.  253  (Paris,  1825,  lre  édit.),  au  mot  Py~ 
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et  dont  M.  Sillig  aurait  dû  tenir  plus  de  compte.  Le  Py- 
thius, rangé  parmi  les  anciens  architectes  parVitruve  (1), 
le  même  qui  construisit  le  temple  de  Minerve  à Priène  et 
qui  laissa  des  écrits  sur  son  art,  est  évidemment  le  Phi - 
leusy  ou  Phiteus,  nommé  dans  les  deux  autres  passages  de 
Yitruve;  et  cette  identité  a été  reconnue  par  le  savant  édi- 
teur de  Yitruve,  Schneider  (2),  tout  en  laissant  subsister 
la  fausse  leçon  Pythius,  qui  figure,  comme  le  nom  d’un 
architecte  différent , dans  le  livre  de  M.  Sillig  (3).  Enfin, 
il  est  question  encore,  dans  un  autre  endroit  du  livre  de 
Yitruve  (4),  d’un  ancien  architecte  nommé  Pytheus , et 
rangé  entre  Tarchèsius  et  Hermogénès , qui  ne  peut  être 
que  le  Phileus , le  Phiteus,  et  le  Pythius,  architecte  de  deux 
des  principaux  monuments  de  l’Asie  Mineure  et  auteur 
d’écrits  sur  son  art;  et  néanmoins,  ce  Pytheus  figure  aussi, 
comme  un  architecte  diffèrent , dans  le  Catalogue  de 
M.  Sillig  (5)  : en  sorte  que  quatre  leçons  diverses  d’un 
même  nom  d’artiste  ont  produit  quatre  artistes  divers, 
deux  desquels,  Phileus  et  Pythius,  sont  pourtant  reconnus 
par  ce  savant  pour  avoir  bâti  le  même  temple  de  Minerve , 
à Priène;  le  troisième,  Phileus,  pour  avoir  écrit  sur  le 
Mausolée  construit  par  lui;  et  le  quatrième,  Pytheus,  pour 
avoir  laissé  des  ouvrages  qui  traitaient  des  divers  ordres 
de  l’architecture.  Or,  il  suffisait  de  rapprocher  ces  différents 
textes  de  Yitruve  pour  montrer  qu’ils  se  rapportaient  tous 
à un  seul  et  même  architecte,  auteur  du  Mausolée  et  de 

thius.  Seulement,  M.  Quatremère  nomme  Phileus  (au  lieu  de  Phiteus)  l’architecte 
du  Mausolée , et  il  passe  sous  silence  les  noms  Phiteus  et  Pytheus. 

(1)  Vitruv.  i , 1,  12  : «Pythius,  qui  Prienæ  ædem  Minervæ  nobïliter  est  archi- 
« tectatus,  ait  in  suis  commentariis.» 

(2)  Ad  Vitruv.  Comment .,  1.  i,  c.  1,  § 12,  et  1.  vu  Prœfat § 12. 

(3)  P.  404,  v.  Pythius. 

(4)  Vitruv.  1.  iv,  c.  3,  § 1 . 

(5)  P.  403,  v.  Pytheus. 
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l’ Athènœon  de  Priène,  et  l’un  des  principaux  historiens 
de  son  art  : notions  graves,  qui  méritaient  bien  d’être  trai- 
tées avec  plus  de  soin  de  la  vérité  historique.  Peut-être 
aussi,  serait-il  possible  que  Pithis  nommé  par  Pline  (1  ) comme 
auteur  du  Quadrige  en  marbre  érigé  sur  le  haut  du  Mau- 
solée• (2),  fût  le  même  artiste  que  le  Phileus , ou  Pli iléus, 
ou  Pythius,  ou  Pytheus,  architecte  de  ce  Mausolée  ; c’est, 
du  moins,  ce  qu’avait  soupçonné  Heyne  (3),  et  ce  que 
Schneider  (4)  ne  semblait  pas  éloigné  d’admettre.  Mais, 
quoique  la  chose  ne  soit  pas  impossible,  et  qu’il  y ait  des 
exemples  d’architectes  qui  aient  pratiqué  la  sculpture,  la 
conjecture  me  paraît  trop  hardie. 

288.  Philippus,  qualifié  ARCHITECTVS  MAXIM  VS, 
sur  son  épitaphe  rapportée  par  Gruter  (5).  Cette  inscrip- 
tion se  trouvait  à Nîmes; mais  cette  circonstance  ne  saurait 
suffire  pour  reconnaître  dans  cet  architecte  l’auteur  de  la 
Maison  carrée,  ni  même  celui  de  Y Amphithéâtre. 

289.  Philoclès,  architecte  athénien,  du  dême  d’A- 
charné,  nommé  sur  la  fameuse  inscription  attique  qui  a 
rapport  aux  travaux  du  temple  de  Minerve  Poliade,  comme 
Y architecte , conducteur  de  ces  travaux  , exécutés  en  la 
xcie  olympiade  (6). 

290.  Philodamus  Bassus,  sculpteur  sur  or,  Aurifex , 
connu  par  une  inscription  latine  (7), 

291 . Philomachos.  C’est  à tort  que  ce  nom  d’artiste  a 
été  admis  par  M.  Sillig.  J’en  donnerai  les  preuves  plus  bas, 
au  mot  Phyromachos. 

(1)  Plin.  xxxvi , 5,  4. 

(2)  Voy.  1 ' Amalthea,  t.  III , p.  286. 

(3)  Antiq.  Aafsœtz.,  t.  I , p.  233. 

(4)  Ad  Vitruv.,  1.  vu  Prœf.,  § 12. 

(5)  Gruter,  p.  dcxxiii,  5.  Voy.  aussi  Bracci , Memor . de  Tncis&ri,  t.  II , p.  271, 

(6)  Boeckh,  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  160. 

(7)  Gruter,  p.  dcxxxviii,  10. 
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292.  Philomusus,  affranchi  de  Livie,  qualifié  1NAVR, 
inaarator  (1  ) , artiste  qui  doit  être  sans  doute  rangé  dans 
la  même  catégorie  que  les  Bractearii  Aurifices,  dont  il  a été 
question  (2). 

293.  Un  autre  Philomusus,  qualifié  PICTOR  SCAENA- 
RlYS  (sic peintre  de  scène  dramatique,  figure  aussi  en 
qualité  d’ architecte  entrepreneur , idem  Redemptor , sur  une 
inscription  latine  de  Florence  (3)  ; c’est  un  nouvel  exemple  à 
joindre  à ceux  que  nous  avons  cités  plus  haut  (4),  de  la 
réunion  des  deux  professions  dans  une  seule  et  même  per- 
sonne. 

294.  Philon,  qualifié  Àt Oovpyoç,  sur  une  inscription 
grecque  de  Delphes  (5),  me  paraît  devoir  être  admis  dans 
l’histoire  de  l’art,  en  qualité  de  sculpteur  en  marbre,  bien 
que  ce  mot  puisse  être  à îa  rigueur  interprété  par  tailleur 
de  pierres  (6),  et  qu’on  le  trouve  quelquefois  aussi  employé 
pour  désigner  un  graveur  sur  pierres  fines . Mais  Sophro- 
niskos,  le  père  de  Socrate,  et  sculpteur  de  profession,  est 

(1)  Bianchini,  n.  136,  p.  50. 

(2)  Yoy.  plus  haut,  n.  ii,  p.  189-191,  au  mot  Alexandros. 

(3)  Gori,  Inscript,  ant.  Etrur.,  t.  I,  p.  390,  n.  154.  La  même  inscription  est 
rapportée  dans  Muratori,  Thés.,  t.  II,  p.  cmxlviii,  4,  et  elle  a été  reproduite 
aussi  parM.  Orelli,  Inscr.  lat.  sel.,  n.  2636.  Elle  n’avait  pas  échappé  à l’attention 
de  Boerner,  qui  voyait  dans  ce  Philomusus  un  entrepreneur  en  bâtiments  et  un 
peintre  sur  mur,  de  Privileg.  Victor.,  p.  53  ; et  il  y a déjà  plusieurs  années  que 
j’avais  proposé  de  rétablir  ce  nom  d’artiste  sur  la  Liste  de  M.  Sillig , de  la  Peinture 
sur  mur,  p.  25 , 2). 

(4)  Voy.  p.  351,  n.  241,  au  mot  Ménédêmos. 

(5)  Ross,  Inscr.  gr.  ined.,  Fascic.  1 , n.  73,  p.  30.  Le  savant  critique  n’a  vu 
dans  cette  inscription  : 4>1AQN  AI0OYPFOS  ASKAHÏÏIQI,  qu’un  trait  d’ambition 
inouï  de  la  part  d’un  simple  ouvrier;  je  me  permettrai  de  penser  autrement. 

(6)  C’est  le  mot  h6oràp.oç  qui  semble  avoir  été  d’usage  en  pareil  cas , d’après 
l’exemple  qui  s’en  trouve  dans  le  testament  de  Platon  , apud  Diogen.  Laert. , ni , 
42.  Cependant  le  mot  ItOovpyâç  a certainement  le  sens  de  tailleur  de  pierres,  dans 
ces  vers  d’Aristophane  , Av.  1133  : 

Oùx  Aiyirfcrioç 

UhvQofàpo^  , où  /lôovpyo; , où  tsxtwv  TzapYjv. 
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appelé  hOovpyoç  par  Diogène  de  Laërte(l);  el  Aristote  se 
sert  de  la  même  expression,  en  parlant  de  Phidias  ( 2). 

295.  C.  Corn . Philonicüs,  qualifié  FABER  ARGENT., 
sculpteur  en  argent,  sur  une  pierre  trouvée  à Narbonne  (3), 
à laquelle  nous  devons  ainsi  la  connaissance  d’un  de  ces  ar- 
tistes de  la  Gaule  romaine,  dont  nos  vases  de  Bernay  nous 
permettent  d’apprécier  maintenant  le  mérite,  bien  mieux 
que  nous  n’avions  pu  le  faire  auparavant,  et  qui  devient, 
sous  ce  rapport,  un  élément  précieux  de  l’histoire  de  l’art. 
Il  n’est  certainement  pas  sans  intérêt  de  trouver  ici , sur  une 
inscription  de  la  Gaule,  une  preuve  de  la  culture  florissante 
de  cette  branche  de  l’art,  qui,  dès  le  temps  de  Germa- 
nicus  et  sous  le  règne  de  Néron,  s’y  était  signalée,  entre 
les  mains  de  Zjènodore,  par  des  chefs-d’œuvre  d’imitation  (4). 
On  sait,  d’ailleurs,  par  une  inscription  latine  de  Lyon  (5), 
qu’il  existait  dans  cette  ville  tout  un  collège  ou  corporation 
d’ artistes  de  ce  genre;  et  les  monuments  mêmes  sont  venus 
donner  à ces  notions  historiques  le  plus  haut  degré  d’au- 
torité. 

296.  Un  autre  artiste  du  même  nom,  M.  Canulèius  Phi- 
lonicus,  M.  L.,  nous  est  connu,  en  qualité  de  Geniarius , 
sculpteur ; fabricant  de  petites  figures  de  Génies , par  une 
pierre  du  recueil  de  Gruter  (6). 

297.  Phrynos,  statuaire  grec,  dont  on  ne  connaît  que 
le  nom,  gravé  en  caractères  d’ancienne  forme,  sur  une 
figurine  de  bronze,  trouvée  à Locres  (7). 

(1)  Diogen.  Laërt.  n , 18. 

(2)  Aristot.  Ethic.  vi , 7 : <ï>ct<îtaç  AtOovpy'os  <70fàç. 

(3)  Gruter,  p.  dcxxxix,  5;  Doni , p.  225,  n.  2. 

(4)  Plin.  xxxiv,  7,  18. 

(5)  Spon , Miscellan.,  p.  219  ; voy.  plus  bas,  § iv,  Appendice,  au  mot  Aphrodisius . 

(6)  Gruter,  p.  xxv,  1.  Yoy.  une  observation  de  Gori,  ad  Don.  Inscript.,  p.  452, 
o.  12,  et  celle  de  M.  Orelli,  sur  cette  inscription  même  qu’il  a reproduite,  n.  4195. 

(7)  Visconti , Vus.  P.  Clem.,  t.  111  , tav,  xux  , p.  60  , 
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298.  Pu  y lès  , fils  de  Polygnotos,  d’Halicarnasse,  sta- 
tuaire, auteur  d’une  statue  en  bronze  érigée  par  le  peuple 
d’Astypalée , en  l’honneur  d’un  citoyen  illustre , Polyeuctos, 
fils  de  Mélésippos.  La  base  de  cette  statue  portant,  au-des- 
sous du  décret  du  peuple,  l’inscription  de  l’artiste,  ainsi 

conçue  : 

* 

<I>IAH2  IIOArrNOTOY  AAIKAP 
NA22EY2  EüOIHSE 
tPuA/îç  IIoÀuyvcorou  Àhzocp- 
vavaevç  ènoé/ids 

existe  encore  à Astypalée  (1),  et  j’ai  dû  depuis  plusieurs 
années  à M.  de  Cadalvène  la  copie  de  cette  inscription  que 
j’avais  communiquée  à M.  Boeckli  (2).  Un  second  ouvrage 
du  meme  artiste,  consistant  aussi  en  un e statue  honorifique 
d’un  citoyen  de  Rhodes,  se  trouvait  à Délos,  ou  la  base , 
portant  l’inscription  : 

OYAH2  AAIKAPNA22EY2  EIIOIH2E 
a été  copiée  par  les  architectes  français  de  l’expédition  scien- 
tifique de  Morée  (3).  Ce  sculpteur  Phylès,  d’Halicarnasse, 
tout  à fait  inconnu  d’ailleurs,  a dû  fleurir  vers  la  fin  de  la 
période  grecque. 

239.  Phyromachos  , sculpteur  athénien  du  dême  de 
Céphisia,  nommé  comme  ayant  pris  part  à l’exécution  des 
bas-reliefs  de  la  frise  du  temple  de  Minerve  Poliade,  sur  la 

(1)  Elle  a été  publiée,  mais  incorrectement,  dans  YÉphèm.  Archéot.  d’ Athè- 
nes, 1841,  n.  x,  p.  457-458,  n.  684. 

(2)  Voy.  les  Addenda  de  son  IIe  volume,  p.  1098,  n.  2488,  c,  où  il  l’a  re- 
produite en  partie  d’après  la  copie  qu’il  avait  reçue  de  moi.  Je  me  suis  occupé 
de  cette  inscription  dans  le  Mémoire  souvent  cité,  Questions  de  l’Histoire  de 
l’Art , discutées  à l'occasion  d’une  inscription  grecque , etc. 

(3)  Expéd.  sc.  de  Morée , t.  Î1I , pl.  12,  fig.  iii  , p.  28-29.  L’inscription  , telle 
qu’elle  avait  été  lue  et  rétablie  par  M.  Lebas , m’avait  fourni , dans  le  Mémoire 
cité  à la  note  précédente , le  sujet  de  quelques  rectifications  qui  se  trouvent  d’ac- 
cord avec  celles  de  M.  Boeckh , qui  a reproduit  la  même  inscription  dans  les 
Addenda  de  son  IIe  volume,  p.  1039,  n.  2283.  c. 
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belle  inscription  attique(l),  découverte  en  1835  et  déjà 
citée  plusieurs  fois.  Cette  notion,  désormais  indubitable, 
permet  de  rectifier  les  fausses  leçons  sous  lesquelles  ce  nom 
d’artiste  avait  été  produit  jusqu’ici.  D’abord,  il  y a lieu  de 
corriger  ce  que  dit  M.  Sillig  (2),  qu 'on  ne  connaissait  ni 
son  âge  ni  sa  patrie,  puisque  nous  savons  à présent  qu’il 
était  athénien;  et,  quant  à son  époque,  elle  est  fixée  par 
celle  des  travaux  du  temple  de  Minerve  Poîiade,  qui  sont  de 
la  xcie  olympiade.  Comme  il  est  probable  que  ces  travaux 
appartiennent  à la  jeunesse  de  l’artiste,  il  en  résulte  qu’il 
fleurit  dans  le  cours  de  la  génération  qui  suivit  celle  de  Phi- 
dias, de  la  Lxxxvme  à la  xcviii®  olympiade.  C’est  dans  cet 
intervalle  de  temps  qu’il  faut  placer  l’exécution  de  sa  statue 
àlEsculape,  consacrée  dans  le  temple  de  ce  dieu  à Per- 
game,  statue  célèbre,  enlevée  depuis  par  Prusias,  ainsi  que 
nous  l’apprenons  de  Polybe  (3)  et  de  Diodore  de  Sicile  (4), 
qui  racontent  le  fait  presque  dans  les  mêmes  termes.  Le 
texte  de  Polybe  porte  à la  différence  de  celui  de 

Diodore,  où  se  lit  et  c’est  cette  dernière  leçon 

qui  se  trouve  véritable,  bien  qu’elle  ait  été  rejetée  par 
M.  Sillig  (5),  et  que,  par  une  erreur  plus  grave  encore, 
ce  savant  ait  admis  un  second  sculpteur,  du  nom  de  Phi - 
lomachus,  sur  la  foi  de  Suidas  (6),  qui  n’a  fait  qu’altérer 
en  cet  endroit  le  texte  de  Polybe  qu’il  transcrivait,  et  dont 
le  dernier  éditeur,  M.  Bernhardy,  a judicieusement  relevé 
cette  inexactitude,  en  proposant  déliré  <Pvpoy.a%ov  (7).  C’est 

(1)  Éphém.  Archéol.  d’ Athènes,  1837,  n.  ix,  p.  30  : $vpôp.zxoç  Kvj fiziebç  zov 
Neavio-xov  tov  Ttapà  t bv  6'Jjpocx.cx.  ( eipydzxzo ) ; x.  t.  A;  cf.  Ad.  Schœll  , archœoL 
Mittheil.  ans  Griechenl.,  p.  125. 

(2)  P.  356,  v.  Phylomachus. 

(3)  Polyb.  Fragm.,  1.  xxxii  , c.  25,  4,  t.  IV,  p.  591,  Schw. 

(4)  Diodor.  Sic.  Fragm.,  1.  xxxi , t.  X,  p.  45,  Bip.  Cf.  Wesseling.  ad  h.  L 

(5)  P.  356,  v.  Phylomachus. 

(6)  Suid.  v.  Upouziy.ç. 

(7) .  Ad  Suid.  y.  Upo\jc(o'ç,  t.  II,  p.  499,  19). 
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aussi  ce  nom  de  Phyromachos , au  lieu  de  Phylomachos, 
qu’il  faut  lire  dans  Y épigramme  d’Apollonide  (1  ) , concer- 
nant une  statue  de  Pricipe,  ouvrage  de  notre  statuaire 
athénien,  consacrée  par  Anaxagoras ; et  ici  encore,  la  véri- 
table leçon  avait  été  proposée  par  Brunck(2)  et  admise 
par  M.  Jacobs  (3).  Il  faut  donc  retrancher  de  l’histoire  de 
l’art  les  noms  de  Philomachos  et  de  Phylomachos , admis 
par  M.  Sillig,  comme  ceux  de  deux  artistes  différents ; et  il 
faut  y rétablir  le  nom  de  Phyromachos , statuaire  athé- 
nien, qui  fut  d’abord  employé  aux  sculptures  de  la  frise  du 
temple  de  Minerve  Poiiade,  et  qui  exécuta  ensuite  les  si- 
mulacres de  Priape  et  d ' Esculape,  ce  dernier  ouvrage  d’un 
ordre  éminent,  mais  qu’il  ne  faut  pas  confondre,  comme 
l’a  fait  Brunck,  avec  le  Pyromachus  de  Pline  (4). 

300.  Platon,  le  célèbre  philosophe , n’était  pas  indigne  de 
figurer  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes  dressée  parM.  Sillig, 
puisque  ce  savant  y avait  admis  Euripide  (5);  car  Platon 
s’était  occupé  de  peinture  dans  sa  jeunesse,  au  témoignage 
de  Diogène  de  Laërte  (6)  : K al  rPA3>IKH2  im^ekn^rivou  ; et 
c’est  ce  que  confirme  un  autre  auteur  ancien  (7).  Or,  cette 
notion  ne  laisse  pas  de  donner  beaucoup  de  valeur  aux 
nombreuses  allusions  à l’art  de  peindre  et  à ses  diverses 
applications  qui  se  trouvent  dans  les  écrits  de  Platon . 

(1)  Brunck,  Analect .,  t.  II,  p.  134,  Carm.  ix. 

(2)  T.  111,  Lect.  et  Emend.,  p.  157,  Carm.  ix.  Mais  il  est  juste  d’ajouter  que 
dans  cette  note,  répétée  par  M.  Jacobs,  Brunck  ne  faisait  que  reproduire  ce 
qu’avait  dit  Wesseling , ad  Diodor.  Siç. , t.  X , p.  315,  Bip. 

(3)  Animadv.,  t.  VIII , p.  358. 

(4)  Pline  cite,  xxxiv,  8,19,  Pyromachus  au  nombre  des  artistes  qui  représen- 
tèrent en  bas-relief  les  combats  livrés  par  Attale  et  Eumène  contre  les  Gaulois 
( olymp.  cxxxv,  3);  or,  l’intervalle  de  131  ans  écoulés  entre  ces  sculptures  et 
celles  du  temple  de  Minerve  Poiiade  , rend  tout  à fait  impossible  que  les  unes  et 
les  autres  aient  été  l’ouvrage  d’un  même  artiste. 

(5)  Appendix,  p.  474  , v.  Euripides. 

(6)  Diogen.  Laërt.  ni,  5. 

(.7)  Apul.  de  Platon.  Philos,  i , p 568  : Picturæ  non  aspernatus  artern. 
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301 . Plocamos.  Au  sujet  de  ce  sculpteur,  qui  s’est  fait 
connaître  par  l’inscription  : ÜAOKAMOC  GIIOIHCE , gravée 
sur  la  partie  plane  de  la  plinthe  d’un  groupe  de  deux  sta- 
tues représentant  Bacchus  soutenu  par  Jmpèlos , M.  Siliig 
aurait  dû  peut-être  citer  Boissard  (1),  de  préférence  à Mont- 
faucon  (2).  Mais  il  aurait  dû  surtout  faire  mention  d’une 
seconde  inscription,  gravée  sur  le  devant  de  la  plinthe  : 
<I>OK£IQN  CTN  MYP,  qui,  dans  l’intention  du  faussaire, 
doit  se  rapporter  au  sujet  du  groupe.  Cette  seconde  in- 
scription , évidemment  apocryphe,  ne  diminue  rien,  du 
reste,  de  la  valeur  de  la  première;  et  c’est  sans  aucune 
raison  que  M.  Letronne  a rejeté  l’inscription  de  Plocamos  , 
en  se  bornant  à dire  que  V authenticité  n’en  est  pas  suffi- 
samment garantie  (3). 

302.  Polycratès.  Relativement  à ce  statuaire , d’âge 
et  de  pays  incertains,  que  Pline  cite  (4)  dans  le  nombre  des 
artistes  qui  s’étaient  distingués  par  des  statues  d 'Athlètes, 
de  Guerriers  et  d’autres  Citoyens  illustres , M.  Silligeûtdû 
faire  mention  d’un  Hermès  acéphale  placé  à la  villa  Mat- 
téi (5)  et  portant  l’inscription  : 

TIMO0EOS  A0H... 

IIOATKP 

Comme  le  nom  IIOAïKP....  ne  peut  appartenir  ici  à celui 
du  père  de  Timothée,  qui  était  Conon,  il  doit  donc  se  rap- 
porter à l’artiste,  conséquemment  à Polycratès,  seul  sta- 
tuaire dont  le  nom  commence  par  ces  initiales.  La  tête  de 
cet  Hermès  avait  sans  doute  été  exécutée  d’après  une  statue 
en  bronze  de  Timothée,  ouvrage  de  Polycratès  ; et  de  là 

(1)  Antiq.  Rom.,  P,  IV,  tab.  120. 

(2)  Antiq.  Expi.,  t.  II , p.  11. 

(3)  Explic.  d’une  Inscrip.  grecq.,  p.  33,  2). 

(4)  Plin.  xxxiv,  8 , 19. 

(5)  Monum.  Matlei.,  t.  III,  n.  118 
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on  peut  conjecturer  que  l’artiste  était  contemporain,  et 
sans  doute  aussi  compatriote  du  héros.  Le  mérite  de  cette 
conjecture  appartient  à Visconti  (1). 

303.  Polycritos  , architecte  de  l’âge  mythologique, 
nommé  par  Plutarque  (2).  Le  nom  de  cet  artiste  ne  se 
trouve  d’ailleurs  dans  aucun  autre  témoignage  antique,  à 
ma  connaissance. 

304.  Polymnestos  , statuaire,  associé  à Cenchramis , 

dans  l’exécution  de  la  statue  en  bronze  de  quelque  citoyen 
illustre,  dont  la  hase , retrouvée  en  1840  sur  l’Acropole 
d’Athènes,  portait  une  inscription,  lue  et  restituée  ainsi 
par  M.  Ross  (3)  : [n]OATMNHSTOS  KEN[XPAMI£] 

EnomsAN. 

Ce  sculpteur  Poljmnestos  est  inconnu  d’ailleurs,  mais 
son  collaborateur  Cenchramis  est  cité  par  Pline  (4),  dans 
le  nombre  des  artistes  qui  s’étaient  rendus  recommanda- 
bles par  leurs  statues  cl  'Athlètes  et  de  Comédiens . C’était 
sans  doute  un  ouvrage  de  ce  genre  qu’ils  avaient  exécuté 
en  commun;  et,  d’après  la  forme  des  caractères  de  l’in- 
scription , M.  Ross  présume  que  l’âge  de  ces  deux  artistes, 
dont  l’un  doit  avoir  été  le  maître  du  second , s’éloigne  peu 
du  siècle  de  Praxitèle  et  de  Ljsippe. 

305.  Polytechnos,  artiste  de  l’âge  mythologique,  qua- 
lifié T£>trcüv?  fabricant  de  chars,  et  nommé  dans  Antoninus 
Libéralis  (5).  Ce  personnage  mythologique  peut  bien 

(1)  Iconograph.  grecq.,  t.  I,  p.  150,  note.  Je  dois  dire  que  M.  Sillig  a donné 
ce  fragment  d’inscription,  qu’ilrapporte  aussi  à Polycrates,  Appendix,  p.  481,  mais 
seulement  d’après  Spon  , et  sans  avoir  connaissance  de  l’observation  de  Visconti. 

(2)  Plutarch.  Quœst.  Grœc.,%  xxxvn,  t.  VII,  p.  196,  Reisk.  : Ila^wv  Sè 
UoïvxpiTo;  b ’ApxtTÉxTwv,  x.  t.  A.  M.  Sillig  a rapporté  ce  témoignage  dans  son  Àp- 
pendix , p.  481. 

(3)  Dans  une  Lettre  latine  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  m’adresser,  et  qui  est  in- 
sérée aux  Annal,  dell’  Instit.  Archeol  , t.  XII,  p.  83-86;  voy.  plus  haut,  p.  ?45, 
n.  94. 

(4)  Plin.  xxxiv,  19, 27. 

(5)  Anton.  Liber.,  c.  xi,  p.  70-72. 
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n’avoir  pas  eu  plus  une  existence  réelle  que  d’autres  du 
même  genre,  dont  les  noms  significatifs  font  allusion  à une 
profession  ou  à un  métier;  mais,  à coup  sûr,  on  aurait  tort 
de  le  confondre  avec  Yulcain  (1). 

306.  Polytimus.  C’est  le  nom  d’un  artiste  romain,  ou 
du  moins  d’un  grec  affranchi,  qui  s’est  fait  connaître 
comme  l’auteur  d’une  statue  de  Jeune  Chasseur , du  musée 
du  Capitole  (2),  par  l’inscription,  gravée  sur  le  côté  gauche 
de  la  plinthe  : POLYTIMVS  LIE.  (3).  Il  est  bien  certain, 
en  effet,  comme  l’ont  pensé  la  plupart  des  antiquaires  ro- 
mains (4),  contre  l’avis  du  savant  éditeur  du  musée  du 
Capitole,  que  cette  inscription,  d’après  la  manière  dont 
elle  est  conçue  et  d’après  la  place  où  elle  se  trouve,  se 
rapporte  à l’artiste,  non  au  sujet  représenté;  et M.Welcker 
est  aussi  de  cette  opinion  (5),  que  je  partage  entièrement. 

307.  Sex.  Pompeius  Agasios  ou  Agastos , architecte 
de  Sex.  Pompée , nommé  sur  une  inscription  latine  (6).  La 
pierre  porte  un  consulat  de  l’an  de  Rome  765  ; et  c’était 
surtout  à l’entretien  de  la  Villa  Sextiana  qu’était  employé  le 
talent  de  cet  artiste,  qui,  d’après  son  nom  propre,  Agasios 
ou  Agastos  (7),  devait  être  un  grec  affranchi. 

308.  Pothinos,  sculpteur  athénien,  auteur  d’une  statue 

(1)  Elit,  de  Monum.  céramogr.,  t.  I , p.  106,  6). 

(2)  Mus.  Capitol.,  t.  III,  tav.  lx,  p.  122-123. 

(3)  Visconti , qui  avait  lu  d’abord  POLYTHIMVS , Mus.  Jenkins,  n.  9,  p.  22,  a 
reproduit  encore  cette  fausse  leçon  dans  son  Mus.  P.  Clem.,  t.  III , p.  53,  h),  en 
reprochant  à Bottari , l’éditeur  du  musée  du  Capitole , d’avoir  pris  ce  Polythimus 
Lib.  pour  le  personnage  représenté,  et  non  pour  l’artiste  ; et  Guattani  avait  fait  la 
même  observation , Notizie  per  l’ahno  17S7,  p.  lxji  ; mais  il  est  certain  que  Bottari 
n’a  rien  dit  de  cela,  et  qu’il  ne  rapporte  même  pas  l’inscription. 

(4)  Visconti  et  Guattani,  aux  endroits  cités  à la  note  précédente. 

(5)  Kunstblatt,  1827,  n.  83,  p.  331. 

(6)  Gruter,  p.  dcxxiii  , 3. 

(7)  Cette  seconde  leçon  est  rapportée  aussi  par  Gruter,  p.  dcccclxxxv,  4 
d’après  une  autre  copie  ; et  il  est  difficile  de  décider  laquelle  des  deux  mérite  le 
plus  de  confiance. 
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ico nique , érigée  par  lui-même  dans  une  palestre,  en  l’hon- 
neur d’un  cosméte  nommé  Nymphodotos.  C’est  ce  que  l’on 
peut  inférer  des  paroles  de  l’inscription  même  rapportée 
par  M.  Boeckh  (1  ) : Er/wova  vfiviïz  ÏIoQavoç...  re-u^ocç  Qrixaro  . 
La  réunion  de  ces  deux  derniers  mots  semble  en  effet  ne 
pouvoir  comporter  d’autre  idée  que  celle  d’un  artiste  qui 
aurait  consacré  son  propre  ouvrage,  ainsi  qu’on  en  a plus 
d’un  exemple  (2). 

309.  Praxitélès.  Au  sujet  de  ce  grand  statuaire,  dont 
la  patrie,  restée  inconnue,  se  trouvait  controversée  entre 
les  villes  de  Cnide  et  de  Thespies,  entre  les  îles  d 'Andros 
et  de  Paros , la  science  s’était  enrichie  de  quelques  docu- 
ments qui  ont  été  négligés  par  M.  Sillig.  Ainsi,  une  in- 
scription recueillie  par  feu  M.  Dodwell  (3),  près  des  ruines 
de  l’antique  Thespies,  et  appartenant  à une  base  de  statue 
du  béotien  Thrasymachos  , dédiée  par  son  fils  Archias,  por- 
tait le  nom  de  l’auteur,  P raxitélés  , athénien  : ITPAEITEAH2 
A0HNA1O2;  d’où  il  résulte  la  preuve  que  Praxitélès  r qui 
avait  vécu  notoirement  à Athènes,  était  effectivement 
athénien.  Un  autre  fragment  d’inscription  trouvé  à Athènes 
même,  au  voisinage  du  monument  choragique  de  Lysi- 
crate  (4),  et  portant  ces  mots  : ÏÏPAEITEAH2  EIIOIH2EN , 
nous  a procuré  aussi  la  notion  curieuse  que  Praxitélès 
employait,  dans  les  inscriptions  de  ses  ouvrages,  le  verbe 
STToc/jcrev,  à l’exemple  des  artistes  d’une  époque  plus  ancienne; 

(1)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  270. 

(2)  M.  Welcker  a rapporté,  Kunstblatt , 1827  , n.  83  , un  de  ces  exemples, 
celui  d’une  statue  de  l’empereur  Hadrien  , consacrée  et  exécutée  : Atà  Tr/ssaêcUToü 
y.où  ts'/vzÎtou  Eevo^avrov  ; et  j’en  ai  moi-même  indiqué  plusieurs  dans  mon  Mémoire 
souvent  cité,  Questions  de  l’Histoire  de  l’Art,  etc. 

(3)  A Tour,  etc.,  t.  I , p.  513  ; cette  inscription  est  publiée  aussi  dans  les  Tra- 
vels  de  Holland , c.  18  , et  Kruse,  Hellas,  t.  Il , p.  603,  doute  qu’elle  se  rapporte 
au  célèbre  Praxitélès,  qui  était,  selon  lui , de  Thespies;  mais  c’est  là  de  sa  part 
une  pure  supposition  ; voy.  aussi  Boeckh,  Corp.  ïnscr.  gr.,  n.  1604. 

(4)  Pittakis , Antiq.  d'Athènes,  p.  17  1. 
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ce  qui  est  positivement  contraire  à la  théorie  d’un  savant 
philologue  (1),  mais  ce  qui  n’en  est  que  plus  conforme  à 
toutes  les  traditions  de  l’histoire  de  l’art. 

M.  Sillig  a oublié  de  comprendre  parmi  les  travaux  de 
Praxitélés  ceux  qu’il  exécuta  pour  le  Mausolée  d’Halicar- 
nasse,  et  qui  sont  cités  par  Yitruve  (2). 

310.  Sicinius  L.  L.  Piuamus,  artiste  grec,  affranchi  à 
Rome , qualifié  AVRIF,  sculpteur  sur  or,  dans  une  inscrip- 
tion latine  (3). 

311.  Cassia  Prjscilla.  C’est  une  de  ces  femmes  ro- 
maines, en  si  petit  nombre,  qui  pratiquèrent  les  arts  du 
dessin,  à l’exemple  des  femmes  grecques,  dont  plusieurs 
ont  laissé  un  nom  honorable  dans  l’histoire  de  l’art.  Celle- 
ci  a inscrit  son  nom , comme  ayant  exécuté  le  monument, 
FECIT,  sur  un  bas-relief  àe  l’ancienne  collection  Borgia , à 
Velletri,  représentant  Hercule  et  Omphale , dans  un  cadre 
rempli  par  les  divers  travaux  d’Hercule  (4). 

312.  Priscus,  de  Nicomédie,  ingénieur  architecte, 
nommé  par  Dion  Cassius  (5).  Il  vivait  sous  Septime  Sé- 
vère. 

313.  Proclus,  artiste  en  mosaïque,  réyyriv  àcrdiGotc,  tpy?- 
yoQeraçy  connu  par  une  inscription  grecque  de  Périnthe  (6). 
Il  avait  eu  un  fils,  héritier  de  ses  talents  et  de  ses  dignités, 
cévs^pûv,  icroTîyyov,  ainsi  qu’il  nous  l’apprend  lui -même 
dans  son  épitaphe.  Il  avait  aussi  érigé  un  temple  de  Tychè, 

(1)  Letronne,  Explic.  d’une  Inscript.  grecq*,p.  30,  V. 

(2)  Vitruv.,  1.  vu  Prœfat.,  § 13. 

(3)  Muratori,  Thés.,  t.  II,  p.  cmlxxvii,  n.  9. 

(4)  Ce  bas-relief  a été  publié  par  Millin,  Galer.  myth.,  pl.  cxvii,  n.  453.  Au 
sujet  de  l'inscription  qui  n’était  pas  rapportée  exactement,  et  qui  se  trouve  aussi 
dans  Muratori , Thés.,  t.  I,  p.  xcv,  1 , voj.  Marini,  Iscriz.  Àlban.,  p.  156. 

(5)  Dion.  Cass.,  1.  lxxiv,  11,  et  lxxv,  11,  ed.  Reimar. 

(6)  Boeckh , Corp.  Inscr.  gr.,  n.  2024  et  2025,  t.  II,  p.  68;  cf.  Welcker, 
Ined.  et  nup.  prim.  Edit.,  p.  289. 
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à Périnthe  sans  doute,  où  des  négociants  d’Alexandrie 
lui  avaient  érigé  une  statue  honorifique;  ce  qui  prouve 
qu’il  avait  acquis  par  l’exercice  de  son  art  une  fortune  con- 
sidérable. 

314.  Proculüs,  qualifié  plastès,  mot  dont  la  significa- 
tion doit  correspondre  à celle  de  figulus  ou  de  sigilliarius , 
sur  une  inscription  latine  de  Florence  (1). 

315.  Prostatius,  artiste  romain  en  mosaïque } auteur 
d’un  pavé  de  ce  genre , cité  parmi  les  antiquités  de  l’Hel- 
vétie  (2). 

316.  Protogénès,  affranchi  de  la  maison  d’Auguste, 
où  il  exerçait  la  profession  de  sculpteur  sur  or  et  sur  ar- 
gent, connu  par  une  inscription  du  Colombaire  de 
Livie  (3). 

317.  Protys,  sculpteur > qui  s’est  nommé  sur  la  plinthe 
d’un  groupe  de  quatre  figures  adossées,  en  se  qualifiant 
Épyacrr/ipiapxoç,  chef  dl atelier , par  l’inscription  suivante: 

nPwTTTOC  T6XNH 
eprACTHPiAPxor 

Le  monument,  qui  appartient  par  son  style  à l’époque 
gréco-romaine,  et  qui  provient  de  la  Haute-Egypte,  avait 
été  recueilli  par  feu  Drovetti , et  il  se  trouve  au  musée  royal 
de  Turin.  J’en  ai  donné  le  premier  connaissance  dans  mes 
Monuments  inédits  (4),  et  c’est  de  là  que  la  notion  en  a 
passé  dans  le  nouveau  Thésaurus  Linguœ  Grœcœ  (5). 
Mais  c’est  bien  à tort,  suivant  moi,  que  l’on  a compris  cet 
exemple  du  mot  èpyacjznpiap^ov  parmi  ceux  du  mot  ipya- 
<TTY)ptap%Y)ç,  admis  avec  l’acception  de  mancus  offcinœ. 

(1)  Gori , Inscr.  ant.  Etrur.,  t.  I , p.  63 , n.  clxxvii. 

(2)  Schmidt,  Antiq.  delà  Suisse , p.  17  et  22  ; cf.  Ott.  Muller,  Handbuch , etc., 
§ 322,  4. 

(3)  Bianchini , Sepolcro  de  Servi , etc.,  n.  191. 

(4)  Odysséide,  p.  326,  1);  voy.  aussi  ma  Lettre  à M K.  Ott.  Millier , p.  16,  1). 

(5)  T.  III,  p.  1973  , D 
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D’abord,  c’est  èpyatjzYjpiapyog , et  non  ipyaarYiptapypç  , qu’il 
faut  lire,  bien  que,  si  l’on  préfère  cette  dernière  forme,  le 
sens  reste  toujours  le  même.  En  second  lieu  , ce  sens  est 
celui  de  chef  (U atelier,  attendu  que  le  mot  èpyoKjrripiov  se 
disait  aussi  d’un  atelier  d'artiste,  acception  négligée  à tort 
par  les  auteurs  du  Nouveau  Thésaurus,  et  dont  il  y a des 
exemples,  pour  X atelier  de  Phidias  à Élis,  dans  Pausa- 
nias  (1),  et  pour  un  atelier  de  peintre , ipyottsmpiop  Zw- 
ypacpov,  dans  Achille  Tatius  (2).  Le  nom  de  Protis  est 
connu  par  une  inscription  latine  (3). 

318.  Pyrrhon.  Sous  ce  nom,  illustré  par  le  philosophe 
d’Élis,qui  lui-même  avait  pratiqué  la  peinture  avec  quel- 
que succès  (4),  et  qui  n’a  pas  été  omis  en  cette  qualité  par 
M.  Sillig  (5),  ce  savant  aurait  pu  comprendre  encore  dans 
sa  Liste  un  sculpteur  d’Éphèse,  fils  d’Hécatocaléos,  nommé 
sur  un  marbre  grec  (6)  comme  auteur  d’une  statue  hono- 
rifique, d’époque  romaine. 

(1)  Pausan.  v,  15 , 1.  Le  même  auteur  emploie  aussi  ce  mot  ipyotaT-tiptov  dans  le 
sens  d 'école  d’art;  ainsi,  Pausan.  v,  25,  7,  ëjoyacr-njpiev  ’Attixôv,  signifie  Yé 
Attique. 

(2)  Achill.  Tat.,  1.  v,  c.  3,  p.  105,  Jacobs. 

(3)  Muratori , Thés.,  1. 1 , p.  cxli  , 1 . 

(4)  Diogen.  Laert.  ix  , Gl  : Il porepov  Zw ypâfoç-,  cf.  Suid.  v.  Uvppuv.  A ces 

témoignages  il  fallait  joindre  celui  d’Antigone  de  Caryste  , cité  dans  le  paragraphe 
suivant  de  Diogène  de  Laërte,  § 62  : T^v  otpxfiv  u8o%ôç  re  ^v,  xat  rc év-zjç  , xac 
Çwy pâyo<;’  <7wÇ£<r0at  re  auroü  ëv  "TlWi  ëv  T&i  yu/xvaatw  AajU.7raSi<7Tàs  perpiu^  ë^ovraç. 
Ces  Lampadislœ  étaient  sans  doute  des  portraits  de  jeunes  Vainqueurs  à la  course 
des  flambeaux , placés  dans  le  gymnase  d’Élis  , comme  on  sait,  par  le  témoignage 
de  Pausanias , v,  16,  2,  qu’il  existait  dans  YHéræon  d’Élis  des  portraits  peints 
des  jeunes  filles  qui  avaient  remporté  le  prix  de  la  course  du  stade.  Lucien  fait 
aussi  allusion,  bis  Accusât.,  § 25  , t.  VII , p.  85,  Bip.,  à cette  désertion  de  la 
peinture  par  le  philosophe  Pyrrhon.  Mais  un  témoignage  plus  précieux  encore 
est  celui  que  nous  a conservé  Eusèbe,  sans  doute  d’après  Antigone  de  Caryste, 
Prœpar.  Ev.,  1.  xiv,  c.  18,  t.  II , p.  349  , ed.  Heinich.  : Tô  p.kv  Ttpürov  ijv  Kuypâ- 
yoç,  ouâ’ ouTûiç  eùru^vjç,  passage  où  je  corrige  ce  dernier  mot  qui  ne  fait  aucun  sens, 
en  celui  d’eure^ç,  qui  rentre  dans  la  pensée  du  mémo  écrivain  : AxpizuSiffTài  yute- 

rpioiç  ë^ov TUÇ. 

(5)  P.  399,  v.  Pyrrho. 

(6)  Boeckh  , Corp.  Inscr.  gr.,  n.  2987. 
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319.  Pyrrhos.  Le  statuaire  de  ce  nom  n’est  cité  par 
M.  Sillig  que  pour  avoir  fait  une  Hygiée  et  une  Minerve 
Hygiée,  mentionnées  par  Pline  (1),  sans  aucune  indication 
du  lieu  où  avaient  été  érigées  ces  deux  statues.  Du  reste, 
M.  Sillig  se  tait  sur  l’âge  et  la  patrie  de  cet  artiste  que 
nous  ignorions,  en  effet,  jusqu’au  moment  où  il  a été  dé- 
couvert, en  1840,  sur  X Acropole  d’Athènes,  la  base  de 
l’une  des  deux  statues  de  Pyrrhos,  celle  de  la  Minerve 
Hygiée,  avec  des  débris  d’un  second  piédestal , de  même 
forme  et  de  même  dimension;  cette  base  portait  l’inscrip- 
tion suivante  (2)  : 

A0ENAIOI  TEI  A0ENA1AI  TEI  TriEIAI 
IirPPOS  EIIOIH2EN  A0ENAIO2 
Cette  inscription  ne  laisse  plus  lieu  de  douter  que  la 
statue  qu’elle  concerne  ne  fût  l’une  de  celles  attribuées  à 
Pyrrhos  par  Pline,  et  que  cet  artiste  ne  fût  athénien.  Elle 
prouve,  en  second  lieu,  d’après  tous  ses  caractères  paléo- 
graphiques,  que  ce  statuaire  Pyrrhos  a fleuri  dans  le  siècle 
de  Périclès,  et  qu’il  fut  un  des  artistes  distingués  de  cette 
époque,  si  importante  dans  l’histoire  de  l’art.  Mais  il  y a 
encore  d’autres  éclaircissements  à tirer  de  cette  inscription 
si  curieuse.  Pausanias  mentionne,  à l’entrée  de  X Acropole, 
précisément  à l’endroit  même  où  gisaient  encore  les  deux 
piédestaux  récemment  retrouvés,  une  statue  d 'Hygiée,  et 
une  autre  de  Minerve  surnommée  aussi  Hygièe  (3).  Or,  il 
n’est  pas  douteux  que  ces  deux  statues  ne  soient  celles  que 
Pline  cite  sous  le  nom  de  Pyrrhos , et  que  le  témoignage  de 
cet  écrivain,  qui  ne  dit  pas  où  elles  étaient  situées,  et  celui 
de  Pausanias,  qui  n’en  nomme  pas  l’auteur,  ne  se  complè- 

(1)  Plin.  xxxiv,  8,19. 

(2 } Elle  a été  publiée  d’abord  par  M.  Ross  , Kunstblatt , 1840  , n.  37,  et  re- 
produite par  M.  Ad.  Schœll , archœol.  Mittheil.  aus  Griechenl.,  p.  127. 

(3)  Pausan.  i , 25 , 5. 
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tent  en  même  temps  qu’ils  se  confirment  l’un  par  l’autre.  Il 
y a plus  encore.  Nous  savons  par  Plutarque  (1)  qu’une 
statue  de  Minerve  Hjgiée  fut  érigée  sur  Y Acropole  par  Pé- 
riclès, en  raison  d’un  événement  qui  eut  lieu  durant  la 
construction  du  Parthénon.  L’un  des  ouvriers,  le  plus  in- 
telligent et  le  plus  actif,  serviteur  de  Périclès  lui-même, 
se  laissa  tomber  du  haut  de  l’édifice;  et  sa  chute  l’avait  ré- 
duit à un  état  désespéré,  lorsque  Périclès,  qui  aimait 
beaucoup  ce  jeune  homme,  nourri  dans  sa  maison  (2),  eut 
un  songe,  dans  lequel  Minerve  lui  indiqua  une  herbe  pro- 
pre à le  guérir;  et  ce  fut  afin  de  témoigner  sa  reconnaissance 
envers  la  déesse  pour  cette  guérison  miraculeuse,  en  même 
temps  que  pour  faire  éclater  l’intérêt  qu’elle  portait  au  tem- 
ple qui  lui  était  dédié,  que  Périclès  fit  ériger,  à l’entrée  de 
l’ Acropole,  une  statue  de  Minerve  Hjgiée.  Or,  toutes  ces 
circonstances  conviennent  si  bien  à la  statue  de  Minerve 
Hjgiée , exécutée  par  Pjrrhos,  d’après  la  place  même  où  a 
été  retrouvée  sa  base,  et  d’après  les  caractères  de  l’inscrip- 
tion, qui  sont  ceux  du  siècle  de  Périclès,  qu’on  ne  saurait 
douter  de  l’identité  de  la  statue  érigée  à l’occasion  indiquée 
par  Plutarque,  avec  celle  que  Pausanias  vit  à l’entrée  de 
Y Acropole,  et  que  Pline  cite  comme  un  ouvrage  de  Pjr- 
rhos  (3)  : en  sorte  que  tous  les  témoignages  historiques 
s’accordent,  en  se  complétant  et  s’expliquant  ainsi  les  uns 
les  autres,  à nous  faire  reconnaître  dans  Pjrrhos,  auteur 
de  deux  statues  célèbres , un  des  principaux  artistes  du  siècle 
de  Périclès. 

320.  Un  autre  artiste  du  même  nom,  mais  d’une  époque 
romaine,  Agathobulus  F.  L.  Pyrrhus,  grec  affranchi , nous 

(1)  Plularch.  in  Pericl.,  § xiu. 

(2)  Voy.  plus  haut,  p.  361,  à l’article  de  Mnésiclès. 

(3)  Les  difficultés  qui  pourraient  s’élever  encore  contre  cette  manière  de  voir 
ont  été  discutées  dans  mon  Mémoire  cité  plusieurs  fois  , Questions  de  l’Histoire  de 
l’Art,  etc.,  et  j’y  renvoie  d’avance  mes  lecteurs. 


398 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


est  connu  par  une  inscription  latine  de  Pesaro  (1).  11  y est 
qualifié  Figulus  sigillator,  c’est-à-dire,  auteur  de  figurines 
d'argile , titre  qui  correspond  à celui  de  Fictiliarius,  qui 
se  trouve  aussi  sur  des  marbres  antiques  (2);  et  ce  témoi- 
gnage, qui  se  rapporte  à l’une  des  branches  de  la  plastique, 
de  l’usage  le  plus  populaire,  n’est  pas  indigne  d’être  re- 
cueilli dans  l’histoire  de  l’art,  à en  juger  d’après  le  mérite 
qui  brille  dans  la  plupart  de  ces  figurines  d’argile,  de  style 
grec,  telles  que  nous  en  avons  recueilli  un  grand  nombre 
dans  des  tombeaux  d’Athènes  et  des  îles  de  la  Grèce,  dans 
ceux  de  la  Sicile  et  de  la  Grande-Grèce,  mérite  qui  se  re- 
trouvait, à un  moindre  degré  sans  doute,  dans  les  produc- 
tions du  même  genre  dues  à l’antiquité  romaine. 

R. 

321.  N o nianus  Romulus,  sculpteur  de  sarcophages, 
dont  le  nom  s’est  trouvé  inscrit  sur  le  quatrième  coté,  ou 
sur  la  face  restée  lisse , d’un  superbe  sarcophage  de  la  villa 
Medicis  (3).  La  manière  dont  ce  nom  est  gravé,  en  carac- 
tères presque  cursifs,  d’une  forme  qui  ne  semble  pas  des 
meilleures,  ne  contredit  pas  le  style  de  la  sculpture  qui  an- 
nonce une  bonne  époque,  d’après  les  exemples  que  l’on  pos- 
sède d’inscriptions  semblables,  tracées  en  lettres  courantes. 

322.  G.  Rufius.  C’est  encore  un  de  ces  artistes  qui 
exécutaient  des  statuettes  ou  figurines  d'argile , ainsi  qu’on 
peut  l’inférer  de  l’inscription  : C.  RVFIYS.  S.  FINXIT, 
gravée  sur  la  hase  même  d’une  de  ces  figurines,  qui  se 
trouve  à Perugia  (4).  Le  nom  de  l’artiste  a été  lu  de  deux 

(1)  Olivieri,  Marm.  Pisaur.  n.  cuv,  p.  197  ; cf.  Orelli,  Inscr.  lat.  sel.,  n.  4191. 

(2)  Voy.  plus  haut,  p.  243,  au  mot  Casatus. 

(3)  Publié  par  Guattani , Honum  ined..  t.  I , p.  lviï. 

(4)  Vermiglioli,  Iscr.  Perug.,  t.  II,  p.  466,  n.  xxxv.  Le  savant  auteur  main- 
tient encore  la  leçon  C.  RVPIVS , dans  sa  2*  édition,  t.  II  p.  597 ; la  statuette 
même  se  voit  gravée  dans  cet  ouvrage , tav.  vm.  Elle  avait  été  , dès  le  moment  de 
sa  découverte , en  1773  , l’objet  d’une  dissertation  de  Passeri , intitulée  : Di  un  si- 
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manières  différentes,  Rupius  et  Rufhts , et  j’ai  suivi  la 
leçon  admise  en  dernier  lieu  par  M.  Orelli  (1),  de  même 
que  j’adopte  la  manière  dont  ce  savant  interprète  la  lettre  S, 
par Sigillarius  (2) . J’ajoute,  à cette  occasion,  la  mention  d’un 
artiste  romain  du  même  ordre,  Pistillus , dont  il  existe,  au 
musée  de  Lyon  une  figurine  portant  l’inscription  : PÏS- 
T1LLYS  (3). 

323.  C.  Rupilius.  Q.  F.  PAL.  (4)  Rutilianus  , qualifié 
sculpteur  sur  argent y ÂRGENTARIV S,  sur  une  inscription 
latine  (5). 

324.  C.  Rusticellius  Félix,  africain,  connu,  en  qua- 
lité de  Sigillariarius  (sic),  sculpteur  de  figurines,  par  son 
épitaphe , trouvée  à Rieti  (6). 

mulacro  argillaceo,  rappresentante  un  Dio  Lare,  et  publiée  à Perugia,  en  1774. 
G.  Fea  parle  avec  beaucoup  d’éloges  de  cette  figurine,  et  il  en  cite  l’inscription  t 
où  il  lit  aussi  G.  RVFIVS  , dans  ses  Notes  sur  Winckelmann  , Opéré,  t.  Y1I , p.  85, 
151),  ed.  Prat.  Yoy.  encore  Abeken  , Mittelitalien  vor  den  Zeiten  Rœmisch.  Her- 
rschaft,  p,  369,  3). 

(1)  Inscript,  lat.  sel.,  n.  4281. 

(2)  Cette  interprétation  me  paraît  préférable  à celle  de  feu  M.  Abeken,  Mit- 
telitalien, etc.,  qui  lisait  S[ignum). 

(3)  Greppo,  sur  quelques  artistes  lyonnais  de  l’époque  romaine,  p.  182.  Le  nom 
PISTILLYS,  connu  par  d’autres  ouvrages  en  plastique;  Grivaud,  Antiquités  ro- 
maines, etc. , p.  158,  est  empreint  sur  la  cuisse  gauche  de  la  figure. 

(4)  Fils  de  Quintus , de  la  tribu  Palatine;  désignation  qui  ne  peut  convenir  qu’à 
un  citoyen  romain. 

(5)  Reines,  cl.  xi , n.  lxxxv,  p.  639  ; Doni , p.  320,  n.  21 . 

(6)  Fabretti , Inscript.,  p.  243  , n.  669.  Cette  inscription  est  rapportée  avec  des 
différences  assez  notables  , d’après  Gruter,  p.  mxxxv,  n.  3,  par  M.  Orelli,  n.  4279, 
qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  connaissance  de  la  copie  publiée  par  Fabretti.  Les  anti- 
quaires ne  sont  pas  non  plus  d’accord  sur  le  lieu  où  se  trouve  l’inscription , qui  se- 
rait le  Borghetto,  près  d ’Otricoli,  suivant  Gruter,  et  Rieti,  suivant  Fabretti.  J’ai  cru 
devoir  m’attacher  de  préférence  à ce  dernier,  qui  me  paraît  à tous  égards  beaucoup 
plus  digne  de  confiance.  Le  nom  de  cet  artiste  romain  est  lu  Tudicellius  par  Gruter, 
dont  la  leçon , suivie  par  Forcellini,  v.  Sigillarius  , est  admise  aussi  par  M.  Orelli. 
Quant  au  mot  Sigillarius  ou  Sigillariarius , il  ne  peut  y avoir  de  difficulté  sur  sa 
signification.  Le  premier  dérivait  de  Sigillum , et  le  second  de  Sigillare ; or,  Sigil- 
lum  et  Sigillare  signifiaient  également,  dans  le  principe,  de  petites  figures  de  terre 
cuite,  telles  que  celles  qui  s’envoyaient  en  présent  dans  la  fête  dite  Sigillaria , 
dont  la  célébration  se  joignait  à celle  des  Saturnalia,  d’après  des  motifs  expliqués 
par  Macrobe,  Sat.  i , 10  et  11.  Plus  tard  , on  appelait  aussi  Sigilla  desfigurines  de 
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325.  Rusticus,  AVG.  L.,  affranchi  de  ia  maison  impé- 
riale, nommé  en  qualité  architecte , ARCHITEGTVS,  sur 
une  pierre  sépulcrale,  publiée  par  Spon(1). 

S. 

326.  L.  Plotius  Sabinus,  artiste  romain,  exerçant  la 
profession  de  Sculpteur  sur  ivoire , Eborarius,  et  nommé, 
en  cette  qualité,  sur  une  inscription  latine  (2). 

327.  P.  Cincius  P.  L.  Salvius,  sculpteur  et  fondeur, 
qui  exécuta  la  pomme  de  pin  colossale  placée,  en  guise  de 
couronnement,  sur  le  faîte  du  mausolée  d’Hadrien.  L’in- 
scription qui  nous  fait  connaître  cet  artiste  romain  a été 
publiée  d’abord  par  Gruter  (3)  et  reproduite  en  dernier 
lieu  par  Visconti  (4).  Winckelmann  avait  parlé  de  ce  mo- 
nument, placé,  depuis  le  xvie  siècle,  dans  la  grande  niche 
des  jardins  du  Vatican  (5);  et  M.  Welcker  avait  proposé 
avec  raison  de  rétablir  ce  nom  d’artiste  romain,  du  siècle 
d’Hadrien,  dans  l’histoire  de  l’art  de  cette  époque  (6). 

328.  Un  autre  Salvius  ( C . Julius ),  qualifié  structor parie- 
tarius,  sur  une  inscription  latine  de  Florence  (7),  devrait  être 
considéré  comme  un  ai'tiste  en  mosaïque  sur  mur,  si  l’on 
s’en  rapporte  à l’explication  de  Gori , qui  a publié  cette 
inscription,  et  qui  s’autorise  d’un  passage  de  Cassiodore  (8), 
ou  ces  sortes  d’artistes  sont  désignés  parles  mots  : Parietum 

bronze,  telles  que  celles  dans  l’exécution  desquelles  excellaient  les  artistes  étrus- 
ques, et  qu’Horace  désignait  certainement  par  les  mots  Tyrrhena  Sigilla,  Epistol.  il, 
2,  180.  Cicéron  en  fait  souvent  mention  dans  sa  ive  Terrine. 

(1)  Miscellan.,  p.  225. 

(2)  Reines,  cl.  xi  , n.  cxxn. 

(3)  Gruter,  t.  1 , p.  clxxxvii  , n.  6. 

(4)  Mus . P.  Clem.,  t.  VII , tav.  xliii,  p.  75  , c). 

(5)  Geschicht.  d.  Kunst , vu,  2,  § 18,  Werke,  t.  V,  i , p.  145,  et  ii  , 
p.  442,  638). 

(6)  Kunstblatt,  1827,  n.  83.  Morcelli  avait  cité  cette  inscription  dans  le  nombre 
de  celles  qui  appartenaient  à des  artistes  et  qui  étaient  placées  sur  des  monuments 
publics  , de  Styl.  Inscript.,  t.  II,  p.  330. 

(7)  Inscript,  ant.  Etrur.,  t.  I , p.  154  , n.  80. 

(8)  Variar.  vu  , 5. 
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ùistructores.  Mais  j’avoue  que  cette  explication  me  paraît 
encore  sujette  à quelques  cloutes,  et  je  laisse  la  question  in- 
décise. 

329.  P.  Lucrelius  Saturnin  us,  qualifié  Sculpteur  sur 
argent , ARGENTARIVS,  dans  une  inscription  du  recueil 
de  Doni  (1),  au  sujet  de  laquelle  je  ne  puis  m’empêcher  de 
rappeler  le  même  nom  d’artiste  romain,  porté  par  un  Gra- 
veur sur  pierres > qui  nous  est  connu  par  un  beau  portrait 
d 'Antonia  la  Jeune  (2). 

330.  Ségulius  Ale.vsa  ( sic) , nommé  en  qualité  de 
Sculpteur  sur  or  et  sur  argent , AVRVFEX  (sic),  sur  une 
inscription  latine  (3),  qui  nous  a offert  un  rapport  du 
même  genre  que  celui  qui  vient  d’être  signalé,  avec  la 
famille  des  Graveurs  sur  pierres , Aldus  et  Quintus 
Alexa  (4). 

331.  Marcia  T.  F.  Sevèra,  femme  romaine,  qualifiée 
Auraria  et  Margaritaria  sur  une  inscription  latine  (5),  et 
qui  n’est  pas  indigne  de  figurer,  a ce  titre,  dans  l liistoire 
de  l’art,  ne  fût-ce  qu’a  cause  de  l’extrême  rareté  des  noms 
de  femmes  qui  ont  pu  y être  admis  jusqu’à  présent.  Celle  ci 
avait  eu  son  domicile  sur  la  Voie  Sacrée , à Rome. 

332.  Severi  anus  Férus ? qualifié  ARGENTARIVS,  Sculp- 
teur sur  argent y dans  une  inscription  latine  trouvée  en 
Dauphiné  (6). 

333.  Severus,  un  des  Architectes  de  Néron,  Voyez  plus 
haut,  page  244,  au  mot  Celer. 

(1)  Inscript.,  p.  319,  n.  12. 

(2)  Voj.  plus  haut,  p.  153,  § n , n.  73. 

(3)  Gruter,  p.  dcxxxix  , 1. 

(4)  Voy.  plus  haut , p.  125,  § n , n.  23. 

(5)  Doni,  p.  319,  n.  13;  Muratori , Thés,,  t II  p„  cmlxiv  , n.  1 ; Orelli  . 
n.  4148. 

(6)  Gruter,  p.  dcxxxix  , G, 
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334.  Sextüs,  Architecte  de  Jules  César,  ainsi  quii  résulte 
de  l’inscription  gravée  sur  une  arcade  de  la  ville  d’Antibes 
et  copiée  par  Scaîiger  (1  ) : 

S.  1VLII.  CAESAR1S.  ARCITITECTVS. 

II  est  vrai  que  le  nom  de  l’artiste,  exprimé  par  une  seule 
lettre,  S,  reste  sujet  à beaucoup  d’incertitudes. 

335.  Simos.  M.  Sillig  cite  cet  artiste  comme  auteur 
d’une  statue  de  Bacchus , de  notre  musée  du  Louvre.  Il  y 
a,  dans  ce  simple  énoncé,  plusieurs  inexactitudes  à recti- 
fier. D’abord,  il  n’est  pas  question  d’une  statue , mais  de  sa 
base , apportée  de  Thèra , dont  l’inscription,  publiée  d’a- 
bord par  M.  Osann  (2),  d’après  les  papiers  de  Villoison , a 
été  reproduite  en  dernier  lieu  par  M.  Boeckh  (3).  Ensuite, 
il  n’est  rien  moins  que  prouvé  que  ce  fut  une  statue  de 
Bacchus  qui  fut  érigée  sur  cette  base.  L’inscription  parle 
seulement  d’une  statue  d’Homme  dédiée  a Bacchus,  TON 
ANAPIANTA  AIONTIOI  (4);  et  il  est  clair,  d’après  ces  pa- 
roles, qu'il  s’agissait  d’une  statue  de  quelque  Particulier, 
de  quelque  Citoyen  illustre,  dédiée  a Bacchus,  laquelle 
statue  était  de  bronze,  d’après  les  traces  qui  en  subsistent  sur 
le  marbre.  A l’appui  de  cette  présomption,  je  puis  produire 
une  inscription,  encore  inédite,  qui  nous  fait  connaître  un 
autre  ouvrage  du  même  artiste,  consistant  aussi  en  une 
statue  de  Particulier,  érigée  de  même  par  un  citoyen,  et 
consacrée  a tous  les  dieux . Cette  inscription  se  trouve  sur 
une  base  qui  existe  dans  l’îie  de  Rhodes;  et  j’en  ai  dû  la 
copie  à M.  Ross,  par  une  lettre  datée  d’Athènes,  le  23  dé- 

(1)  Gruter,  p.  dxciv,  5. 

(2)  Sylloge , etc.,  p.  365  , n.  xxvi. 

(3)  Corp.  Inscript.  gr.,  n.  2465. 

(4)  Cette  rectification  avait  été  déjà  faite  par  M.  Welcker , qui  ne  s’était  trompé 
qu’en  écrivant  Simon,  au  lieu  de  Simos , le  nom  de  l’artiste,  Kunstblatt , 1827  , 
n.  82,  p.  326. 
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cembre  1843;  la  voici,  telle  que  je  la  tiens  de  ce  savant 
antiquaire  : 

imiOMAXON  STPATIIinOT 
ArQNOQETHSANTA 
KAI  XOPArHSANTA 
SMIKT0OS  A0HNAIO2 
0EOIS 

m\01  0EMISTOK P ATETS  2AAAMI..,. 

EnOIHSE 

Ici , encore,  il  s’agit  bien  évidemment  d’une  statue  de  Par- 
ticulier,, àvâpioivra , Hippomachos , fils  de  Slratippos,  qui 
avait  rempli  les  fonctions  d ' agonothéte  et  celles  de  cho- 
rége , laquelle  statue  était  dédiée  aux  dieux  par  Smicjthos 
d’Athènes  (1  ).  Or,  le  genre  du  monument  et  la  forme  de 
l’inscription  s’accordent  tout  à fait  avec  les  indices  four- 
nis par  la  base  du  Louvre , pour  nous  donner  la  même 
idée  du  talent  de  Simos ; c’est  à savoir  que  c’était  un  des 
artistes  de  l’époque  alexandrine  qui  s’étaient  distingués 
par  l’exécution  de  statues  honorifiques . M.  Letronne,  qui 
cite  cet  artiste,  le  regarde  comme  un  ancien  sculpteur  (2); 
mais  c’est  évidemment  une  erreur  de  la  part  du  savant  phi- 
lologue : car  ni  la  forme  des  caractères  de  l’inscription  du 
Louvre,  telle  que  l’a  représentée  M«  de  Clarac  (3),  ni  la 
nature  du  monument,  n’autorisent  le  moins  du  monde  a 
ranger  cet  artiste  parmi  ceux  de  X ancienne  école  altique. 

336.  Soclès,  àu  dénie  d’ Alopécé , un  des  Sculpteurs 
athéniens  qui  prirent  part  à l’exécution  des  bas-reliefs  de 
la  frise  du  temple  de  Minerve  Poliade;  il  est  nommé,  comme 
auteur  d’une  figure  d’un  Homme  tenant  un  frein , sur  la 

(1)  Je  me  suis  occupé  de  cetle  inscription  dans  mon  Mémoire  intitulé  ; Questions 
de  l’Histoire  de  l’Art , etc. 

(2)  Explicat.  d’une  Inscript,  grecq.,  etc.,  p.  29,  4). 

(3)  Inscriptions , etc.,  pl.  lii,  n.  445. 
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belle  inscription  attique  souvent  citée  (1).  l e même  mar- 
bre attique  fait  mention  de  sculpteurs  orne/nentisles,  So- 
cles, du  dême  d’ Acharnes , SozAvjg  Ay..q  (Eco vlriq  À^ap- 
vsuç?),  et  Soclès,  fds  d’Axiopeithos  , Eo/Jyîç  AÇioneiOog 
(EcoxXriç  AÇio7retÔou?) , qui  ne  doivent  pas  être  compris  dans 
la  classe  des  artistes  proprement  dits. 

337.  Solon,  fils  de  Didymos.  Ce  personnage  a été  con- 
sidéré comme  un  artiste  par  Winckelmann  (2)  et  par 
Bracci  (3),  sur  la  foi  d’uiie  inscription  grecque  provenant 
des  papiers  de  Fulvius  Ursinus , conservés  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Mais  on  peut  douter  que  cette  in- 
scription ait  été  bien  lue.  D’ailleurs,  la  formule,  MNGIAC 
XAPIN,  qui  s’y  trouve,  prouve  qu’il  s’agissait  d’un  monu- 
ment sépulcral  ;ct,  dans  ce  cas,  le  mot  GnOIïCG  (sic)  s’en- 
tend plutôt  de  celui  qui  fit  élever  le  monument,  que  de 
l’artiste  qui  V exécuta.  Il  n’y  a donc  pas  lieu  d’admettre  le 
nom  de  ce  Solon  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes  (4). 

338.  Sopolis.  Ce  peintre  n’est  cité  par  M.  Sillig  que  sur 
la  foi  d’un  passage  de  Pline  (5),  ou  il  en  est  parlé  comme 
d’un  habile  peintre  de  portraits,  qui  florissait  vers  le  milieu 
du  1er  siècle  avant  notre  ère.  Mais  il  existe,  dans  la  cor- 
respondance de  Cicéron  avec  Atticus  (6),  un  passage  cu- 
rieux qui  nous  apprend  que  ce  peintre  grec  tenait  à cette 
époque , à Rome , une  école  de  peinture  où  se  formaient 
des  artistes  romains;  et  cette  notion  curieuse  méritait  de 
trouver  place  dans  l’histoire  de  l’art  (7). 

(1)  Éphém.  Archéol.  d’ A then.,  1837,  n.  ix,  A,  1.  15  ; cf.  ibid.  A , 1.  44  et  81 . 

(2)  Winckelmann’s  Geschicht.  d.  Kunst , vni,  3 , § 4,  Werke,  t.  V,  Anmerk 
988,  p.  590. 

(3)  Memorie  de  Incisori,  t.  II,  p.  273. 

(4)  J’en  ai  déjà  fait  l’observation  plus  haut,  p.  296,  2). 

(5)  Plin.  xxxv,  1 1,  40. 

(Gj  Cicéron,  ad  Attic.  iv,  16. 

(7)  Voy.  plus  haut,  p.  315,  § iv,  n.  180,  au  mot  Gabinius „ 
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339.  Sosiclès.  Cet  artiste  est  cité  par  M.  Silligîcomme  un 
sculpteur  cTdge  et  de  pays  incertains , et  comme  auteur 
de  la  belle  statue  d’ Amazone,  du  musée  du  Capitole  (1). 
Pour  être  tout  à fait  exact,  il  eût  fallu  dire  que  la  forme 
des  caractères  de  l’inscription  : CwClKAH  (2)  accuse  mani- 

© 

festement  une  époque  romaine  impériale  assez  basse,  bien 
que  la  statue  elle-même  soit  d’une  belle  exécution.  Quoi  qu’il 
en  soit  à cet  égard , je  puis  donner  connaissance  d’un  second 
ouvrage  du  même  artiste,  récemment  découvert,  mais  mal- 
heureusement réduit  à un  fragment  peu  considérable;  c’est 
une  plinthe  de  statue  d9 Homme , sur  laquelle  sont  attachés 
les  deux  pieds  et  une  partie  de  la  jambe , laquelle  plinthe 
fut  trouvée  dans  les  fouilles  de  Tusçulum , entreprises  en 
1842,  aux  frais  de  S.  M.  la  reine  douairière  de  Sardaigne, 
et  dirigées  par  M.  Canina.  On  lit  sur  cette  plinthe , en  gros 
caractères,  le  nom  de  l’artiste  : CwClKA. . . , et  le  travail 
des  parties  qui  subsistent  répond  au  mérite  de  la  statue  eapi- 
tolique.  Je  dois  ce  renseignement  à M.  Canina  lui-même, 
de  qui  j’apprends  aussi  que  ce  fragment  fera  partie  de  la 
collection  des  marbres  antiques,  provenant  des  fouilles  de 
Tusçulum  et  conservés  dans  la  villa  dite  délia  Rufmella. 

340.  Sosmos,  de  Gortyne,  en  Crète,  qualifié  Xalxonryç, 
Sculpteur  ou  fondeur  en  bronze , dont  la  profession  con- 
sistait à fabriquer  des  boucliers  de  ce  métal , ainsi  que  cela 
résulte  à la  fois  de  la  signification  propre  du  mot  yfky.6- 


(1)  Roltari  , Mus.  Capitol .,  t.  111 , tav.  xiai  ; Nibby  , Sculture  del  Mus.  Capitol. , 
t.  11  , lav.  xxi , p.  262. 

(2)  Cette  espèce  de  sigle  © , composé  d’un  n inscrit  dans  un  Q , a beaucoup 
exercé  la  sagacité  des  antiquaires,  sans  qu’on  en  ait  encore  donné,  à mon  avis, 
une  explication  satisfaisante  ; voyez  ce  qu’en  ont  dit  Roltari , Mus.  Capitol.,  t.  111 , 

р.  97  ; Winckelmann,  Stor.  dell’  Art.,  1.  îv,  c.  2,  § 1,  2);  cf.  Nçt.  ibiçl.,  1.  v, 

с.  2,  §23,  76),  1 ix,  c.  2,  § 28  , 170),  Nibby,  S cuit.  Capitol.,  t.  II , p.  262,  ç.t 
d’autres  encore. 
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tttyjç  y el  du  bas-relief  qui  accompagne  l’inscription  du  mo- 
nument sépulcral  de  Sosinos  (1). 

341.  Sostratos  , fils  de  Dexiphanès  (2),  le  célèbre  ar- 
chitecte de  Cnide,  qui  construisit  le  phare  d’Alexandrie. 
M.  Sillig,  qui  ne  cite  du  reste  que  ce  seul  ouvrage  de  cet 
architecte , suppose,  avec  M.  Thierseh  (3),  que  c’est  le 
même  artiste  qui  est  mentionné  comme  statuaire , con- 
temporain de  Lysippe , par  Pline  (4);  et  cette  conjecture 
n’a  certainement  rien  d’invraisemblable.  Mais  M.  Sillig  a 
oublié  de  comprendre  parmi  les  travaux  de  X architecte 
Sostratos  y de  Cnide,  les  portiques  qu’il  construisit  dans 
sa  ville  natale  et  qui  sont  vantés  par  Lucien  (5).  Ces  porti- 
ques supportaient  une  terrasse  couverte  servant  de  pro- 
menade, que  Pline,  qui  en  fait  mention  comme  du  premier 
monument  de  ce  genre  qui  eût  existé  chez  les  Grecs,  ap- 
pelle Âmbulatio  pensilis  (6);  et  un  pareil  monument  mé- 
ritait bien  de  figurer  dans  l’histoire  de  l’art  avec  le  nom  de 
son  auteur. 

(1)  Lo  monument  qui  se  trouve  au  musée  du  Louvre  est  gravé  dans  le  Mus.  de. s 
Antiq.,  par  Bouillon , t.  III,  Cippes , i , 3.  L’inscription,  publiée  par  M.  Boeckh  , 
Corp.  Inscr.  gr.,  n.  837,  a été,  de  la  part  de  M.  Welcker,  Sylloge,  etc.,  n.  .3  , 
p.  5-7,  l'objet  de  nouvelles  observations.  La  manière  dont  le  premier  de  ces  ha- 
biles philologues  explique  le  mo,t  xoày.ômr^  me  paraît  préférable. 

(2)  11  est  inutile  de  relever  l’erreur  commise  par  Tzetzès , Chil.  ir , 33 , 26  , qui 
attribue  à Dexiphanès  lui-méme  la  construction  du  Phare,  et  qui  en  fait  un  artiste 
cyprien , Kvnpiw,  au  lieu  de  Cnidien,  Kvioioj.  Ces  sortes  de  méprises  sont  trop 
fréquentes  chez  ce  pauvre  écrivain,  pour  mériter  d’être  signalées.  Mais  ce  serait 
aussi  manquer  absolument  de  critique,  que  de  leur  accorder  la  moindre  confiance. 

(3)  Epochen  , etc.,  p.  282. 

(4)  Plin.  xxxiv,  8,19. 

(5)  Lucian.  Amor.,  § n , t.  V,  p.  268  , Bip.  : STOAS ,8s  Soyjrpirov , x.sd  tv.'àIz  , 
osa  répusiv  fip.a.ç  Hôvaro  , TtpüTOv  èp,7zspie).dâvreç  f x.  r.  ).  Personne  encore  , à ma 
connaissance,  n’avait  rapproché  ce  passage  de  Lucien  de  celui  de  Pline,  qui  se 
rapporte  au  même  édifice. 

(6)  Plin.  xxxvi , 12,  18  : Hic  idem  (Sostratus)  architectus  primus  omnium  Pen- 
silem  Ambulationcm  Cnidi  fccisse  créditai-  ; cf,  Orell.  ad.  Philon.  Byz.  de  Sept . 
Mirac.,  § 1 , p.  73. 
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342.  Stallii.  Deux  frères  de  ce  nom,  qui  est  celui  d’une 
famille  romaine , portant  les  prénoms  de  Caïus  et  de 
Marcus,  étaient  d’habiles  architectes,  qui  furent  chargés, 
conjointement  avec  un  autre  architecte , grec  de  nais- 
sance et  probablement  athénien , Ménalippos,  de  la  réé- 
dification de  ÏOdéon  de  Périclès,  brûlé,  durant  les  guerres 
de  Mithridate,  la  3e  année  de  la  clxxiii®  olympiade, 
86  ans  avant  l’ère  chrétienne  (1).  Cette  restauration  fut 
faite  aux  frais  du  roi  de  Cappadoce,  Ariobarzane  II  Phi- 
lopator,  ainsi  que  nous  l’apprend  Vitruve  (2),  dans  l’in- 
tervalle des  années  de  Rome  689-702  (65-52  avant  notre 
ère);  et  nous  connaissons  les  architectes  qui  l’exécutèrent 
par  une  belle  inscription  attique(3),  gravée  sur  la  hase 
d’une  statue  érigée  par  ces  artistes  eux-mêmes  en  V hon- 
neur de  leur  bienfaiteur , le  roi  de  Cappadoce. 

343.  Stéphanus.  C’est  le  nom  d’un  des  affranchis  de 
Livie,  qui  exerçait  dans  sa  maison  la  profession  de  Sculpteur 
sur  or^AVRIFEX  (4).  Fondé  sur  le  témoignage  de  l’in- 
scription latine  qui  nous  fait  connaître  cet  artiste,  d’époque 
romaine,  M.  Welcker  avait  proposé,  dès  1827,  de  rétablir 
son  nom  sur  le  Catalogue  de  M.  Sillig  (5)  ; et  M.  Osann  a 
reproduit,  plus  tard  encore,  cette  restitution  (6),  qui  ne 
saurait  faire  l’objet  d’un  doute. 

344.  Sthennis.  M.  Sillig  cite  cet  artiste , qu’il  nomme 
Sthenis,  d’après  la  leçon  admise  dans  les  textes  de  Pausa- 

(1)  Appian.  Mithridut.  c.  xxxvm. 

(2)  Vitruv.  v,  9 , 1 . 

(3)  Cette  inscription  est  publiée  dans  les  Mêm.  de  l’ Acad.,  t.  XXIII,  p.  1S9,  avec 
une  excellente  dissertation  de  l’abbé  Belley.  Elle  avait  été  copiée  de  nouveau  par 
Ghandler,  Syllab.  Inscript.,  p.  27,  et  elle  se  trouve  dans  le  recueil  de  M Boeckh  , 
Corp.  Inscript,  gr.,  n.  357,  t.  I,  p.  429. 

(4)  Gori , ri.  114-122  ; Bianchini  , p.  67,  n.  220. 

(5)  Kunstblatt , 1827,  n.  84, 

(6)  Ibidem , 1830,  n.  84. 
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nias  (1),  de  Strabou  (2)  cl  de  Plutarque  (3),  connue  dans 
celui  de  Pline  (4),  sans  tenir  compte  de  la  manière  dont 
ce  nom  est  gravé,  20ENNIS,  et  suivi  du  verbe  EIIOIEI, 
sur  une  base  qui  dut  porter  la  statue  du  philosophe  Bion 
d’Éphèse,  et  qui  a été  publiée  par  Spon  (5).  Or,  cette 
forme  du  nom  de  Sthennis  était  la  véritable,  ainsi  que 
nous  l’a  appris  un  monument  récemment  découvert  sur 
X Acropole  d’Athènes,  consistant  eu  trois  statues  honori- 
fiques, érigées  sur  une  base  commune . Les  débris  de  ce 
grand  piédestal  portaient  encore  les  inscriptions  relatives 
aux  personnages  représentés,  et,  plus  bas,  en  plus  petits 
caractères,  celles  des  deux  artistes,  Sthennis  et  Léocharès , 
auteurs  des  trois  statues.  Ces  dernières  étaientainsi  conçues  : 
20ENNI2  EnOIÏSEN  (G)  et  AEQXAPHS  EÜOHSEN ; et  il  en 
résulte  la  preuve  que  le  même  artiste,  Sthennis , se  servait 
indifféremment  des  deux  verbes  hzoizi  et  inoiyiaev;  ce  qui 
est  positivement  contraire  à la  doctrine  d’un  savant  philo» 
logue  (7). 

345.  Strabax,  sculpteur , probablement  athénien,  au- 
teur d’une  statue  honorifique  érigée  par  le  Sénat  de  l’Aréo- 
page. Le  monument  qui  nous  a fait  connaître  ces  particu- 
larités neuves  et  curieuses,  consistait  en  deux  inscriptions, 
l’une,  gravée  sur  la  face  antérieure  clu  piédestal , à la 
place  ordinaire,  i’autre,  gravée  sur  la  partie  plane  de 
cette  base , h côté  de  l’empreinte  de  deux  pieds  d’une 
figure  de  bronze,-  et  conçue  ainsi  : STPABAïEPOHSEN.  Ce 

(1)  Pausan.  vi,  16,7,  et  17 , 3. 

(2)  Strabon.,  1 xn,  p.  546,  A. 

(3)  Plularch.  in  LuçulL,  § xxm  , t 111  , p.  274  , Reiskc 

(4)  Plin.  xxxiv,  8 , 19. 

(5)  Miscellan..  p.  126. 

(O)'^Ces  inscriptions  ont  clé  publiées  par  M.  Ross,  Kumtblatt 1840.  n.  3,2. 

i7)  Yoy.  mon  Mémoire  intitulé  : Questions  de  l’Histoire  de  l'Art , etc. 
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monument  était  érigé  sur  X Acropole  d’Athènes,  en  avant  de 
ia  façade  occidentale  du  Parthénon  ; et,  d’après  la  forme 
des  lettres  de  la  double  inscription,  M.  Ross,  qui  l’a  pu- 
bliée (1),  présume  qu’il  appartenait  au  milieu  du  ive  siècle 
avant  notre  ère;  ce  qui  est  l’âge  de  Praxitèle.  Si  cette  in- 
duction qui  se  tire  des  caractères  paléographiques  est 
fondée,  il  serait  possible  que  ce  statuaire  athénien  Stra- 
bax  fût  le  meme  artiste  que  Pline  nomme  Stipax  (2),  et 
qu’il  cite  comme  auteur  de  la  fameuse  statue  du  Splanch- 
noptès.  C’est  une  idée  de  M.  Ross  qui  me  paraît  très-vrai- 
semblable, mais  qui  ne  peut  cependant  avoir  que  la  valeur 
d’une  conjecture. 

346.  C . Pœtilius  C.  L.  Strabo,  qualifié  CAELATOR, 
sur  un  marbre  portant  une  dédicace  à Sylvain.  L’inscrip- 
tion, publiée  par  Muratori  (3),  a été  réputée  fausse  par 
Maffei  (4),  dont  les  scrupules  ont  été  quelquefois  poussés 
jusqu’à  l’excès;  mais  d’autres  savants  ont  exprimé  des 
doutes  que  M.  Orelli  n’admet  ni  ne  rejette  (5).  Je  crois  donc 
pouvoir,  à l’exemple  de  cet  habile  critique,  reproduire 
ce  nom  d’un  sculpteur  sur  métaux > tout  à fait  inconnu 
d’ailleurs,  mais  avec  la  réserve  que  je  viens  d’exprimer. 

347.  Strongylion.  L’article  consacré  à ce  statuaire  par 
M.  Sillig  (6)  doit  être  rectifié  et  complété,  au  moyen  des 
observations  qu’a  suggérées  à M.  Ross,  dans  une  lettre 
qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  m’adresser  (7)  , la  découverte 

(1)  Dans  YArchœologische  Zeitung  de  M.  Éd.  Gerhard,  p.  244. 

(2)  Plin.  xxxiv,  8,19.  Le  nom  Stipax  et  l’épithète  Cyprins  me  paraissent  éga 
lement  suspects  d’altération. 

(3)  Thés.,  t.  1,  p.  lxx  , n.  6. 

(4.)  Art.  Cr.  Lapid.,  p.  214. 

(5)  Inscript,  lat.  select.,  n.  1614. 

(6)  Catal.  vet.  artif.,  p.  432,  v.  Strongylio. 

(7)  Insérée  dans  le  Journal  des  Savants,  avril  1841,  p.  244-248.  Vo y,  aussi 
Ad.  Schœll , Kunstblatt , 1840.  n.  75, 
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d’un  monument  nouveau,  dû  au  talent  de  Strongylion.  Ce 
monument  était  le  Cheval  de  bois,  Dourios  Hippos , exé- 
cuté en  bronze  et  érigé  à l’entrée  de  X Acropole  d’Athènes, 
comme  nous  l’avait  appris  Pausanias  (1).  Mais  cet  écrivain 
s’était  borné  à décrire  succinctement  ce  monument,  sans 
en  nommer  les  auteurs;  et  une  indication  précieuse,  con- 
servée par  le  scholiaste  d’Aristophane  (2),  ne  suppléait 
qu’imparfaitement  à cette  omission  de  Pausanias.  Or,  on  a 
retrouvé,  dans  une  fouille  faite  en  1840  sur  X Acropole, 
près  de  l’endroit  même  indiqué  par  Pausanias,  deux  grandes 
dalles  de  marbre  pentélique  qui  avaient  fait  partie  de  la 
base  du  Dourios  Hippos,  et  qui  portaient  la  double  in- 
scription : 

X AIPE  AEMO$EY  A A AE  AO  EKKOI  pE$  ANE0EKEN 

*TPOAAYl/IONErOIE*EN 

Xaipid'fi[j.oç  Evocyyélov  êx  KolIyiç  àvéÔYjxev 
Srpoyyv). iwv  ivioiridîv 

d’après  laquelle  il  devient  manifeste  que  le  statuaire  Stron- 
gylion  était  l’auteur  de  ce  grand  monument  consacré  par 
Chærédêmos,  fils  d’Évangélos,  du  dême  de  Kœlé.  Mais  ce 
n’est  pas  à cette  notion  curieuse  d’un  ouvrage  de  plus  à 
ajouter  à la  liste  des  travaux  connus  de  Strongylion , 
que  se  borne  l’intérêt  de  cette  double  inscription.  On 
peut  présumer,  en  premier  lieu,  que  l’artiste  était  athé- 
nien , en  le  voyant  auteur  d’un  grand  monument  érigé 
à la  gloire  de  héros  athéniens,  sur  X Acropole  d’Athènes; 
mais,  surtout,  on  peut  inférer,  presque  avec  toute  certi- 
tude, d’après  la  forme  des  caractères,  qui  sont  ceux  de 
la  période  intermédiaire  entre  la  lxxxvY  olympiade  et  la 

(1)  Pausan.  i,  23,  .10  ; cf.  Hesych.  v.  Aoùpios  "1717105. 

(2)  Schol.  Aristophan , ad  Av.  1128  : ’Avéxsit 0 yàp  àv  A/.ponàXei  Aoû/otos  hmoç 
k-niypx(py)'j  s'xwv'  TLeupéSyp.oç'EàccyyèXov  ex  R ot'Aïjç  àvéQrçxcv, 
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réforme  introduite  sous  l’archontat  d’Euclidc,  en  la  2e  an- 
née de  ia  xcive  olympiade,  on  peut,  dis-je,  inférer  que  cet 
artiste  a fleuri  vers  la  xcie  olympiade,  qui  est  la  date  de  la 
représentation  des  Oiseaux  d’Aristophane,  où  se  trouve 
déjà  la  mention  du  Dourios  Hippos.  En  se  fondant  sur 
cette  considération , à peu  près  décisive  en  effet,  et  en  mon- 
trant la  faiblesse  des  motifs  qu’on  avait  eus  pour  faire  de 
Strongjlion  un  artiste  contemporain  du  premier  Cèphiso- 
dolos  et  de  Praxitélès > vers  la  cnie  olympiade,  M.  Ross  a 
déterminé  l’âge  de  cet  artiste  dans  la  période  qui  se  lie,  d’une 
part,  aux  grands  travaux  de  Phidias , de  l’autre,  aux  pre- 
miers ouvrages  de  Praxitélès  (1)  ; et  c’est  aussi  à cette  opi- 
nion que  je  m’arrête.  Il  est  superflu  d’observer  que  l’idée 
de  deux  artistes  du  nom  d e Strongplion , dont  l’un  aurait 
été  l’auteur  du  Dourios  Hippos et  l’autre,  le  contemporain 
de  Praxitélès  (2) , ne  comporte  pas  de  réfutation,  après  les 
éclaircissements  donnés  par  M.  Ross.  Encore  moins  est-il 
nécessaire  de  combattre  la  supposition  que  le  nom  de 
Strongylion , comme  signifiant  celui  qui  fait  des  sculp- 
tures de  ronde  bosse , qui  opéra  facit  rotunda  (3),  n’ait 
pas  été  celui  d’un  artiste  réel;  ce  ne  sont  là  que  des  jeux 
d’esprit  que  la  philologie  peut  se  permettre  quelquefois, 
sans  que  cela  tire  à conséquence. 

348.  P.  Rutilius  Syxtrophus  , qualifié  Marmorarius ? 
artiste y ou  peut-être  ouvrier  travaillant  le  marbre , nommé 
sur  une  inscription  qui  constate  l’accomplissement  d’un 
vœu  qu’il  avait  fait  d’orner  de  marbres  travaillés  de  sa 

(1)  Ross,  dans  le  Journal  des  Savants,  avril  1841,  p.  245-247. 

(2)  J’ai  en  vue  ici  ce  qu’a  écrit  M.  H.  Brunn , Artificum  liberœ  Grœciœ  tempora 
(Bonnæ  1843,  in-8°),  p.  2 , not.  ; et  je  remarque  que  ce  jeune  savant  ne  semble 
avoir  eu  aucune  connaissance  et  n’a  fait  du  moins  aucune  mention  du  travail  de 
M.  Ross,  publié  en  1841,  qui  rendait  cette  idée  de  deux  Strongylions  inutile. 

(3)  C’est  encore  à M,  H.  Brunn  qu’appartient  cette  supposition  qui  lui  avait 
été  suggérée  par  des  idées  semblables  de  M.  Welckcr;  voy.  plus  haut,  p.  291 
au  mot  Endœos. 
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main  un  temple  de  Minerve,  et  de  construire  ce  qu’il  ap- 
pelle une  Théostasis  (1).  Cette  inscription,  très -curieuse 
en  elle-même,  et  à part  le  nom  et  la  condition  du  person- 
nage, n’était  pas  non  plus  indigne  d’être  recueillie  à cause 
de  ce  titre  de  marmorarius , qui  semble  pouvoir  être  donné 
à un  artiste,  d’après  deux  passages  de  Sénèque  (2);  et,  si 
l’on  adoptait  cette  manière  de  voir,  j’aurais  encore  à si- 
gnaler trois  artistes  cités  avec  la  qualification  de  mcirmo - 
rarius ; c’est  à savoir,  C.  Sempronius  Félix,  et  L.  Valérius 
LoL.  Antius,  sur  des  inscriptions  du  recueil  de  Gruter(3), 
et  L.  Arma  clin  s L.  L. , sur  une  autre  inscription  publiée 
par  Marangoni  (4). 

T. 

349.  Télésarciiidès.  M.  Sillig  dit  que  ce  sculpteur,  d’âge 
et  de  pays  inconnus,  n’est  nommé  que  par  le  seul  Eu- 
stathe  (5).  Or,  il  y a là  une  légère  omission  de  la  part  du 
savant  auteur;  car  la  même  notion  nous  a été  transmise 
aussi  par  Photius  (6).  Il  semblerait,  d’après  un  autre  pas- 
sage d’Eustathe  (7),  que  Y Hennés  à quatre  faces,  Eppjç 
rezpocyocprrJoç , ouvrage  de  Tèlèsarchidés , serait  le  même 
que  Y Hennés  a trois  têtes,  Eppjç  rpiyJ^aloq , érigé  aussi 
dans  le  Céramique,  et  mentionné  dans  beaucoup  de  témoi- 

(1)  Muratori  , Thés.,  t.  1,  p.  cxxv,  2.  M.  Orelli  a reproduit  celte  inscription  , 
a.  2507,  sans  s’expliquer  sur  le  sens  qu’il  attachait  au  mot  Marmorarius. 

(2)  Senec.  Epistol.  lxxxviii  : « Non  adducor,  ut  in  numerum  artium  liberalium 
■ P1CTORES  recipiam , non  magis  quain  STATUAR10S  aut  MARMORARIOS  , 

aut  cæteros  luxuriæ  ministros.  Idem  , Epistol.  xc  : Possc  nos  habilare  sine 
> MARM0RAR10  FABRO.  » 

(3)  Gruter,  p.  dcxl  , G et  7 . 

(4)  Memor.  sacr.  e prof.  delT  Anfiteatro,  p.  77.  J’en  ajouterai  un  quatrième, 
C.  Avillius  Decernber,  qualifié  à la  fois  Marmorarius  et  Redemptor,  sur  une  inscrip- 
uon  antique  de  Naples , publiée  par  M.  Gervasio  dans  le  Bullet.  Napoletan.  1842 , 
n.  vm  , p.  G2. 

(5)  Ad  Iliad.  Q. , 333,  p.  1353,  8,  ed.  Rom. 

(6)  Phot.  Lexic.  v.  'Epp.rîs  Ter/saV.é^aios. 

?)  Ad  Odyss . A,  p.  1504  , cité  par  Valois  ad  liarpocrat.,  p.  286  (398,  ed.  Lips.b 
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gnages  antiques  (1).  S’il  en  était  ainsi , l’Age  de  Tèlèsar 
chicles  se  trouverait  déterminé  par  cette  circonstance, 
que  Y Hermès  en  question  avait  été  dédié  par  Proclidès  (ou 
Patroclidès)  , ami  d’Hipparque;  et  l’on  pourrait  aussi  in- 
férer de  la  que  l’artiste  était  athénien. 

350.  Tênichos,  ou  plutôt  Tynnicïios,  artiste  d’époque 
inconnue,  ou  meme  mythologique,  qui  s’était  désigné 
comme  auteur  d'un  monument  votif,  que  la  tradition  Jo 
cale  attribuait  à Agamemnon,  par  l’inscription  sui- 
vante (2)  : THNIXOS  (lis.  TYNNIXOS)  EftOIEl  APTEMIM 
BOAOSIAI  (3). 

351.  Teusialès.  M.  Sillig  a admis  ce  nom  N artiste  sur 
la  foi  de  l’inscription  : TEY21AAH5  EftOIEl,  gravée  sur  la 
base  d’une  statue  de  l’orateur  grec  Hypéridès  : YIÏEPIAHS 
PHTOP,  et  rapportée  par  Spon  (4).  Mais  Viseonti  a montré 
que  le  nom  Teusialès , qui  n’est  pas  grec,  devait  se  lire 
ZEYHIAAHI  (5);  et  M.  Welcker  avait  approuvé  cette  cor 
rection  (6),  qui  est  effectivement  indubitable.  M.  Sillig  lui- 
meme  avait  rétabli  la  vraie  leçon  ? Zeuxiadem , dans  un 
passage  corrompu  de  Pline  (7),  où  cet  artiste  se  trouve 
cité  comme  disciple  de  Silanion  (8);  et  l’âge  qui  en  résulte 
pour  Zeuxiadès  s’accorde  tout  à fait  avec  l’exécution  d’une 
statue  d’Hypéridès. 

(1)  Hesych.  v.  eE pp-fc  Tptxêipodoç;  Harpocrat.  et  Magn.  Etÿmol.  v.  T 'pixéfcùoç 
'Eppvjç;  cf.  Gisb.  Cuper.  Monum.  antiq p.  206. 

(2)  Procop.  Bell.  Goth.  iv,  22.  Voy,  Welcker,  Sylloge,  etc.,  n.  182,  p.  226. 

(3)  Voy.  mon  Mémoire  intitulé  : Questions  de  l’Histoire  de  l'Art , etc. 

(4)  Miscellan.,  p.  137. 

(5)  Iconogr . grecq .,  t.  I,  p.  272.  Viseonti  parle  d’un  portrait,  et  par  ce  mot  il 
faut  entendre  une  statue , comme  l’a  fait  M.  Welcker,  et  non  un  Hermès  ou  un 
buste.  C’est  en  effet  sur  un  fragment  de  base  qu’est  gravée  l’inscription  qui  se' 
trouve  encore  à la  villa  Mattéi. 

(6)  Kunstblatt , 1827,  n.  82,  p.  326-327, 

(7)  Plin.  xxxiv,  8,  19. 

(8)  Sillig,  Catal  vet.  Ârlif.  v.  Silanio,  p,  417. 
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352.  P.  Lucrinius Thalamus,  qualifié  Sculpteur  de  vases 
de  Corinthe,  A CORINTH1S  FABER,  sur  une  inscription 
latine  plusieurs  fois  publiée  (1). 

353.  C.  Junius  Thalatjo,  affranchi  de  Mécène,  fon- 
deur et  fabricant  de  figurines  de  bronze , ainsi  qu’il  ré- 
sulte des  expressions  par  lesquelles  sa  profession  est  indi- 
quée : FLATVRAR1VS  SIGILLARÏARIYS  (2).  A l’occa- 
sion de  cet  artiste,  je  me  contente  d’en  citer  ici  deux 
autres  de  la  même  profession,  S.  Julius  Panoctus  (sic) 
Sygillariarius  (sic),  et  Pompeius  Euphernus , SygiL  de 
vico  Sygillar nommés  sur  des  inscriptions  du  recueil  de 
Gudius  (3),  mais  d’après  les  manuscrits  de  Pirro  Ligorio; 
ce  qui  ne  permet  pas  de  les  comprendre  avec  une  égale 
confiance  dans  la  Liste  des  anciens  Artistes. 

354.  Tua  lès.  Ce  nom  d1 2 3 4 5 6 artiste  a été  cité  par  M.  Sillig  (4), 
comme  celui  d’un  peintre  de  Sicyone,  sur  la  foi  de  Diogène 
de  Laërte  (5);  et  le  savant  auteur  trouve  aussi  un  second 
peintre  du  même  nom  dans  un  autre  personnage  dont  Dio- 
gène de  Laërte  avait  trouvé  la  mention  dans  le  livre  de 
Duris,  Tcspl  Zoypaaiaç.  En  admettant  cette  induction  comme 
fondée,  ainsi  qu’elle  l’a  paru  à M.  Osann  (6),  il  n’en  ré- 
sulte pourtant  pas,  de  toute  nécessité , que  Diogène  de 
Laërte  ait  eu  raison  de  voir  deux  peintres  différents  dans 
celui  qu’il  connaissait,  d’après  des  témoignages  qu’il  n’in- 
dique pas,  comme  peintre  de  l’école  de  Sicyone,  et  dans 
celui  qu’il  trouvait  cité  par  Duris;  car  l’un  et  l’autre  pou- 
vaient très-bien  n’être  qu’un  seul  et  même  artiste.  Au 

(1)  Pignor.  de  Serv.,  p.  211  ; Gruter,  p.  ncxxxix,  8 ; Muratori,  Thés.,  t.  II  , 
p.  cmlxiii,  1 ; Marini , Att.  de’  Arval.,  t.  II , p.  712  ; Orelli,  n.  4181 . 

(2)  Gruter,  p.  dcxxxviii  , 6 ; Muratori , Thés.,  t.  II , p.  cmlxi  , 4. 

(3)  P.  ccxvii  , n.  7,  et  p.  ccxxi , n.  7 . 

(4)  Catal.  vet.  Artif.,  p.  438,  v.  Thaïes. 

(ô)  Diogen.  Laert.  i,  38. 

(6)  Kunstblatt,  1832,  n.  74,  p.  295. 
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reste,  nous  possédons  maintenant  un  autre  témoignage  sur 
un  artiste  du  nom  de  Thaïes ; c’est  ce  passage  d’un  dis- 
cours de  Théodore  Hyrtacène  publié  par  M.  Boissonade  (1)  : 
ÈAAy?vsç  Qeidiav,  QaXrjv  ze  xai  AttsÀAtjv,  z'ov  fj.lv  IlQoÇoïy.yiç,  zqv 
c Y ai)  TilocGTLY.yjç,  Anellriv  iïl  ypaçpotŸjç  evexoc  xal  zmv  êxstOev  ycc- 
pizwv  ê9av{j.aÇov.  A la  vérité,  il  semble  résulter  de  ces  ex- 
pressions que  ce  Thaïes,  associé  à Phidias  et  à A pelle, 
s’était  distingué  par  des  travaux  de  plastique . Mais  ce 
n’est  pas  une  difficulté  sérieuse,  puisqu’il  exista  beaucoup 
d’artistes  qui  pratiquèrent  en  même  temps  la  plastique 
et  la  peinture . 

355.  P . Cornélius  Thallus  , fils  de  P.  Cornélius  AR- 
GHITECTI,  et  sans  doute  architecte  lui-même,  qualifié 
MAG.  QVINQ.,  Magister  Quinquennalis,  sur  une  inscrip- 
tion latine  (2).  Si  l’on  n’admet  pas  que  le  fils  exerçât  la 
profession  du  père,  au  moins  le  nom  de  celui-ci  doit-il  être 
admis,  à titre  d Architecte,  sur  la  Liste  des  Artistes  ro- 
mains. 

356.  L.  Mœlius  L.  L.  Thamyrus,  qualifié  Vascularius, 
Sculpteur  de  vases,  probablement  de  métal,  sur  une  in- 
scription latine  (3). 

357.  Théodoros,  fils  de  Poros , Sculpteur  d’Argos,  qui 
exécuta  la  statue  d’un  citoyen  illustre,  Nikis,  fils  d’Andro- 
nidas,  dédiée  par  la  ville  d’Hermione  à ses  divinités  natio- 
nales. L’inscription  qui  nous  fait  connaître  ces  particu- 
larités intéressantes  a été  publiée  par  M.  Boeckh  (4) , 
d’après  les  papiers  de  Fourmont;  et  M.  Welcker  avait  pro- 

(1)  Anecdot.  Grœc.,  t I , p.  156.  C’est  à M.  Osann  qu’appartient  le  mérite 
d’avoir  signalé  ee  passage  d’un  écrivain  de  l’époque  byzantine , curieux  pour 
l’histoire  de  l’art;  voy.  le  Kumtblatt , 1832,  n.  74,  p.  295,  1*). 

(2)  Gruter,  p.  xcix  , 9 ; Bracci , Memor.  de  Incisor.,  t.  II , p.  265. 

(3)  Gruter,  p.  dcxliii,  n.  4.  Yoy.  Stosch,  Gemm.  litt.,  tab.  lxix  , p.  92, 

(4)  Corp.  Inscr.  gr.,  n 1197. 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


Zi  1 6 I 

posé  (1)  de  rétablir  clans  l’histoire  de  Fart  ce  nom  qui 
manque  sur  la  Liste  tleM.  Sillig,  comme  il  manquait  dans 
celle  des  vingt  personnages  célèbres  du  nom  de  Théo - 
doroSy  dressée  par  Diogène  de  Laërte  (2).  M.  Letronne 
semble  ranger  notre  Théodoros  d’Argos  parmi  les  anciens 
statuaires  (3);  mais  ni  la  forme  de  l’inscription,  ni  la  na- 
ture du  monument,  consistant  en  une  statue  honorifique 
de  Particulier y n’autorisent  cette  manière  de  voir. 

358.  Un  autre  Théodoros,  Sculpteur  de  profession , doit 
être  reconnu  pour  l’auteur  de  la  célèbre  Table  iliaque  du 
Capitole.  C’est  du  moins  ce  qui  paraît  résulter  des  lettres 
gravées  dans  le  champ  du  revers  d’un  fragment  de  Table 
iliaque  publié  par  Montfaucon  (4),  lesquelles  lettres  don- 
nent la  leçon  : 0EOAQPHO$H1TEXNH  ? pour  : 0c oâcdpéioç  y? 
Té%VY) , ainsi  que  Fa  proposé  récemment  M.  Lers  (5),  ap- 
prouvé par  M.  Ott.  Jalin  (6). 

359.  Tiiéodotos , peintre  grec  établi  à Rome,  dont  le 
nom  est  cité  dans  ce  fragment  de  Nævius  (7)  : 

Theodotum  compellay  qui  aris  compitalibus 
Sedens  in  cella  (sella?)  circumteCta  tegetibus 
Lares  ludentes  peni pinxit  bubulo. 

D’après  cette  description  et  d’après  la  nature  de  ces  pein- 
tures, il  est  évident  que  Tiiéodotos  était  un  de  ces  pein- 
tres de  carrefour  y qui  exécutaient  ce  que  l’on  appelait  en 
Grèce  pconixà  ypotypara  (8),  ce  que  nous  nommerions  des 

(1)  Kunstblatt,  1827,  n.  83 

(2)  Diogen.  ii  , 103. 

(3)  Explicat.  d’une  Inscript,  grecq. j etc.,  p.  29,  10). 

(4)  Antiq.  Expi.  Supplém.,  IV,  38. 

(5)  Neu.  Rhein.  Mus.,  t.  Il , p.  354,  fl. 

(G)  Dans  V Archœolog.  Zeitung  de  M.  Éd.  Gerhard,  \T  Liefer.,  p.  302,  § 13. 

(7)  Apud  Fest.  v.  Pénis,  p.  204  et  592,  ed.  Lindemann. 

(8)  Leonid.  Tarent.  Carm.  xv,  33. 
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enseignes.  On  en  a un  exemple,  à Rome,  dans  les  pein- 
tures désignées  de  cette  manière  par  Ju vénal  (1)  : ....  Epo- 
nam  et  faciès  olida  ad  prœsepia  pictas;  et  il  existe 
plus  d’un  témoignage  classique  sur  cette  branche  vulgaire 
de  l’art,  que  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  produire.  En  ce  qui 
concerne  notre  Théodotos , dont  le  nom,  avec  la  notion 
curieuse  qui  s’y  attache,  n’avait  pas  échappé  à l’attention 
de  Baudelot  (2),  je  me  borne  à dire  qu’Ott.  Muller  (3),  et 
M.  Letronne  qui  paraît  lui  avoir  emprunté  cette  indica- 
tion (4),  n’auraient  peut-être  pas  dû  citer  cet  artiste  grec, 
sans  y ajouter  la  restriction  que  c’était  un  peintre  de  car- 
refour, au  lieu  de  le  considérer,  ainsi  que  l’a  fait  le  second 
de  ces  critiques,  comme  un  artiste  du  même  ordre  que  les 
Fabius  Pictor  et  les  Pacuvius  romains. 

360.  Théomnestos.  Sous  ce  nom,  M.  Sillig  n’a  cité, 
avec  un  peintre  contemporain  d ' Apelle , qu’un  sculpteur 
de  Sardes,  mentionné  par  Pausanias  comme  auteur  d’une 
statue  d ' Olympionice  (5),  le  même  sans  doute  qui  est 
nommé  par  Pline  (6),  dans  le  nombre  des  statuaires  grecs 
qui  se  distinguèrent  par  l’exécution  de  statues  d 'Athlètes, 
de  Guerriers  et  de  Chasseurs.  Mais  nous  connaissons  à pré- 
sent un  second  sculpteur  du  même  nom,  Théomnestos, 
fils  de  Théotimos,  de  l’île  de  Chios,  qui  associa  ses  talents  à 
ceux  d’un  de  ses  compatriotes,  Dionysios , fils  d’Astios , 
pour  l’exécution  d’un  monument  funèbre.  La  double  in- 
scription qui  constate  ce  trait  de  l’histoire  de  l’art,  et.  qui 
appartient  à l’époque  romaine,  avait  été  publiée  par  Mura- 

(1)  Sat.  vin,  156-7.  Voy.  Greppo,  Rech.  sur  les  templ.  portatifs,  p.  16,  1). 

(2)  De  VUtilit.  des  Voyages , etc.,  p.  189. 
f (3)  Handbuch,  etc.,  § 182,  2,  p.  192. 

(4)  Lettres  d'un  Antiquaire , etc.,  p.  469 

(5)  Pausan.  vi , 15,  2. 

(6)  Plin.  xxxiv,  8,  19, 
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ton  (1),  et  elle  a été  reproduite  en  dernier  lieu  par 
M.  Boeckh  (2). 

361.  Théophilos.  C’est  le  nom  d’un  habile  ouvrier  qui 
fabriqua  pour  Alexandre  un  casque  en  fer,  dont  le  poli 
égalait  celui  de  l’argent,  et  dont  l’exécution  répondait  sans 
doute  au  goût  et  à la  puissance  du  propriétaire.  D’après  la 
mention  accordée  par  Plutarque  (3)  à un  pareil  ouvrage, 
exécuté  pour  un  pareil  personnage,  on  ne  risque  rien 
d’admettre  dans  l’histoire  de  l’art  un  nom  d’ouvrier  cité 
avec  honneur  dans  celle  d’Alexandre  (A). 

362.  Thrason.  Sous  ce  nom,  M.  Sillig  a cité  un  statuaire 
d’âge  et  de  pays  incertains,  dont  Pline  faisait  mention  (5), 
et  dont  Strabon  avait  vu  plusieurs  ouvrages  consacrés 
dans  le  temple  d’Ephèse  (6).  Mais  nous  possédons  une  in- 
scription , publiée  plusieurs  fois  (7)  et  reproduite  par 
M.  Boeckh  (8),  ou  il  est  question  d’une  statue  dédiée  à 
Vénus,  et  exécutée  par  Thrason , de  Pellène.  D’après  la 
forme  des  caractères  de  cette  inscription , M.  Boeckh  con- 
jecture que  l’artiste  qui  y est  nommé  ne  saurait  être  plus 
ancien  que  l’âge  de  Trajan  ou  d’Hadrien.  Ce  serait  donc  un 
sculpteur  différent  de  celui  qui  avait  vécu  avant  Strabon. 

(1)  Muratori,  Thés.,  t.  Il,  p.  mxiv,  n.  11. 

(2)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  2241,  t.  Il,  p.  210. 

(3)  Plutarch.  in  Alex.,  § xxxii. 

(4)  J’aurais  pu  comprendre  au  même  titre , dans  la  Liste  des  anciens  Artistes, 
le  Pistias,  cet  habile  faiseur  de  cuirasses,  dupzxonoiâç , athénien , avec  qui  So- 
crate eut  cet  entretien  rapporté  par  Xénophon,  Memorab.  m,  10,  § 9-15.  Le 
mérite  de  cette  pièce  d’armure , que  nous  pouvons  apprécier  par  celui  de  ces 
beaux  bronzes  de  Siris,  possédés  et  publiés  par  feu  M.  Brœndsted  , et  le  rang 
assigné  à cet  artiste  athénien,,  immédiatement  au-dessous  du  peintre  Parrhasios 
et  du  statuaire  Cliton , autoriseraient  suffisamment,  à ce  qu’il  me  semble  , à com- 
prendre son  nom  dans  l’histoire  de  l’art  antique.  C’est  le  même  artiste  qui  est  cité, 
avec  la  même  désignation  de  Qoipxxonotôç,  dans  Athénée,  1.  v,  p.  220,  E. 

(5)  Plin.  xxxiv,  8,  19. 

(6)  Strabon.  1.  xiv,  p.  04 1. 

(7)  Cyriac.  Inscript.,  n 133,  p.  xx;  Mon.gr.  Mus.  Nan.,  n.  14;  Muratori, 
Thés.,  t.  I , p.  clx  , 5,  et  p.  clvii  , 4,  7,  8 ; t.  II , p.  mlxvi  , 6, 

(8)  Corp.  Inscr.  gr.,  n.  1823,  t.  II,  p 9. 
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363.  Tisicratès.  Un  sculpteur  de  ce  nom,  différent 
sans  doute  du  statuaire  de  Sicyone  cité  par  M.  Sillig,  nous 
est  connu  par  un  marbre  découvert  au  voisinage  d "Al- 
bano , et  portant  l’inscription  : TEI2IKPATH2  EITOIEI , pu- 
bliée par  Visconti  (1). 

364.  Titiüs.  Ce  nom  de  sculpteur  romain  est  cité  par 
M.  Sillig,  sur  la  foi  d’un  monument  publié  par  Boissard  (2). 
Mais  il  existe,  dans  notre  Musée  du  Louvre,  un  autre  mo- 
nument, qui  consiste  en  un  buste  portant  une  inscription 
grecque,  de  laquelle  il  semble  résulter  que  ce  buste  est 
l’ouvrage  de  Titius  Gemellus  (3).  C’est  du  moins  ainsi  que 
cette  inscription  a été  entendue  par  M.  Osann , qui  l’a  pu- 
bliée (4);  et,  bien  que  M.  Letronne  ait  exprimé  une  opi- 
nion différente  , sans  paraître,  du  reste,  avoir  eu  connais- 
sance de  celle  de  M.  Osann  qu’il  ne  cite  pas  (5),  je  serais 
porté  à admettre  l’interprétation  du  savant  professeur  de 
Giessen  , comme  il  me  semble  que  ce  serait  aussi  l’avis  de 
M.  Welcker  (6). 

365.  Tournos,  statuaire  grec,  d’époque  et  de  patrie  in- 
connues, auteur  d’une  statue  de  la  courtisane  Laïs,  dont  il 
est  fait  mention  parTatien,  en  ces  termes  (7)  : À aiç  érrop- 
V£U(7£,  /al  6 Toupvoç  od)T riv  xmopv'npa.  ty\ç  7ropV£taç  £7rotyjGr£v. 

366.  T.  Grœ.{ sic)  Trophimus  , statuaire  grec,  d’époque 

(1)  Oper.  var.,  t.  II , p.  82. 

(2)  Antiq.  Roman.  P.  III,  tab.  132.  Winckelmann  a cité  aussi  Titius  comme 
artiste  romain  , Stor.  delV  Art.,  1.  vm  , c.  4,  § 6. 

(3)  Clarac,  Inscript.,  pl.  lxii  , n.  500  A. 

(4)  Sylloge,  etc.,  p.  404,  n.  v. 

(5)  Explicat.  d’une  Inscript,  grecq.,  p.  34,  I). 

(6)  Sylloge,  etc.,  p.  46. 

(7)  Orat.  adv.  Grœc.,  § lv,  p.  121.  Visconti,  qui  cite  ce  portrait  de  Lais,  Ico~ 
nogr.  grecq.,  t.  I , p.  318,  paraît  croire  que  c’était  un  portrait  peint.  Mais  il  est 
plus  probable  que  c’était  une  statue  de  bronze,  de  meme  que  toutes  les  autres 
images  de  femmes  célèbres , courtisanes,  poétesses,  musiciennes,  dont  il  est  parlé 
dans  ce  discours  de  Tatien,  et  conséquemment,  que  Tournos,  auteur  du  monument 
en  question , était  un  statuaire  et  non  un  peintre „ 
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romaine,  auteur  d’une  statue  honorifique  de  Magistrat  ro - 
main  , érigée  par  un  collège  de  Pastophores  de  la  ville 
d ’lndustria.  L’inscription  qui  concerne  l’érection  de  cette 
statue  a été  publiée  par  Maffei  (1),  et  le  nom  de  l’artiste 
s’y  lit  au-dessous,  en  caractères  plus  fins,  de  cette  ma- 
nière (2)  : 

T.  GRAE.  TROPHIMYS.  IND.  FAC. 

Cet  artiste  était  devenu  citoyen  d’Industria,  INDz/j’- 

triensis. 

367.  Tryphon,  célèbre  architecte  d’Alexandrie,  cité 
par  Yitruve  (3),  dont  le  nom  ne  devait  pas  être  omis  par 
M.  Sillig. 

368.  Tyciiicüs.  M.  Sillig  cite  cet  architecte  (4),  qu’il 
nomme  Tichicus^  d’après  une  inscription  du  recueil  de 
Donati.  Cette  inscription,  telle  que  je  l’ai  copiée  dans  le 
grand  corridor  du  Vatican,  où  elle  est  maintenant  pla- 
cée (5),  est  de  la  teneur  suivante  (6)  : 

DIS.  MANIB. 

TYCHICO.  LMP. 

DOM.  SERY. 

ARCIIITECTO.  CRISPINI 
TI.  CLAYDIYS.  PR1MVS 
OLLAM.  OSSYARIAM 
DON  A VIT. 

(1)  Mus.  V&ron.,  p.  ccxxx  , 1,  Cette  inscription  était  gravée  sur  une  lame  de 
bronze. 

(2)  Morcelli,  de  Styl.  Inscr.,  t.  II,  p.  330  : « Sculptoris  incisum  nomen , mi- 
« noribus  utique  litteris  ac  seorsum  ab  inscriptione.  » 

(3)  Yitruv.  x,  16,  10  : Tum  vero  Trypho  Alexandrinus  qui  ibi  (Apolloniæ), 
f uerat  Architectus,  etc. 

(4)  Catal.  vet.  Artif.  Appendix,  p.  484. 

(5)  Compartiment  ix. 

(6)  Elle  est  rapportée,  comme  faisant  partie  du  musée  Kircher,  par  Mafleï,  Mus, 
Veron »,  p.  cclvii,  5. 
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Maintenant,  il  convient  d’en  rapprocher  une  seconde  in- 
scription, publiée  dans  les  recueils  de  Boni  (1)  et  de 
Muratori  (2),  où  il  est  question,  sinon  du  même  artiste, 
du  moins  d’un  autre  architecte  du  même  nom,  Q . II a- 
tèrius  Tychicus  , qui  était  en  même  temps  entrepreneur 
de  travaux  publics,  redemptor  (3) , et  qui  construisit  à ses 
frais  une  édicule  d’ Hercule,  qu’il  orna  de  marbres  divers; 
voici  cette  inscription  , curieuse  sous  plusieurs  rapports  : 

Q. HATER!  VS.TYCHICVS. RED  EMPT.AEDICL. ET. SIGNV 

HERCVLIS.EX.IMPERÏO.DOMINI.SILVANIJMPENSA.SVÂ 

FECIT.ET.EXORNAVIT.MARMORIBU5 

DEDIC.V.K.MAIAS. 

369.  Tychios,  personnage  mythologique,  fabricant  de 
boucliers,  g xvTOToy.oç  (4).  La  célébrité  de  cet  artiste  datait 
des  temps  homériques,  témoin  les  vers  de  l’ Iliade  (5)  , où 
il  est  question  du  bouclier  d' Ajax,  exécuté  par  lui. 

Y. 

370.  Valentinien,  l’empereur,  mérite  de  figurer  sur  la 

Liste  des  anciens  Artistes , d’après  le  double  talent  de 
peindre  et  de  modeler  que  lui  reconnaît  Ammien  Mar- 
cellin (6)  : Scribens  clecore  venusteque  PINGENS  et  FIN- 
GENS,  dont  le  témoignage  est  confirmé  par  celui  d Auré- 
lius  Victor  (7)  : Pingere  venustissime Fingere  cero 

(1)  Gori,  Inscript.  Don.,  p.  371,  n.  101. 

(2)  Thés.,  t.  I , p.  cxl  , 5. 

(3)  Sur  les  Redemptores  operum  Cœsar.  et  publicorum , voy.  les  exemples  rap- 
portés par  Gruter,  p.  ccccli,  8,  par  Muratori,  t.  I , p.  cxxxvi,  3,  et  par  Gori, 
Inscript.  Don.,  p.  42,  n.  12!.  Consultez  aussi  Mazzochi , Amphith.  Cap.,  p.  173  , 
sqq,,  et  surtout  Labus,  Prefett.  d’Egitt.,  p.  43.  Il  est  question  , dans  l’inscription 
de  Muratori,  d’un  de  ces  Redemptores,  Pagedius  Festus,  qui  était  probablement 
un  artiste  campanien. 

(4)  Nonn.  Dionys.  xiii  , 671. 

(5)  Iliad.  vu,  219-221.  Voy.  le  Bullet.  Archeol.,  1836,  p.  125,  not. 

(6)  Amm.  Mareell.  xxx,  9,  4. 

(7)  Epitom.,  c . xlv  ; cf.  Boern,  de  Privil.  Pictor.,  p.  59. 
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(cera)  seu  limo  simulacra . Ce  goût  et  ce  talent  de  peindre 
expliquent  le  Privilège  accordé  par  Valentinien  aux  Pein- 
tres, Picturœ  Professores , de  la  province  d’Afrique , pri- 
vilège qui  est  le  document  le  plus  curieux  de  la  législation 
romaine,  en  ce  qui  concerne  l’histoire  de  cette  branche  de 
l’art  à cette  époque,  et  dont  le  commentaire  forme  la  prin- 
cipale partie  du  livre  de  Boerner  (1)  que  j’ai  eu  souvent 
l’occasion  de  citer. 

371.  C.  Valériits  ANEMESTIONE.  C.  IVS  ( peut-être  : 
Anicetus,  Natione  Chius),  qualifié  Cœlator  Anaglytarius 
(sic,  pour  Anaglyptarius ),  sculpteur  en  bas-relief  sur  mé- 
taux, nommé  dans  une  inscription  latine  de  Cordoue  (2). 

372.  Un  autre  L.  Valérhjs,  L.  F.,  qualifié  Vasclarius , 
fabricant  de  vases  de  bronze , est  mentionné  dans  deux 
inscriptions  latines  de  Tusculum  (3)  , sur  une  desquelles  il 
prend  le  titre  de  citoyen  de  Tusculum , TVSGVLAN. 

373.  Un  M.  Valérius,  surnommé  Artèma , figure  en 
qualité  d’ architecte  sur  une  inscription  rapportée  par 
Reinésius  (4).  J’en  ai  fait  mention  plus  haut  (5),  au  mot 
A r ténias. 

374.  K.  Æmilius  K.  F,  Quirina  (de  la  tribu  Quirina ) 
Varrius,  qualifié  Architecte  des  armées , sur  une  inscrip- 
tion latine  (6). 

375.  Vénustüs,  affranchi  de  la  maison  impériale,  du 

(1)  De  Privileg.  Victor.  Ex  cod.  Theodos.,  lib.  xih,  de  Exc.  Art.  J’avais  déjà 
proposé  de  rétablir  le  nom  de  Valentinien  sur  la  Liste  des  anciens  Artistes,  Journ. 
des  Savants,  mars  1842,  p.  16G,  5). 

(2)  Muratori,  Thés.,  t.  II , p.  cmlxxxi,  9.  Cet  artiste  est  cité  par  M.  Avellino  , 
Descriz.  di  una  casa  Pompeiana  (Napoli,  1837,  in-4°),  p.  57,  a). 

(3)  Muratori,  Thés.,  t.  I,  p.  xn,  12,  etp.  xiv,  6. 

(4)  Class.  xi,  p.  616,  n.  xxm.  C’est  de  là  que  Bracci  en  avait  emprunté  la 
citation,  Memor.  de’  lncisor.,  t.  II,  p.  274. 

(5)  P.  229,  n.  66. 

(6)  Donati , Supplem.,  t.  I,  p.  38,  n.  1.  Il  a été  mentionné  par  Bracci , Memor, 
de'  lncisor.,  t.  II,  p.  274,  et  cité  par  M.  Sillig , Appendix,  p.  486, 
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temps  de  Claude,  nommé  sur  le  célèbre  marbre  d’ An- 
tium  (1)  , où  il  est  désigné  en  qualité  de  SPEC,  que  Vulpi 
complète  par  le  mot  SPEC ulator  (2),  titre  militaire  qui 
n’avait  rien  à faire  ici.  Mais,  en  considérant  qu’il  s’agissait 
d’esclaves  ou  d’affranchis  livrés  à la  pratique  de  divers 
arts,  et  que  celui  dont  il  est  question  figurait  à coté  du 
TEC tor,  c’est-à-dire  de  l’artiste  chargé  de  la  confection  des 
enduits  ou  stucs,  opus  tectorium , il  est  évident  qu’il  fal- 
lait lire  le  mot  entier  SVXLClarius,  et  la  preuve  en  est 
fournie  par  le  marbre  même,  où  se  lisent,  sur  la  même 
ligne,  après  une  fracture,  les  lettres  : PEGLAR  II,  qui  ne 
peuvent  se  suppléer  que  de  cette  manière  : TPECLAR^a 
II.  Nous  savons,  d’ailleurs,  qu’il  y avait  dans  l’antiquité  ro- 
maine un  corps  d’artistes  désignés  par  le  nom  de  Specu - 
larii y dont  il  est  fait  mention  dans  une  loi  du  Digeste  (3); 
et  l’on  connaît  par  une  inscription  latine  un  collège  de 
ces  artistes  (4),  collegium  Speclariorum , qui  existait  à 
Rome.  Enfin  , j’ai  déjà  eu  occasion  de  citer  (5)  un  artiste 
de  la  même  profession,  C.  Pomponius  Apollonius  SPE- 
CLARjwj,  dont  nous  possédons  l’épitaphe  (6). 

Maintenant,  quelle  idée  doit-on  attacher  à ce  mot  specla - 
riuSy  et  quelle  était  proprement  l’espèce  d’art  exercée  par 
X Apollonius  et  le  V ènustus  nommés  sur  les  inscriptions  ro- 
maines? A mon  avis,  il  n’est  pas  douteux  que  ce  ne  fussent  des 
ouvriers  en  verre  y qui  fabriquaient  les  pièces  de  verre  rondes  y 
orbes  y ou  carrées,  abaci,  employées  à la  décoration  des  mai- 

(1)  Tabul.  Antiat.,  1.  23,  p.  15,  Romæ,  1726,  in-4°. 

(2)  Vulpi,  ibid.,  p.  15. 

(3)  Digest.  x , 64,  1 ; cf.  l , 6,  lex  ultim. 

(4)  Doni,  cl.  ix,  n.  36,  p.  351  ; Muratori , Thés.,  t.  I , p.  dxxix  , 6.  Cette  in- 
scription a été  citée  par  Cary,  dans  son  Mémoire  sur  les  Miroirs  des  Anciens,  Saggi 
di  Cortona , t.  VII,  p.  24. 

(5)  Voy.  plus  haut,  p.  215,  n.  45,  où  j’avais  promis  de  donner  des  éclaircisse- 
ments sur  ce  point  de  l’histoire  de  l’art. 

(6)  Gori,  Inscript,  ant.  Etrur,  , t 1,  p,  358,  n.  81 
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sons  romaines  de  cet  âge.  Forcellini  a interprété  dans  ce 
sens  le  mot  speclarius  des  lois  romaines  et  de  l’inscription 
latine  (1),  et  Gori  a vu  pareillement  un  fabriquant  de  dis- 
ques de  verre , speculorum  ou  speculariorum  Faber,  dans 
Y J pollonius  de  l’inscription  de  Florence  (2).  J’ajoute  que 
j’ai  produit  moi-même  tous  les  témoignages  classiques  qui 
prouvent  qu’on  donnait  le  nom  de  specla  aux  pièces  de 
verre  qui  entraient  dans  la  décoration  des  maisons  ro- 
maines, et  je  ne  puis  que  renvoyer  mes  lecteurs  aux  nom- 
breux éclaircissements  que  j’ai  donnés  à ce  sujet  (3).  Fondé 
sur  le  résultat  de  ces  recherches,  j’hésite  aujourd’hui  moins 
que  jamais  à soutenir  que  le  mot  SPECIARIAE  que 
Spon  (4),  et  après  lui  Fahretti  (5),  avaient  cru  lire  sur 
une  inscription  , doit  se  corriger  en  SPECLARIAE,  et  que 
la  femme,  Thalassia  Mima,  à laquelle  s’applique  cette 
désignation,  doit  être  reconnue  pour  une  marchande  de 
ces  sortes  de  verre , specla , et  non  pour  une  épiciere , 
comme  l’entendait  Spon;  car  il  n’existe  pas  d’exemple  au- 
thentique du  mot  speciarius,  même  dans  le  seul  texte  latin, 
celui  de  J.  César  (6),  où  l’on  a cru  le  trouver,  même  dans 
l’acception  particulière  qui  résulterait  de  ce  passage  unique; 
tandis  qu’il  existe  de  nombreux  témoignages  classiques  du 
mot  speclarius y et  que  sa  signification,  clairement  établie 
par  celle  du  mot  speclum  dont  il  est  dérivé,  résulte  d’ail- 
leurs indubitablement  de  l’emploi  de  ce  titre  de  speclarius , 

(1)  Forcellini,  v.  Specularius  : Vetrajo,  qui  spccularîa  facit. 

(2)  Gori,  l.  I.  Ce  savant  cite,  d’après  Fabretti , Inscript. , c.  m , p.  171  T 
n.  xxxiii  , une  inscription  , où  il  est  question  d’un  affranchi  qualifié  : A SPEGLA- 
R1S  (Speclariis),  c’est-à-dire  chargé  du  soin  de  V entretien  des  Specla. 

(3)  Voyez  mes  Peintures  antiques  inédites,  p.  379-391. 

(4)  Miscellan.,  p.  232. 

(5)  Inscript.,  c.  x,  n.  599,  p.  753.  M.  Orelli  a reproduit  cette  inscription, 
n.  4302,  avec  la  fausse  leçon  SPEGIAR1A , sans  dire,  du  reste,  quelle  idée  il 
attachait  à ce  mot. 

(6)  Bell,  civil,  m , 5‘3  ; cf.  Forcellin, , v.  Speciarius;  voy„  aussi  mes  Peintures 
uni . inédit.,  p.  390,  7). 
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répété  deux  fois,  SPEC  et  aPEGLAR,  sur  une  liste  d’es- 
claves de  la  maison  impériale  exerçant  tous  une  profession 
d’artiste. 

376.  L.  Vettius  L . L . Auctus , artiste  romain, peintre. 
Dessinateur  de  scene  dramatique , d’après  la  qualification 
DISS1GNATOR,  qui  lui  est  donnée  sur  un  marbre  an- 
tique (1). 

377.  Papirius  Vitalis,  Peintre , ARTE  PICTORIA,  qui 
s’est  désigné  lui-même  de  cette  manière , sur  une  inscription 
consacrée  à la  mémoire  de  son  épouse.  La  pierre,  publiée 
par  Spon  (2)  et  par  Fabretti  (3),  a fait  partie  des  Monumenta 
Matteiana  (4);  elle  est  maintenant  placée  dans  le  grand 
corridor  des  inscriptions,  au  Vatican  ; et  ce  peintre  romain , 
Vitalis , dont  Àmaduzzi  avait  déjà  proposé  d’ajouter  le  nom, 
omis  sur  le  Catalogue  de  Junius,  comme  il  l’a  été  depuis 
encore  sur  celui  de  M.  Sillig,  avait  été  cité  par  C.  Fea  (5), 
et,  plus  récemment,  par  M.  Welcker  (6). 

378.  Un  autre  artiste  du  même  nom,  mais  architecte  de 
profession , Ti.  Claudius  Scaraphi  L.  Vitalis  , ARCIII- 
TECTVS,  nous  est  connu  par  son  épitaphe,  publiée  dans 
le  recueil  de  Gruter  (7). 

379.  Sex.  Verianus  Sex.  F . Quir.  (de  la  tribu  Qui- 
rina ) Vitellianus  , architecte,  qui  nous  est  connu,  de 
même  que  le  précédent,  par  son  inscription  tumulaire, 
érigée  à Rome,  sur  la  voie  Flaminia  (8). 

(1)  Fabretti,  Inscript.,  p.  335,  n.  501.  Voy.  plus  haut,  p.  366 , n.  257. 

(2)  Miscellan.,  p.  229. 

(3)  Fabretti,  Inscript.,  p.  235,  n.  622. 

(4)  T.  III,  p.  119. 

(5)  Sur  l’Histoire  de  l’Art,  1.  vii,  c.  3,  § 36;  t.  I , p.  966,  107),  ed.  Prat.  Cf, 
Ibid.,  p.  969,  Il  1). 

(6)  Kunstblatt,  1827,  n.  84. 

(7)  Gruter,  p.  dcxxiii,  1.  M.  Sillig  l’a  cité  dans  son  Appendix , p.  485,  d’après 
Montfaucon,  Ant.  Expi.,  t.  V,  pl.  87,  p.  95. 

(8)  Gori , Inscript.  Don.,  p.  317,  n.  6.  M,  Sillig  l’a  citée  aussi  dans  son  Ap- 
pendix, p.  486. 
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380.  Yolacinus,  qualifié  architecte,  sur  la  pierre  qui  lui 
fut  érigée  par  la  piété  de  sa  femme  (1). 

X. 

381.  Xénæos,  architecte , qui  dirigea  la  construction  de 
la  viile  d’Antioche , fondée  par  Séleucus.  C’est  à Malala 
que  nous  devons  cette  notion  précieuse  (2),  qui  enrichit 
l’histoire  de  l’art  du  nom  d’un  de  ces  grands  architectes  de 
la  belle  antiquité,  tels  qu ' Hippodamos,  qui  présidèrent  à 
la  construction  des  principales  cités  grecques;  et  c’est  avec- 
toute  raison  qu’Ott.  Müller  avait  proposé  d’ajouter  ce  nom 
de  Xénæos  aux  Catalogues  de  Junius  et  de  M.  Sillig  (3). 

382.  Xénocles.  L’article  de  cet  architecte , dans  le  livre 
de  M.  Sillig  , se  borne  à faire  mention  de  la  partie  du  pla- 
fond percée  à jour,  zo  ônaïov,  qu’il  construisit,  au-dessus 
de  X anactoron  du  temple  de  Cérès,  à Eleusis,  et  non  à 
Athènes,  comme  le  dit  le  savant  critique,  contre  le  témoi- 
gnage exprès  de  Plutarque  (4).  Mais  il  y avait,  sur  le 
compte  de  cet  architecte , une  autre  notion  précieuse  à 
recueillir;  c’est  qu’il  construisit  aussi  le  célèbre  pont  sur  le 
Céphisse,  que  traversait  la  pompe  sacrée  des  initiés  se  ren- 
dant à Eleusis.  Nous  apprenons  ce  fait  par  un  des  petits 

(1)  Muratori , Thés.,  t.  II,  p.  cmlxxvi  , 4.  Fabretti  l’avait  publiée  le  premier, 
Inscript c.  m,  p.  17 G,  n.  353;  et  M.  Sillig  Ta  rappelée  dans  son  Appendix , 
p.  485. 

(2)  Malalas , Chronogr p.  200,  ed.  Bonn.  : 'Ayeyeipzç  xat  rà  tsi;£>7  gtzovSxIoh; 
poj3spà  Sià.  Sevaioo  ’A pxiréxrovoç.  Tzetzès  nomme  les  personnages  qui  présidèrent, 
en  qualité  de  xTKj/xarwv  èniGTxrxi,  à l’exécution  des  travaux,  Chiliad.  vu,  117, 
v.  180. 

(3)  Antiquit.  Antioch.,  i,  p.  27,  3). 

(4)  Plutarch.  in  Pericl.,  § xnr.  Il  résulte  bien  de  la  teneur  du  passage  entier 
que  les  travaux  des  architectes  successivement  nommés , Corœbos,  Métagénès  et 
Xénocles,  concernent  les  diverses  parties  d’un  même  édifice,  le  Télestérion 
d’Éleusis,  successivement  exécutées,  quoique  Facius  l’ait  entendu  différemment , 
Excerpta,  etc.,  p.  205,  7). 
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poëmes  attribués  à Simonide,  mais  qui  est  plutôt  d’Anta- 
goras de  Rhodes,  lequel  est  ainsi  conçu  (1)  : 

O tT£  hYiy.Y)Tpoç  npoç  ÂvaxTopov,  a)  ire  Médiat  , 

My)$’  vâocroç  7r poyoàq  âeiàere  yEiy.Eptovç. 

Totov  SENOKAHS  yàp  6 Atvùioç  àGCpalkç  vpLfjjv 
Zevypia  dicc  Tilaréoç  ioé$’  sêa/.ev  r. orapiov. 

Les  débordements  du  Céphisse,  attestés  par  Pausanias  (2), 
rendaient  quelquefois  cet  endroit  de  la  voie  Sacrée  dange- 
reux pour  les  mystes  d’Eleusis,  jusqu’à  l’époque  où  fut 
construit  le  pont,  ouvrage  de  Xénocles  ; et  le  rapport  qui 
existe  entre  cet  ouvrage  et  celui  que  le  même  architecte 
avait  exécuté  dans  le  temple  d’Eleusis  exclut  tout  à fait 
l’idée,  d’ailleurs  dépourvue  de  fondement,  qu’il  pût  être 
question,  dans  ce  petit  poëme  d’Antagoras , d’un  autre 
fleuve  que  le  Céphisse  de  la  plaine  d’Eleusis , et  d’autres 
mystères  que  ceux  d’Eleusis  (3).  Nous  apprenons  encore, 
par  ce  témoignage  poétique  , que  Xénocles  était  de  la  ville 
de  Lindos,  dans  l’île  de  Rhodes  (4),  conséquemment,  un 
compatriote  de  l’auteur  du  poëme;  ce  qui  devient  un  motif 
de  plus  pour  croire  que  ce  poëme  est  réellement  d’Antagoras 
de  Rhodes,  plutôt  que  de  Simonide,  dont  il  porte  le  nom. 

(1)  Simonid.  Carrrt.  lxii,  in  Brunck.  Analect.,  t.  1 , p.  138. 

(2)  Pausan.  i,  38,  5.  Démosthène  fait  allusion  à ces  ravages  causés  parles 
eaux  du  Céphisse  dans  la  plaine  d’Éleusis,  adv.  Callicl.,  p.  1279,  ed.  Reisk.  ; et 
il  est  fait  mention  d’une  inondation  de  ce  genre  arrivée  durant  le  séjour  d’Hadrien 
à Athènes  : Tsfvpd)aa<;  ’EAsucrïva  xaraxAucOetorav  vtzo  K/j^tc-jou  Tcova.fj.ov,  Euseb.  in 
Chronic.,  p.  81.  Voy.  Leake,  the  Demi  of  Attica  (2e  édit.,  1841,  London,  in-8°), 
p.  155. 

(3)  C’est  une  idée  de  M.  Jacobs , Animadv.  ad  Anthol.  Pal.,  t.  VI , p.  240, 
qui  avait  oublié  que  Xénocles  était  connu  pour  avoir  construit  vb  S'  orcaXov  Itù  t ov 
\vaxropov. 

(4)  Cette  notion  est  contradictoire  avec  le  témoignage  de  Plutarque , qui  fait 
Xénocles  athénien,  du  dême  de  Cholargos , EevoxAijç  b ILolapyevç,  in  Per  ici., 
§ xni  ; et  il  faut , de  toute  nécessité , que  l’un  ou  l’autre  des  deux  auteurs  se  soit 
trompé  ; car  il  est  bien  difficile  de  croire  que  deux  architectes  du  même  nom 
aient  été  employés  à des  travaux  en  rapport  avec  le  même  temple. 
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383.  Xénophantos,  fils  de  Charès,  de  Thasos,  statuaire , 
qui  vécut  dans  le  siècle  d’Hadrien  , et  qui  remplit  à Athènes 
une  mission  dont  l’objet  était  de  dédier  une  statue  de  cet 
empereur  au  nom  des  habitants  de  Thasos.  C’est  ce  qui  ré- 
sulte d’une  inscription  trouvée  à Athènes,  et  publiée  d’a- 
bord par  Spon  (1  ),  puis  par  Chandler  (2),  par  M.  Osann  (3), 
et,  en  dernier  lieu,  par  M.  Boeckh  (4).  M.  Welcker  avait 
signalé  déjà  l’omission  de  ce  nom  d’artiste  sur  la  Liste  de 

M.  Sillig  (5). 

Z. 

384.  Zênas.  En  admettant,  sur  la  foi  de  Bracci  (6),  ce 
nom  ü artiste , comme  gravé  sur  un  buste  du  musée  du 
Capitole , de  la  manière  que  voici  : ZHNA2  AAEEANAPOT 
EIIOIEI,  M.  Sillig  avait  oublié  qu’il  avait  déjà  rapporté  la 
même  inscription , avec  une  leçon  différente  : AINAE 
AAEEANAPOT  EIIOIEI , d’après  le  témoignage  de  C.  Dati  (T); 
ce  qui  l’a  induit  à tirer  d’une  seule  et  même  inscription  la 
notion  de  deux  artistes  différents,  Linax  et  Zênas.  On 
pourrait  hésiter  entre  ces  deux  leçons,  rapportées  par 
C.  Dati  et  par  Bracci,  s’il  n’était  avéré,  par  le  témoignage 
de  Stosch  (8)  qu’un  buste  du  palais  Albani,  le  même  sans 
nul  doute  que  Bracci  cite  comme  se  trouvant  alors  au  mu- 
sée du  Capitole,  offrait  l’inscription  : ZHNA2  AAEEAN- 
APOT EIIOIEI , qui  confirme  la  leçon  de  Bracci  ; et  si  le 

(1)  Voyage , etc.,  t.  III,  p.  ii,  p.  40. 

(2)  Inscript.  P.  ii  , n.  41,  p.  57. 

(3)  Sylloge , etc.,  p.  307,  n.  lxxi. 

(4)  Corp.  Inscr.  gr n.  336. 

(5)  Kunstblatt , 1827,  n.  83. 

(6)  Memorie  de’  lncisori , t.  II , p.  275. 

(7)  Vit.  de  Pittor.,  p.  118.  Le  morceau  de  sculpture  auquel  appartenait  cette 
inscription,  était,  suivant  le  témoignage  de  C.  Dati , un  groupe  d’une  femme  et 
d’un  enfant;  ce  qui  n’a  aucun  rapport  avec  les  deux  bustes  du  palais  Albani,  et  ce 
qui , comme  ouvrage  d’une  plus  haute  importance,  méritait  d’être  l’objet  d’une 
observation. 

(8)  Getnm.  litter.  Prœf.,  p.  xn 
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même  antiquaire,  Stoscli,  ne  nous  apprenait  pas  qu’il  exis- 
tait encore,  au  palais  Albani,  un  second  buste,  avec  cette 
inscription  : ZHNAS  B EII01EI,  qui  devient  une  nouvelle 
preuve,  négligée  comme  la  première  par  M.  Sillig,  de 
l’existence  de  ce  statuaire  Zênas , qui  était  probablement 
d’Aphrosidias,  de  Carie;  du  moins,  le  nom  de  Zênas  se 
trouve-t-il  sur  une  inscription  de  cette  ville  (1),  aussi  bien 
que  ceux  de  Papias  (2)  et  tfJristeas  (3)  que  portaient  les 
deux  sculpteurs , auteurs  des  deux  Centaures  du  Capitole. 
J’ajoute,  d’après  mes  propres  observations,  que  les  deux 
bustes  en  question  se  trouvent  maintenant  au  musée  du  Ca- 
pitole, et  que  l’un  d’eux  est  le  portrait  de  l’empereur  Macrin; 
d’où  il  suit  que  le  sculpteur  Zênas  dut  fleurir  au  commen- 
cement du  m8  siècle  de  notre  ère. 

385.  Zenon.  Au  sujet  de  ce  statuaire  d’Aphrodisias,  j’ai 
deux  légères  observations  à faire.  La  première,  c’est  qu’en 
attribuant  aux  commentateurs  de  Winckelmann  le  mérite 
d’avoir  publié  l’inscription  métrique  qui  le  concerne, 
M.  Sillig  en  prive  injustement  Yisconti,  qui  le  premier  a 
donné  la  seule  vraie  interprétation  de  ce  monument  (4). 
Mon  autre  remarque,  c’est  que  l’on  connaît  une  troisième 
inscription  de  ce  même  artiste,  laquelle  est  conçue  en  ces 
termes:  ZHNQN  A^POAGICIOC  (sic)  GIOICL  Cette  inscrip- 
tion, gravée  sur  une  base  de  statue,  et  trouvée  à Syra - 
dises , a été  publiée  par  Gualtieri  (5)  et  par  Terre- 
muzza  (6)  ; et  il  devait  en  être  fait  mention  dans  l’ouvrage 
de  M.  Sillig. 

386.  Zeuxippos,  fils  de  Philéas,  sculpteur  d’Argos, 

(1)  Boeckh , Corp.  Inscr.  gr.,  n.  27G8. 

(2)  Ibidem,  n.  2775  et  2787. 

(3)  Ibidem , n.  2781. 

(4)  Mus.  Jenkins , cl.  iv7  n.  18  , p.  3G, 

(5)  N.  cviii. 

(6)  Cl.  vu , n.  xv,  p.  G9, 


LETTRE  A M.  SCHORN. 


fl30 

associé  à son  père  pour  l'exécution  d’une  statue , dont  la 
base,  portant  le  nom  des  deux  artistes,  fut  copiée  par 
Fourmont;  voyez  plus  haut,  au  mot  Philèas  (1). 

387.  Zeuxis,  affranchi  d’Auguste,  artiste  exerçant 
dans  la  maison  impériale  la  profession  de  sculpteur  sur  mé- 
taux, AVRIFEX.  Il  est  connu  par  une  inscription  du  Co- 
lombaire  de  Livie  (2);  et  M.  Welcker  avait  proposé  de  ré- 
tablir son  nom  sur  la  Liste  de  M.  Sillig  (3). 

388.  Zoïlos  , artiste  grec,  sculpteur  de  vases  de  Corin- 
the, employé  en  cette  qualité  dans  la  maison  d’Agrippa; 
notion  qui  résulte  des  paroles  suivantes  : ZOILI,  CORIN- 
THIAR.  AGRIPP.  d’une  inscription  publiée  par  Gru- 
ter  (4)  et  citée  par  Yulpi  (5),  a l’appui  de  l’interprétation 
des  mots  : A CORINTH  et  A CORINTHIS,  qui  se  lisent 
sur  d’autres  marbres  antiques  (6),  et  qu’il  entendait  de  la 
personne  préposée  au  soin  et  à l’entretien  des  vases  en 
métal  de  Corinthe.  C’est  effectivement  l’interprétation  la 
plus  plausible;  mais  souvent  aussi  ce  titre  a pu  être  donné 
au  fabricant  même  de  ces  sortes  de  vases,  et  c’est  certaine- 
ment le  cas,  quand  le  mot  FÀRER  s’ajoute  aux  mots  A CO- 
RINTHIS , comme  dans  une  de  ces  inscriptions  rapportée 
plus  haut  (7).  Ces  inscriptions,  et  la  notion  qui  en  résulte, 
ont  été  dernièrement  l’objet  de  savantes  explications  de  la 
part  de  M.  R.  Guarini  (8);  et  je  ne  puis  mieux  faire  que  d’y 
renvoyer  mes  lecteurs. 

(1)  P.  380  , n.  385.  Il  va  sans  dire  que  ce  Zeuxippos  d’ Argos,  statuaire,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  le  Zeuxippos  d'Héraclée,  peintre,  cité  par  Platon  , Prota- 
gor.,  p.  318  (p.  276  , ed.  Emm  Bekker.). 

(2)  Gori,  n.  114-122;  Bianchini,  n.  43. 

(3)  Kunstblatt , 1827,  n.  84. 

(4)  Gruter,  p.  dcxxxix,  7. 

(5)  Tabul.  Antiat.,  p.  21-22. 

(6)  Gruter,  p.  dcxxxix  , 9 et  10. 

(7)  Voy.  p.  413,  n.  352,  au  mot  Thalamus. 

(8)  Commentai \ xii  (Napoli,  1830,  in-8°),  p.  58=65 
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§ IV.  Appendice. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  contribuer  à com- 
pléter ou  à rectifier  en  quelques  points  le  livre  si  savant  et 
si  utile  de  M.  Sillig,  je  ferai  aussi,  sur  X Appendix  qui  le 
termine,  quelques  courtes  observations  qui  serviront  d’ Ap- 
pendice au  mien. 

1 . Antius.  Notre  auteur  rapporte,  d’après  Muratori  (1  ), 
une  inscription  de  Pæstum , où  il  est  question  d’un  archi- 
tecte de  ce  nom.  Peut-être  n’eût-il  pas  été  inutile  d’ajouter, 
qu’après  de  longues  et  soigneuses  perquisitions,  faites  sur 
les  lieux  mêmes,  Antonini  a déclaré  que  cette  inscription 
en  avait  disparu,  sans  qu’il  en  soit  resté  nulle  part  la  moin- 
dre trace  (2).  On  ne  la  retrouve  d’ailleurs  dans  aucun  des 
ouvrages  publiés  sur  les  antiquités  de  Pæstum ; ce  qui  peut 
faire  douter  qu’elle  y ait  jamais  existé.  Mais  je  n’entends 
pas,  en  regardant  comme  fautive  l’indication  du  site,  jeter 
le  moindre  soupçon  sur  l’authenticité  du  monument,  et  la 
preuve,  c’est  que  le  dessin  de  ce  monument,  qui  était  un 
autel  orné  de  bas-reliefs,  nous  a été  conservé  dans  le  recueil 
des  inscriptions  de  Boni  (3),  où  je  remarque  qu’il  n’est  fait 
aucune  mention  de  sa  provenance;  ce  qui  vient  à l’appui 
de  ma  première  observation. 

2.  Claudius  Apiirodisius,  un  de  ces  artistes  qui  exer- 
çaient la  profession  de  sculpteurs y fabricants  de  vases 
d'argent,  VASCLARII  ARGENTARII,  dont  j’ai  fait  con- 
naître plusieurs  (4).  Celui-ci  est  nommé  sur  une  inscription 
romaine  de  Lyon  (5),  qui  avait  été  publiée  de  diverses  ma- 

(1)  Thés t.  I , p.  lxxxvit,  11  (et  non  Lxxxvi,  7). 

(2)  La  Lucania , t,  I , p.  242. 

(3)  Gori,  Inscript.  Don.,  tab.  vu  , n.  3 ; cf.  p.  lix-lx. 

(4)  Voyez  plus  haut , p.  21 1 , n°  38  ; p.  213  , n°  42  ; p.  298 , n°  158  ; p.  303  , 
n°  160;  p.  378  , n°  281  ; p.  401,  nos  329  et  332. 

(5)  Spon  est  celui  qui  l’a  fait  connaître  le  premier,  en  indiquant  la  mutilation 
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nières(l),  mais  toujours  avec  plus  ou  moins  d’inexactitudes, 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  où  M,  l’abbé  Greppo  en  a 
donné  la  vraie  leçon,  avec  la  seule  interprétation  qu’elle 
comporte,  celle  d’un  sculpteur  de  vases  d'argent , con- 
forme aux  expressions  latines  : [VASC]LARI  . ARGEN- 
TARI(2).  A l’appui  de  cette  heureuse  restitution , le  savant 
auteur  a cité  plusieurs  inscriptions  dont  j’avais  fait  usage  (3), 
en  témoignant  son  assentiment  à la  manière  dont  j’avais 
entendu  le  mot  argentarius  (4)  ; et  il  m’est  permis  de  me 
prévaloir  à mon  tour  de  cette  approbation  donnée  par  un 

que  le  marbre  avait  éprouvée  au  commencement  de  chaque  ligne,  Miscellan., 
p.  219  , n°  3 ; et  il  rapporte  au  même  endroit , n°  4,  une  autre  inscription  qu’il 
avait  copiée  à Rome,  à la  Villa  Montalto , où  il  est  fait  mention  d’un  P.  Silius 
Victor,  qualifié  TRITOR  ARGENTARIUS,  et  qui  doit  être  rangé,  de  son  avis, 
dans  la  classe  des  Artistes  compris  sous  le  nom  général  (V Argentarii , qui  s’exer- 
çaient de  diverses  manières  sur  l’argent.  Le  même  savant  regardait  aussi  comme 
un  artiste  le  Séleucus  Lysenianus , Juliœ  Aug.  ARGENT ARIms,  nommé  sur  une 
inscription  de  Florence , ibid.,  p.  218  , n°  1 ; et  je  ne  vois  pas  non  plus  par  quelle 
raison  on  n’admettrait  pas  ces  deux  noms  d’orfévres  romains , sculpteurs  sur  ar- 
gent, dans  la  Liste  des  anciens  Artistes. 

(1)  Millin,  qui  copia  cette  pierre,  placée  alors  au  jardin  des  Génovéfains  de 
Lyon , y vit  quelques  lettres  de  plus  que  l’on  n’en  voyait  du  temps  de  Spon  ; 
mais  la  copie  qu’il  en  donna  manquait  d’exactitude,  et  son  interprétation  de 
Banquier  de  la  ville , pour  URRIS  ARGENT ARI,  qui  n’est  point  sur  le  marbre, 
était  tout  à fait  arbitraire,  Voyage  dans  le  Midi  de  la  France,  t.  I , p.  513. 
M.  Artaud,  Notice  des  Inscript,  du  Mus.  de  Lyon,  n°  vi,  p.  10,  lisait  TawVARl , au 
lieu  de  VascVLARI , et  interprétait  ARGENTARl  par  Payeur;  M.  l’abbé  Greppo  a 
fait  justice  de  toutes  ces  fausses  suppositions. 

(2)  Voyez  sa  Dissertation  sur  des  Artistes  lyonnais  de  l’époque  romaine,  p.  163- 
170. 

(3)  Entre  autres,  celles  de  L.  Esoterichus , Lettre  à M.  Schorn,  p.  72,  n°  28  ; 
de  L.  Gavidius  Eros,  ibid.,  p.  68,  n°  27,  et  d ' Antigonus,  ibid.,  p.  69,  où  M.  l’abbé 
Greppo  voit,  comme  moi,  un  Scidpteur  sur  argent,  désigné  par  le  mot  Argenta- 
rius, d’après  la  circonstance  que  c’est  un  Cœlator,  c’est-à-dire  un  artiste  de  la 
même  profession,  employé  dans  la  même  maison  romaine , celle  de  Germanicus 
Cæsar,  qui  érigeait  ce  monument  à sa  mémoire. 

(4)  Entre  autres  raisons  qu’il  allègue  à l’appui  de  l’acception  , Sculpteur  sur  ar- 
gent, du  mot  Argentarius , M.  l’abbé  Greppo  cite  la  Vulgate  qui  traduit  par  ar- 
gentarius le  mot  upyvpoxônoç  du  texte  grec  des  Actes  des  Apôtres,  xxix , 24;  et 
j’aurais  pu  citer  moi-même , d’après  Junius,  de  Pictur.,  m,  7,  4,  p.  207,  ce 
passage  curieux  de  Macarius  , Hornil.,  xvi  : A pyvpoxàno;  r.v.i  «vxy Xvfxpioç  àv xylvfotv 
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homme  aussi  éclairé  à une  interprétation,  en  faveur  de  la- 
quelle j’ai  produit  encore  de  nouveaux  arguments. 

Le  nom  d " Aphrodisius  est  aussi  celui  d’un  FABER 
ARGEINVzzmzA,  sur  une  inscription  de  Muratori  (1). 

3.  Apollodôros.  La  connaissance  de  ce  nom  $ artiste 
m’a  été  communiquée  par  mon  savant  confrère,  M.  Lebas, 
avec  cette  particularité  tout  à fait  nouvelle,  qu’il  était /z/a 
de  Zenon , et  natif  de  Phocée , en  Ionie.  L’inscription  qui  le 
concerne,  et  qui  se  lit  sur  une  base  de  statue,  existant  dans 
les  ruines  d’ Erythrée , est  ainsi  conçue  : 

AII0ÀA0AÜP02  ZHNÛNOS  <t>QKAIET£  EÜOIHSEN. 

D’après  les  caractères  paléographiques  de  cette  inscrip- 
tion, dont  les  lettres  sont  remarquables  par  la  pureté  des 
formes , et  d’après  d’autres  considérations  qu’il  se  propose 
de  développer  lui-même,  M.  Lebas  présume  que  ce  sta- 
tuaire phocéen,  A polio  do  ro  s , fils  de  Zénon,  est  le  même 
statuaire,  cité  deux  fois  par  Pline  (2),  dont  il  a été  parlé  plus 
haut  (3).  Il  ne  m’appartient  pas  de  décider  cette  question, 
sans  connaître  les  raisons  qui  ont  pu  déterminer  l’opinion 
de  M.  Lebas.  Tout  ce  qui  me  paraît  certain  dès  à présent, 
c’est  que  X Apollodôros , nommé  sur  le  marbre  attique 
publié  par  M.  Ross  (4)  , ne  peut  être  l’artiste  du  même  nom, 
mais  fils  de  Zenon  et  Phocéen  d’Ionie,  mentionné  sur  le 
marbre  d’ Erythrée;  et  que,  si  c’est  ce  dernier  qui  doit  être 
reconnu  pour  X Apollodorus  de  Pline,  cette  notion  n’em- 
pêchera pas  d’admettre,  en  qualité  de  statuaire,  d’une 
époque  plus  ancienne  et  d’une  école  probablement  attique, 
X Apollodôros  de  l’inscription  d’Athènes. 

(1)  Thés.,  t.  ÏI,  p.  mclxi  , 3 ; l'artiste  nommé  C.  Iunius.  C.  F.  Aphrodisius  est 
le  second  sur  une  liste  de  cinq  affranchis , qualifiés  tous  FABRI  ARGEN. 

(2)  Plin.  xxxiv,  8 , 19. 

(3)  Voyez  p.  212-213,  n°  33. 

(4)  Lettr,  à M.  Thierch  , n1 2 3 4  4 , p.  12-13. 
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4.  L.  Cocceius  Auctus.  Relativement  à cet  architecte , 
dont  l’inscription  est  rapportée  d’après  Fabretti  (1),  sans 
dire  en  quel  lieu  elle  se  trouve  et  à quel  monument  elle 
appartenait,  on  pourrait  reprocher  à M.  Sillig  d’avoir  né- 
gligé d’avertir  qu’elle  existe  à Pouzzoles , encastrée  dans  le 
mur  extérieur  de  la  cathédrale,  qui  était  autrefois  un  tem- 
ple ci’  Auguste  et  l’édifice  même  bâti  par  cet  architecte  (2). 
Je  puis  ajouter  que  le  même  architecte  avait  bâti  un  autre 
temple  dans  la  ville  voisine  de  Cume;  c’est  ce  que  nous  ap- 
prend un  fragment  d’inscription,  récemment  découvert, 
que  j’ai  copié  moi-même,  le  9 mars  1827,  sur  l’emplace- 
ment de  Cume.  Ce  fragment  consiste  en  deux  lignes  de 
grands  et  beaux  caractères,  gravés  sur  une  architrave , 
d’excellent  profil,  avec  le  nom  de  X architecte , L.  COCC., 
et  sur  la  moulure  inférieure,  en  lettres  plus  petites,  le  mot 
REDEMptor  (3).  Cet  architecte  fut  d’ailleurs  employé, 
d’après  le  témoignage  de  Strabon  (4),  aux  grands  travaux 
que  M.  Agrippa  fit  exécuter  aux  environs  de  Pouzzoles;  et 
c’est  lui  qui  fut  l’architecte  de  la  route  souterraine  du  Pau- 
silippe,  ainsi  qu’il  résulte  de  ces  paroles  de  l’auteur  grec: 
Toû  KoxzyjtOLi  rov  TTOLYidotvroç  r/jv  (hcopuya,  k.  t.  A. 

A la  suite  de  cet  article,  j’aurais  dû  placer  une  notion 

(1)  Inscript.,  p.  227  , n.  623.  L’inscription  avait  été  donnée  déjà  par  Gruter , 
t.  I,  p.  ccxxvii,  2 , et  répétée,  ibid.,  p.  ccclxxxii,  3,  et  dcxxiii,  5;  en  y joi- 
gnant le  témoignage  de  Strabon , et  l’indication  qu’elle  était  encastrée  dans  le  flanc 
gauche  du  temple  d’Auguste , à Pouzzoles.  Elle  est  rapportée  aussi  par  Morcelli , 
de  Styl.  Inscript.,  t.  II , p.  329. 

(2)  De  Laurentiis,  Campania  Felice,  t.  II  , p.  11  ; Romanelli,  Viaggio  a Poz- 
zuoli , t.  II,  p.  247. 

(3)  On  pourrait  suppléer  : ARCHITECT  IDEM.REDEMPT  , locution  dont 
existe  plus  d’un  exemple  sur  les  marbres  antiques , une  entre  autres  sur  une 
inscription  rapportée  par  Gori,  Inscript,  ant.  Etrur.,  t.  I,  p.  390,  n.  154  , et 
qui  prouve  que  les  architectes , à l’époque  romaine , étaient  pour  la  plupart  aussi 
les  entrepreneurs  des  travaux  publics. 

(4)  Strabon.  1.  v,  p.  245.  Voyez  sur  ce  passage  difficile  , les  observations  du  tra 
ducteur  français. 
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curieuse,  négligée  aussi  par  M.  Sillig,  qui  se  rapporte  à un 
autre  architecte  du  même  nom,  et  sans  doute  de  la  même 
famille,  qui  appartient  au  siècle  d’Hadrien.  Il  s’agit  de  la  dé- 
couverte faite  en  1697,  dans  les  ruines  du  palais  d’Hadrien 
à Antium , d’un  morceau  de  jaune  antique,  provenant  du 
pavé  de  ce  palais,  sur  la  face  brute  duquel  était  inséré  un 
double  cachet  de  plomb,  l’un,  avec  la  tête  d'Haclrien  et 
l’inscription:  HADRIANVS  AVGVSTVS,  rappelant  le  type 
des  monnaies  de  cet  empereur,  de  grand  bronze;  l’autre, 
avec  les  lettres  en  relief  : L.  COG.,  qui  indiquaient,  à n’en 
pas  douter,  le  nom  et  le  prénom  de  L.  COCCEIVS,  archi- 
tecte du  palais.  C’est  en  effet  l’explication  que  donne  de  ce 
monument  curieux  l’antiquaire  romain,  Fr.  Bianehini,  qui 
le  fit  connaître  le  premier  au  monde  savant  (1  );  et  l’impor- 
tance et  la  nouveauté  de  cette  notion  reçoivent  un  nouveau 
degré  d’intérêt  du  fait  depuis  longtemps  constaté,  que 
c’est  de  ce  palais  d’Hadrien,  orné  et  agrandi  par  Cocceius , 
que  proviennent , avec  X Apollon  du  Belvédère  et  le  Héros 
Borghèse , plusieurs  des  plus  belles  statues  de  l’ancienne 
collection  Borghèse  et  de  la  villa  Panfili. 

5.  Hennion  ,jabricant  de  vases  en  pâte  de  verre , qui 
s’est  fait  connaître  par  l’inscription  : GNNICON  GüOIHCGN, 
gravée  sur  une  tablette  à queue  d’aronde,  qui  orne  un  de 
ces  vases,  du  cabinet  ducal  de  Modène.  Je  dois  la  connais- 
sance de  ce  monument,  unique  dans  son  genre,  au  savant 

(l)  Dans  une  dissertation  publiée  en  1723  , et  intitulée  de  Lapide  Antiati , re- 
produite dans  les  Symbolœ  litterariœ  de  Gori,  t.  VIII,  p.  37-09.  Sur  ces  sortes 
de  plombs  antiques , voyez  les  observations  de  Stieglitz , archœolog.  Unterhal- 
lungen , t.  Il,  p.  139-140.  Ficoroni  en  avait  déjà  publié  deux , l’un  et  l'autre  ap- 
partenant aussi  à Hadrien  et  trouvés , le  premier,  sous  une  colonne  de  marbre  de 
Paros  , dans  le  port  antique  d’Ostie,  l’autre,  dans  les  ruines  d’ Antium  ; voy.  ses 
Piombi  antichi , P.  I,  tav.  n , n.  1 et  2 , p.  10;  et,  à cette  occasion,  il  cite, 
ibidem,  les  deux  plombs,  l’un  avec  la  tête  et  le  nom  d’Hadrien , l’autre  avec  les 
lettres  C.COC.  trouvés  à Porto  d’ Anzo  , et  publiés  par  le  P.  Vulpi,  Lat.  vet 
t.  III,  c.  9. 
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abbé  Cavedoni , qui  en  a publié  la  description  (1).  Une 
seconde  inscription  : MNH0H  (sic)  OArOPAZNCO  (sic),  pour 
ArOPAZCON,  se  lit  sur  une  autre  tablette  correspondante  à 
la  première  ; et  la  forme  des  caractères  de  la  double  inscrip- 
tion, d’accord  avec  l’incorrection  qui  règne  dans  la  seconde, 
montre  assez  que  la  fabrique  d 'Hennion  appartenait  à une 
basse  époque  de  l’empire. 

6.  Hospes,  architecte  romain,  d’une  époque  inconnue, 
mais  qui  paraît  appartenir  au  haut  empire,  dont  le  nom 
s’est  trouvé  inscrit,  en  beaux  caractères,  sur  un  fragment 
d’architecture,  au-dessous  des  noms  des  magistrats  qui 
avaient  dirigé  la  construction  de  l’édifice.  Le  monument  se 
trouvait  dans  l’antique  Caiatia , aujourd’hui  Cajazzo , et 
l’inscription  a été  rapportée  par  le  savant  abbé  R.  Gua- 
lini  (2) , de  la  manière  suivante  : 

M.  HERENNIUS.  M.  F.  GALLUS 
Q.  YESERIUS.  Q.  F.  DYOYIR 
QYJNQ 

D.  D.  S.  F.  C.  EIDEMQ.  PROR 
ARCITECTUS.  HOSPES.  APPÏAI.  SFR  (3). 

(1)  ïndicaz.  deiprincip.  Monum.  antich.  del  R.  Mus.  Est.  del  Catajo  (Modena, 

1842  , in-8°)  ,.p.  12 , note.  Sur  la  formule  , voyez  les  exemples  cités  par 

M.  Franz  , Elem.  Epigr.  gr.,  p.  336  , 10. 

(2)  Tituli  nonnulli , etc.  p.  27  , et  2a  ediz.,  p.  35.  Cette  inscription  a été  repro- 
duite, mais  d’une  manière  moins  correcte,  par  l’auteur  d’une  Monografia  délia 
citlà  di  Cajazzo , récemment  publiée  dans  le  Bizionario  geografico-storico-civile 
del  R.  delle  due  Sicilie  (Napoli , 1842  , in-8°) , t.  IV,  p.  8 , sgg. 

(3)  M.  Avellino  , qui  a reproduit  cette  inscription  dans  son  Bulletino  Napoletano, 
1843,  n°  xvii  , p.  136  , remarque  avec  raison  que  l’orthographe  du  mot  arcitec- 
tus , et  celle  du  nom  Appiai  (Àppiæ),  indiquent  une  assez  haute  époque  ro- 
maine ; sur  quoi , j’observe  à mon  tour  que  la  même  orthographe  du  mot  arcitec- 
tus  se  rencontre  sur  le  cippe  de  Vedennius  Moderatus , qui  vivait  sous  Vespasien  ; 
voyez  plus  haut , p.  363 , n°  252  ; et  j’ajoute  que  M.  Avellino  a rappelé  lui-mëme 
une  inscription  de  l’an  441  de  notre  ère  et  du  règne  de  Valentinien,  où  il  est  fait 
mention  d’un  Constantius , architecte  de  l’empereur,  en  ces  termes  : LOCVS. 
CONSTANT.  ARCITECft',  Orelli,  n°  1145. 
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7.  Numisius.  La  manière  dont  M.  Siilig  rapporte  l’in- 
scription qui  concerne  cet  architecte , d’après  Gori,  ne  me 
paraît  pas  très-exacte.  Je  trouve  dans  les  Notizie  publiées 
par  Gori  lui-même  (1),  que  la  vraie  leçon  doit  être  celle-ci: 
P.  NYMISIYS.  P.  F.  ARCH..EC...  D’autres  versions  ont 
été  rapportées  dans  des  écrits  plus  récents  (2).  La  plus  com- 
plète et  la  plus  fidèle  a paru  être  celle  de  Romanelli  (3); 
toutefois,  je  dois  dire  que  le  marbre  même,  maintenant  placé 
dans  la  galerie  épigraphique  du  musée  des  Studj , col.  i,  ne 
porte  plus  que  les  lettres  : 1NUMISIVS  . P . F . AR  . . ., 
ainsi  que  je  m’en  suis  assuré  récemment  par  mes  propres 
yeux. 

8.  Pompeius  Catussa , qualifié  citoyen  delà  Séquanie, 
civis  Sequanus , et  exerçant  la  profession  d’ ouvrier  en  stuc , 
tector,  ainsi  qu’il  nous  l’apprend  lui -même,  dans  l’inscrip- 
tion du  cippe  funéraire  érigé  par  lui  à sa  femme,  Blandinia 
Marticla , et  conservé  au  musée  de  Lyon.  Ce  rare  et  curieux 
monument  vient  d’être  rappelé  à l’attention  des  antiquaires 
et  signalé  particulièrement  à la  mienne  par  le  savant  abbé 
Greppo,  dans  une  de  ses  doctes  dissertations  consacrées  à 
l’illustration  des  monuments  de  Lyon (4  ; mais,  en  recon- 
naissant l’oubli  que  j’avais  fait  du  nom  de  cet  artiste  lyonnais, 
resté  caché  pour  moi  dans  la  Notice  de  M.  Artaud(5)  et  dans 
le  recueil  de  M.  Orelli(6),  je  ne  puis  admettre,  avec  M.  l’abbé 
Greppo,  que  ce  marbre  de  Lyon  fût  resté  jusqu’alors  inédit  ; 

(1)  Symbol,  litterar.  Decad.  II,  vol.  II,  p.  20-21,  Roma,  1751 . 

(2)  De  Laurentiis , Campan.  Felic.,  t.  I,  p.  111. 

(3)  Viaggio  a Pozzuoli,  etc.,  t.  II,  p.  G4.  C’est  celle  qui  a paru  à M.  Osann , 
Kunstblatt,  1830,  n°  84  , p.  336,  mériter  le  plus  de  confiance.  Bracci  avait  donné, 
Memor.  de  Incisor.,  t.  II , p.  270,  l’inscription  comme  si  elle  était  entière  ; et  c’est 
ce  qu’avait  fait  aussi  Morcelli , de  Styl.  Inscript.,  t.  II  , p.  329. 

(4)  Recueil  de  dissertations , etc.,  § x , sur  des  Artistes  Lyonnais  de  l’époque  ro- 
maine, p.  155  et  suiv. 

(5)  Notice  des  Monum.  du  musée  de  Lyon , n°  lxu  , p.  82. 

^6)  Inscript,  lat.  sel.,  n°  4083. 
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et  je  me  félicite  cle  pouvoir  lui  apprendre  à mon  tour  qu’il 
avait  été  publié  d’abord,  l’année  même  qui  suivit  sa  décou- 
verte, dans  les  Mémoires  de  notre  Académie  (1),  par  feu 
M.  Mongez , qui  en  fit  l’objet  d’un  travail  particulier. 

Relati vement  à la  profession  de  cet  artiste,  qualifié  tector, 
M.  l’abbé  Greppo  pense  avec  toute  raison  qu’il  s’agit  ici  de 
ces  travaux  désignés  sous  le  nom  d 'opus  tectorium,  dont  il 
est  fait  souvent  mention  dans  les  auteurs  (2)  et  sur  les 
marbres  antiques  (3),  travaux  consistant  en  enduits  de  di- 
verse nature,  avec  peintures  de  décor  et  ornements  en  re- 
lief, tels  que  nous  les  connaissons  si  bien  maintenant  par  les 
restes  d’habitations  antiques  de  Rome  et  d’ailleurs,  et  surtout 
d’Herculanum  et  de  Pompeï  ; et  c’est  aussi , au  sujet  de  cette 
classe  d’artistes,  tectores , qui  exécutaient  les  travaux  en 
opus  tectorium  , à l’usage  des  Romains,  l’opinion  que  j’ai  eu 
plus  d’une  fois  l’occasion  d’exposer  moi-même  dans  un  autre 
ouvrage  (4),  et  dont  M.  l’abbé  Greppo  veut  bien  s’appuyer 
à son  tour.  La  manière  dont  Vairon  associe  le  tector  au 
picLor , à l’occasion  de  la  décoration  d’une  villa  (5);  et  sur- 

(1)  Mém.  de  l’Acad.  des  Belles-Lettres  (Paris  , 1821 , in-4°) , t.  V,  p.  52-56. 

(2)  Cicéron,  de  Leg.,\\ , 26.  65  ; Varron , de  R.  R.,  i,  57 , et  m , 8;  cf. 
Vilruv.  vu,  2 et  3. 

(3)  Gruter,  p.  xciv,  n°  II.  Quelquefois  les  mots  opus  ornamentarium  s’erm- 
ployent  comme  synonymes  (ïopus  tectorium , ainsi  qu’on  en  a un  exemple  dans 
une  inscription  de  Fabretti  , p.  243,  n°  66T. 

(4)  Voyez  mes  Peintures  antiques  inédites , p.  420-1  , 3),  où  je  me  suis  attaché 
à établir  que  la  xovikg-iç  des  Grecs  répondait  à l 'opus  tectorium  des  Romains,  et 
que  la  classe  d’artistes  appelés  chez  les  premiers  xovtzrat  répondait  consé- 
quemment à celle  que  les  seconds  nommaient  tectores.  Il  nous  reste  des  monu- 
ments qui  prouvent  que  ces  tectores  formaient  à Rome  une  corporation , un  col- 
lège, et  j’en  puis  citer  pour  exemple  l’inscription  publiée  par  Spon  , Miscellan., 
p.  90,  où  il  est  fait  mention:  CORP.  LVTOR.  ET.  TECTOR.  Mais  quant  aux 
deux  autres  inscriptions  du  Recueil  de  Gudius , p.  149 , n°  5 , et  p.  163,  n°  3, 
où  il  est  question  des  tectores  de  la  milice  romaine , je  ne  saurais  les  admettre 
avec  la  meme  confiance  que  M.  Mongez , d’après  la  source  trop  suspecte  dont 
elles  proviennent. 

(5)  Varro,  de  R.  R.  ni  , 2 : Quam  nee  PICTOR  , nec  TECTOR  vidit  unquam. 
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tout  la  définition  que  nous  donne  Tertullien  de  la  profession 
du  leclor  (1),  ne  permettent  pas  de  mettre  en  doute  la  part 
que  prenaient  ces  artistes  dans  la  décoration  des  maisons 
romaines.  M.  Mongez  était  aussi  d’avis  que  les  tectores  de 
Vitruve,  le  Pompeïus  Catussa , tector,  de  notre  inscription 
de  Lyon,  étaient  effectivement  des  artistes  du  même  genre 
que  les  stucateurs  modernes;  c’est-à-dire,  qu’ils  cou- 
vraient les  murs  des  édifices  avec  des  enduits  composés  de 
marbre  pulvérisé  et  de  chaux  ou  de  plâtre,  enduits  blancs, 
ou  diversement  colorés , avec  lesquels  ils  faisaient  des 
corniches,  des  ornements  d’architecture,  des  bas-reliefs  et 
même  des  figures.  Enfin  , c’est  pareillement  à la  classe  des 
tectores  antiques  qu’un  des  savants  modernes  qui  s’était  le 
plus  occupé  de  l’histoire  de  l’art  des  anciens,  feu  M.  Hirt, 
attribuait  la  décoration  des  maisons  de  Pompeï,  dans  l’état 
ou  elles  nous  sont  parvenues(*2);  en  quoi,  l’habile  antiquaire 
de  Berlin  faisait  peut-être  la  part  du  teclor  trop  considé- 
rable, aux  dépens  de  celle  du piclor.  Quoi  qu  il  en  soit  à cet 
égard , la  notion  générale  attachée  au  mot  tector  se  trou- 
vant ainsi  établie  par  l’accord  de  tous  les  textes  et  de  l’avis 
de  tous  les  critiques,  il  ne  me  reste  plus  qu’à  en  faire  con- 
naître quelques  applications,  jointes  à l’exemple  que  nous 
en  fournit  notre  Pompeius  Catussa  de  Lyon. 

J’ai  déjà  eu  occasion  de  citer  (3)  un  artiste  de  cette  pro- 
fession, Agathepus,  nommé  sur  le  marbre  à'  Antium,  avec 
la  désignation  TEC/r?/’  (4).  Un  autre  nom  d’artiste,  Eu - 
porianuSj  suivi  de  la  même  désignation,  TEC/or,  se  lit  sur 

(1)  Tertullian.,  de  Idololatr.,  viii  : Scit  ALBARIUS  TECTOR  et  tecta  sarcire,  et 
tectoria  inducere et  cymatia  distendere , et  ALI  A ORNAMENTA,  præter 
SIMULACRA , parietibus  incrustare. 

(2)  Mémoir.  de  l’Âcad.  de  Berlin  ( 1803  , iu-4°),  à quel  point  les  anciens  ont  ils 
possédé  l’art  de  la  peinture , p.  1 7 5-176. 

(3)  Peintur.  antiq.  inédit.,  p.  439,  note. 

(4)  Tabul.  Anliat.,  I.  22  , p.  1 5. 
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le  même  monument  (1).  Un  P.  Marcius  P.  L.  Philodamus, 
qualifié  pareillement  TECTOR,  nous  est  connu  par  une 
inscription  du  recueil  de  Gruter(2);  et  je  serais  disposé  à 
ranger  dans  la  même  classe  d’artistes  le  C.  Ateius  Phila - 
delphus  ALBARXVS,  nommé  sur  une  autre  inscription  de 
Gruter(3),  d’après  le  rapport  que  la  nature  même  des 
choses  établissait  entre  Xalharius  et  le  tector , et  qui  résulte 
du  passage  de  Tertullien.  Cette  dernière  inscription  est  main- 
tenant placée  dans  le  corridor  des  inscriptions  du  Vatican  , 
où  je  l’ai  copiée  tout  récemment. 

9.  C . Julius  Posphorus  (lis.  Phosphorus)  , architecte  de 
la  maison  impériale,  connu  par  une  inscription  latine,  qui 
se  trouve  à Florence  (4).  M.  Sillig  cite  cet  artiste  dans  son 
Appendix;  mais  il  fait  de  cette  notion  un  double  emploi, 
en  citant  deux  fois  l’architecte  qu’elle  concerne,  sous  le  nom 
de  Julius  (5)  et  sous  celui  de  Posphorus  (6). 

10.  Postumius.  Cet  architecte  est  cité  par  M.  Sillig  (7), 
d’après  une  inscription  qu’il  emprunte  à Reinésius  (8  , et 
qu’il  rapporte  ainsi  : 

C.  POSTH VMI VS 
ARCHITECTVS 

mais  la  vraie  leçon,  telle  qu’elle  a été  publiée  par  Stoseh(9), 
est  celle-ci  : 

C.  POSTVMIVS.  C.  F. 

POLLIO 

ARCHITECTVS 

(1)  Tabul.  Antiat.,  1.  32,  p.  17. 

(2)  Gruter,  p.  dcxii  , 10. 

(3)  Idem,  n°  11. 

(4)  Idem , p.  dxciv,  n.  4. 

(5)  Jppendix,  p.  476. 

(6)  Ibidem  , p.  481-2. 

;7)  Ibidem,  p.  482. 

(8)  Cl.  xi , n.  xxii  , p.  616. 

(9)  Gemm.  litt.  Prœfal.,  p.  vm-ix. 
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De  plus,  l’indication  donnée  par  Reinésius,  que  l’inscrip- 
tion se  trouvait  à Rome,  est  fautive;  car,  d’après  le  témoi- 
gnage de  Stosch,  elle  existe  dans  l’église  cathédrale  de  Ter 
racine , et,  suivant  toute  apparence,  ce  C.  Postumius  Pol - 
lion , artiste  du  siècle  d’Auguste,  fut  Y architecte  du  célèbre 
temple  d' Apollon , à Terracine.  Mais  il  y avait  encore  lieu  à 
faire  ici  un  rapprochement  curieux,  qui  a échappé  à M.  Sillig 
et  à tous  les  critiques;  c’est  que  le  C.  Cocceius,  L.  F.,  archi- 
tecte du  temple  d’ Auguste  à Pouzzoles,  était  Yèleve  et  Y af- 
franchi de  notre  C.  Postumius  Pollion ; car  c’est  à lui 
que  se  rapportent  indubitablement,  sur  l’inscription  de 
Pouzzoles , les  paroles  : C.  POSTVMI.  L.;  et  nous  ga- 
gnons à ce  rapprochement  la  notion  intéressante  de  deux 
architectes  du  siècle  d’Auguste,  liés  ensemble  parla  double 
relation  qui  résulte  ici  de  la  qualité  d 'affranchi. 

11.  M.  Artorius  M.  L.  Primus,  C’est  le  nom  d’un  archi- 
tecte, qui  se  lit  gravé,  en  superbes  caractères,  sur  un  marbre 
qui  fait  partie  de  la  collection  épigraphique  du  musée  des 
Studj , a Naples,  et  que  j’y  ai  copié  dernièrement  (1)  ; l’in- 
scription entière  est  ainsi  conçue  : M.  ARTOR1YS.  M.  L. 
PRIMVS  ARCHITECTVS;  et  M.  C.  Ronucci  m’a  assuré 
que  cette  inscription,  encore  inédite,  à ma  connaissance, 
appartenait  au  grand  théâtre  de  Pompeï.Si  cette  notion,  que 
je  n’ai  pas  le  moyen  de  vérifier,  est  exacte,  il  en  résulterait 
que  notre  M.  Artorius  Primus  fut  l’architecte  du  théâtre 
de  Pompeï,  monument  du  siècle  d’Auguste. 

12.  Potitius  Romulus,  artiste  romain,  de  la  Gaule  Lyon- 

(1)  Elle  est  placée  dans  la  colonne  XVI , sous  le  n°  1126.  Non  loin  de  là,  co- 
lonne VIII,  n°  1903,  se  trouve  un  fragment  de  frise,  qui  porte  aussi  un  nom 
d 'architecte,  de  la  belle  époque  romaine,  malheureusement  réduit  aux  seules 
lettres  que  voici  : P.  F.  MEN.  ARCHiT  , qui , dans  l’absence  du  nom  même  de 
cet  architecte , fils  de  Publius  3 de  la  tribu  Menenia , nous  fournissent  du  moins  une 
nouvelle  preuve  de  l’usage  où  étaient  les  architectes  romains , aussi  bien  que  les 
artistes  grecs  > d’inscrire  leurs  noms  sur  leurs  ouvrages. 


LETTRE  A M.  SCHORN, 


hU2 

naise,  qui  est  qualifié  de  cette  manière  : ARTIS  k'RGentariæ 
EXGLVSSOR,  sur  son  épitaphe, trouvée  à Lyon(1).  Il  n’est 
pas  douteux  que,  d’après  les  mots:  ARTIS  ARG éntariœ, 
cet  artiste  ne  doive  être  compris  dans  la  classe  générale  des 
argentarii , sculpteurs  sur  argent  ; mais  l’espèce  de  travail 
particulier  dont  il  s’occupait  , et  qui  est  désignée  par  le  mot 
exclussor,  restait  encore  à déterminer;  et  ce  mot  paraissait 
d’une  interprétation  très-difficile,  attendu  que,  sous  la  forme 
qu’il  a dans  l’inscription,  il  ne  s’est  montré  jusqu’ici  dans 
aucun  texte  antique.  C’est  encore  a M.  l’abbé  Greppo  qu’ap- 
partient le  mérite  d’en  avoir  donné  la  véritable  explica- 
tion (2),  en  rapprochant  deux  passages  de  Quintilien  (3)  et 
de  saint  Augustin (4),  d’où  résulte  la  notion  que  le  mot  ex - 
clusor  désignait,  à une  certaine  époque  de  la  société  romaine, 
une  certaine  classe  de  fabricants  de  vases  d'argent . A ce 
titre , notre  Potitius  Romulus  devait  figurer  sur  la  Liste  des 
anciens  Artistes , où  M.  l’abbé  Greppo  a proposé  de  le  ré- 
tablir; et  le  mérite  qui  brillait  dans  les  travaux  de  cette  classe 
d’artistes,  même  de  ceux  de  la  Gaule,  et  que  nous  pouvons 
apprécier  d’après  nos  vases  de  Bernay , donne  certainement 
beaucoup  d’intérêt  à cette  acquisition  d’un  nom  d’artiste 
lyonnais,  de  l’époque  romaine. 

13.  Sérapiqn.  Puisque  M.  Sillig  ne  jugeait  pas  indigne 
de  figurer  parmi  les  artistes  ce  personnage,  dont  la  pro- 
fession est  désignée  par  ces  paroles  d’une  inscription  du 
Colombaire  de  Lwie  (5)  : OCVLOS.  REPOS  VIT.  STA- 

(1)  Artaud  , Notice  des  Inscript,  du  mus . de  Lyon , n°  v,  p.  9. 

(2)  Dissertât,  sur  des  Artist.  Lyonn.  de  l’époque  romaine , p.  170-173. 

(3)  Quintilian. , Instit.  Orat.,  h,  21  : Si  quœram  quœ  est  EXCVSORIS,  id  est 
ejus  fabricœ  quam  Grceci  /a^xeurtxyjv  vocant,  etc. 

(4)  Ad  Psalm.  lxvii,  31  : Unde  et  in  arte  argentaria  EXCLUSORES  vocantur, 
lui  de  confusione  massœ  noverunt  formam  vasis  exprimere.  Cette  acception  du 
mot  Exclusor,  admise  seulement  par  Du  Cange  pour  les  temps  de  la  basse  lati- 
nité, Glossar . Med.  etînfim.  Latinit.  v.  exclusor , manquait  dans  les  lexiques. 

(5)  P.  157.  Cette  inscription  a été  publiée  aussi  par  Spon,  Miscellan. , p.  232;, 
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TVIS,  il  aurait  pu  faire  mention,  au  même  titre,  d’un  cer- 
tain L.  Patroclus,  qualifié,  sur  un  monument  pareil  (1), 
FABER  OCYLARIARIVS , et  qui  était  certainement  un 
artiste  de  la  même  profession.  Gori,  qui  a publié  l’inscrip- 
tion de  Sérapion  (2),  avait  fait  aussi  ce  rapprochement  (3), 
qui  n’a  point  échappé  non  plus  à Ma  Orelli  (4). 

14.  Soter.  Au  sujet  de  ce  personnage,  dont  M.  Sillig  fait 
un  peintre , pictor , sur  la  foi  d’une  inscription  du  musée 
de  Vérone  (5),  je  crains  qu’il  n’ait  commis  une  assez  grave 
erreur.  Les  paroles  que  rapporte  M.  Sillig  : PICTORIS. 
QVODSIGVLARI,  n’offrant  effectivement  aucun  sens,  il 
aurait  dû  citer  au  moins  la  leçon  : PICTORIS.  QVADRI- 
GVLARI,  qui  est  celle  de  Donati  (6),  de  Bracci  (7)  et  de 
Zaccaria  (8),  suivie  et  reproduite  en  dernier  lieu  par 
M.  Orelli  (9).  Quant  à cette  expression,  quadrigulari , jointe 
au  mot  pictorisy  il  semble,  au  premier  coup  d’œil,  qu’on 
ne  puisse  l’interpréter  autrement  que  ne  l’ont  fait  les  deux 
savants  critiques  nommés  en  dernier  lieu;  c’est  à savoir, 
qu’il  s’agit  ici  d’un  peintre  en  mosaïque , d’après  la  manière 


par  Fabretti,  Inscript.,  c.  ix,  p.  641  , n.  357;  par  Bracci , Memor.  de  Incisor., 
t.  II,  p.  237  ; par  Middleton , germ.  Antiq.  Monum .,  p.  165,  et  par  Buonarotti  , 
qui  a fait  sur  ce  point  d’antiquité  de  curieuses  et  savantes  observations,  Meda - 
glioni , etc.,  Proem.,  p.  xn. 

(1)  Reines.,  cl.  xi,  n.  lxvi  , p.  632. 

(2)  Inscript,  antiq.  Etrur.,  t.  I,  p.  406,  n.  215. 

(3)  Les  mots  AB.  ARA  MARMORea  indiquent  le  quartier  où  habitait  cet  artiste. 
11  est  singulier  que  Spon  ait  vu  dans  cette  indication  de  lieu  la  profession  de  l’ar- 
tiste , qui  aurait  fabriqué  des  autels  de  marbre,  en  même  temps  qu’i/  replaçait  les 
yeux  aux  statues. 

(4)  Inscr.  lat.  select.,  n.  4185;  cf.  Hagenbuch.  ibid. 

(5)  Cette  indication  est  fautive;  le  monument  ne  se  trouve  pas  dans  le  Muséum 
Veronense. 

(6)  Supplem.,  p.  316 , n.  8 , et  317  , n.  6. 

(7)  Memor.  de ’ Incisor.,  t.  II , p.  274. 

(8)  Excursus , etc.,  p.  14. 

(9)  Inscr.  lat.  sel.,  n.  4262. 
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dont  cette  espece  de  peinture  est  désignée  sur  quelques 
inscriptions  (1)  par  : OPVS.  QV  A DR  ATAR1YM.  Cepen- 
dant , il  se  pourrait  qu’au  lieu  de  PICTORIS,  on  dût  lire  : 
PISTOR1S,  et,  dans  ce  cas,  le  mot  QVADRIGVLARIS  ne 
serait  plus  qu’une  épithète  relative  à la  profession  de  Bou- 
langer, dont  les  pains  étaient  partagés  en  quatre , qua- 
drœ  (2).  On  connaît  de  même,  par  des  inscriptions,  un 
PISTOR  CANDIDARIYS  (3),  Boulanger  de  pain  blanc ; 
un  autre  PISTOR  MAGNAR1VS  (4),  Boulanger  de  grand 
pain . Un  PISTOR  SIMIlaginarius,  c’est-à-dire,  Bou- 
langer de  pain  en  fleur  de  jroment  (5),  nous  est  connu 
par  une  inscription  découverte  en  1838  au  voisinage  du 
célèbre  monument  du  Boulanger  Eurysaces  (6),  et  il  est 
fait  mention,  sur  plusieurs  marbres  antiques  (7)  : CORPO- 
RIS.  PISTORYM.  SILIGINARIORYM , ou  de  la  Corpo- 
ration des  boulangers  en  pains  de  fleur  de  farine  (8).  Nous 

(1)  Spon , Miscellan.,  p.  40,  1. 

(2)  Voyez  à ce  sujet  les  témoignages  recueillis  par  Boldetti , Osservazioni , etc., 
p.  209-210  , et  par  Bottari  , Scult.  e Pittur.,  etc.,  t.  I , p.  145-146  ; et  joignez-y 
ceux  de  Virgile  , Æn.  ni , 1 14  , et  de  Sénèque  , de  Benef.  iv,  29. 

(3)  Boldetti,  Osservazioni,  etc.,  p.  210;  Muratori,  Thés.,  t.  1 , p.  ccciv,  3; 
Gori , Inscript,  ant.  Etrur.,  t.  Il,  p.  1 45. 

(4)  Guasco,  Inscript.  Capitol.,  t.  Il,  p.  92.  Une  mention  analogue  se  trouve 
sur  une  autre  inscription  , inédite  à ce  que  je  crois , que  j’ai  copiée  moi-même 
dans  le  grand  corridor  des  inscriptions,  au  Vatican , où  elle  est  encastrée,  avec 
d’autres  marbres  provenant  d’Ostie  : 

DIS.  MANIBVS 
M.  1VNI.  PVDENT1S 
PISTORI.  MAGNARIO.  PEPSIANO. 

(5)  La  Similago  est  bien  indiquée  dans  ce  passage  de  Pline,  xvm  , 20  , 2 : Si- 
milago  fit  ex  tritico  laudatissima...  ita  aulem  appellant  in  tritico  qaod  florem  in 
siligine. 

(6)  Bulletin.  Archeol.,  1840,  p.  19. 

(7)  Reines.,  cl.  i,  n.  254  ; Gruter  , t.  I , p.  lxxxi  , 10;  Gori,  Inscript.  Don. 
cl.  ix  , n.  n , p.  341 . 

(8)  Sur  la  Siligo , voyez  aussi  Pline  , xvm  , 20 , 1 et  3 ; cf.  Juvenal.  Sat.  v,  70, 
Voy.  Annal,  dell’  Instil.  Archeol.,  t.  X , p.  247. 
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aurions  pareillement,  sur  l’inscription  qui  nous  occupe,  un 
PISTOR  QVADRIGVI  ARIV S (1  ) , Boulanger  de  pain  en 
quatre  : ce  qui  n’aurait  certainement  rien  d’invraisemblable. 
,1’ajoute  qu’il  est  sans  autres  exemples,  à ma  connaissance, 
qu’un  peintre  en  mosaïque  ait  été  désigné  par  le  mot  PIC- 
TOR,  suivi  de  l’adjectif  QVADRIGVLARIS  tandis  que 
rien  n’est  plus  usité,  sur  les  monuments,  comme  on  l’a  vu, 
que  de  joindre  au  mot  PISTOR  l’épithète  qui  désigne  Y es- 
pece de  pains  fabriqués  par  le  Boulanger.  J’observe  encore 
que  les  mots  quadratarius  et  quadrigularis  diffèrent  assez 
essentiellement  l’un  de  l’autre,  pour  qu’on  ne  leur  attribue 
pas  la  même  signification  à l’un  et  à l’autre;  et  je  remarque, 
en  dernier  lieu,  que  les  mots  PiGTOR  et  PISTOR  ont  été 
quelquefois  mis  l’un  pour  l’autre;  témoin  ce  passage  de 
Lampride  (2)  : et  PICTORES  et  PINCERNAE,  ou  Casau- 
bon  n’a  pas  hésité  à corriger,  à l’exemple  de  Loisel,  PIC- 
TORES  en  PISTORES.  Mais  comme  cette  conjecture  n’a 
pas  été  approuvée  par  M.  Welcker  (3),  je  la  soumets  de 
nouveau  au  jugement  de  mes  lecteurs,  sans  toutefois  l’aban- 
donner. 

15.  Timocharis,  d’Fdeuthernœ  en  Crète,  statuaire, 
qui  s’est  fait  connaître  en  cette  qualité  par  une  inscription 
gravée  sur  un  autel  dédié  à Esculape  et  érigé  dans  l’île 
d’ Âstjpalée.  Cette  inscription,  dont  j’avais  dû,  il  y a déjà 
plusieurs  années,  une  copie  à M.  de  Cadalvène,  et  que 
j’avais  communiquée  à M.  Rocckh  (4),  est  ainsi  conçue  : 

(1)  Quelle  que  soit  l’interprétation  que  l’on  adopte,  le  mot  quadrigularius , qui 
manque  dans  les  lexiques  , devra  y être  rétabli  dans  un  sens  ou  dans  un  autre. 

(2)  Lamprid.  in  Alex.  Sever.,  § 41 , t.  I , p.  981 . Boerner  en  avait  déjà  fait  l’ob- 
servation , de  Privileg.  Pictor.  p.  49. 

(3)  Inédit,  et  nuper  primum  Edit.,  p.  289-90. 

(4)  Voyez  les  Addenda  du  deuxième  volume  de  son  Corp.  ïnscr.  gr.,  p.  1098 , 
n°  2491  b. 
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APXEMHNIAAS 

PI0MIOY 

ASKAAIIIOl 

FIMOXAPIS  EAET0EPNA1OS 
EÜOIHSE 

ApyjpLYividaç 

[Ajpiôpou 

5 

Adulai:  ico 

T iptoyapiç  E levOepvaïoç 
’E'KOLYjde. 

Le  nom  d’Archémênidas,  auteur  du  monument,  s’est 
rencontré  sur  un  autre  marbre  d ’Astypalée,  publié  par 
M.  Osann  (1)  et  par  M.  Boeckb  (2),  mais  avec  une  la- 
cune, qui  a pu  être  remplie  depuis,  d’après  une  copie  plus 
exacte  qu’ont  eue  à leur  disposition  les  éditeurs  de  XEphé - 
méride  Archéologique  d’ Athènes  (3;.  La  forme  des  carac- 
tères de  cette  inscription,  telle  qu’elle  est  représentée  dans 
cette  copie,  est  celle  qui  était  usitée  dans  les  temps  ro- 
mains; conséquemment,  le  sculpteur  Timocharis , d’Eleu- 
thernæ  en  Crète,  a dû  fleurir  aussi  à cette  époque. 

16.  Vitruvius  Cerdo.  M.  Sillig  cite  cet  architecte,  sur 
la  foi  de  l’inscription  publiée  par  Gruter  (4).  Il  n’eût  pas 
été  inutile  d’ajouter  que  cette  inscription  se  trouve  sur  Xarc 
des  Gavii,  à Vérone , et  que  l’authenticité,  qui  avait  été 
contestée  par  quelques  critiques,  en  a été  défendue  par 
Maffeï,  qui  l’avait  sous  les  yeux  (5),  et  qui  était  générale- 


(1)  Sylloge , etc.,  p.  391 , n°  xxv. 

(2)  Corp.  Inscr.  yr.,  n°  2490 , t.  II , p.  386. 

(3)  1841 , p.  460,  n°  693. 

(4)  Gruter,  p.  clxxxvi.  Bracci,  en  rapportant  aussi  cette  inscription  , Memor. 
de  Incisor.,  t.  II , p.  275  , n’a  pas  manqué  d’y  joindre  cette  indication  , qui  ajoute 
à l’intérêt  du  monument. 

(5)  Descript.  Veron.,  P.  II,  p.  20,  et  P.  111 , p.  90 , et  Art.  crit  lapid.,  p.  197 
Voy.  Orelli , Inscr.  lut.  sel.,  n.  4145. 
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nient  si  difficile.  Mais  il  y avait  encore  une  distinction  à 
faire.  L’inscription  : YITRYYIYS.  L.  L.  CERDO  ARCHI- 
TECTVS,  est  répétée  en  deux  endroits  sur  le  monument  en 
question;  mais  celle  qui  se  trouve  à gauche,  en  entrant, 
paraît  être  d’une  époque  récente,  au  jugement  de  Maffeï, 
confirmé  par  Morcelli  (1). 

(1)  De  Styl.  Inscr.,  t.  II , p.  329. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


P.  15  , 1.  6.  Alsimos.  C’est  la  vraie  leçon  du  nom  de  ce  Dessina- 
teur de  vases,  ainsi  que  l’assure  M.  le  comte  de  Clarac,  qui 
a sous  les  yeux  le  vase  même  actuellement  placé  au  mu- 
sée du  Louvre  • voy.  son  Catalogue  des  Artistes  de  V anti- 
quité , p.  30-31. 

P.  29  , 5)  : Ivxovpyoç  ; lisez  : Xuxoüpyo;. 

P.  41,  1.  9 et  16  , Eukéros ; lisez  : Euchéros,  etl.  11  : EVKEPOS? 
lisez  : EV+EP02  Le  vase  qui  porte  ce  nom  de  Fabricant , 
vient  d’être  publié  par  M.  Micali  , qui  l’avait  déjà  signalé  à 
l’attention  des  antiquaires,  dans  sa  Storia  de  ant.  Popol. 
italian. , t.  II , p.  292  ; voy.  ses  Monumenti  inediti  a illus- 
trazione  délia  Storia  de9  ant.  Popol.  italian.  (Firenze,  1844, 
8°) , Tav.  xlii  , 4,  p.  248-249. 

P.  60  , n.  57  ; à la  suite  de  cet  article  de  Taleidès  ajoutez  : le 
même  nom  (F artiste  s’est  trouvé  inscrit,  avec  le  verbe 
ErOIE^EN,  sur  une  lame  d’argent,  récemment  trouvée  dans 
la  Grande-Grèce  , et  citée  dans  le  Bullet.  archeolog.  Napolet. 
1843 , n.  xiv  , p.  109. 

P.  64 , 1.  9}  à la  suite  des  mots  : soixante-cinq  noms  , ajoutez  la  note 
que  voici  : Je  n’ai  pas  cru  devoir  tenir  compte  des  traces  de 
noms  plus  ou  moins  incertains  qu’on  a cru  découvrir  sur  des 
vases  peints.  Ainsi,  l’inscription  : EVK~|“ÀTEI^  £7™IE$EN  , 
que  M.  Micali  cite  d’après  un  vase  de  la  Pinacothèque  de 
Munich,  Monum.  inédit.,  etc.,  p.  255,  2),  non  plus  que 
l’inscription  : EPOIE^E  OINIE*  (pour  OINIEY2),  que 

M.  J.  Minervini  a cru  voir  sur  un  vase  de  la  Grande-Grèce  , 
Bullet.  ai'cheol.  Napolet.  1842,  n.  iv,  p.  27,  ne  me  parais- 
sent assez  dignes  de  confiance  , pour  que  ces  deux  noms 
d’artistes  soient  admis  dès  à présent  sur  notre  Liste  des  Fa- 
bricants de  vases  peints. 

P.  76  , 1)  ; des  noms  de  monétaires  ; lisez  : des  noms  de  graveurs. 

P.  74,3);  aux  noms  des  antiquaires,  qui  ont  donné  leur  assenti- 
ment à mon  travail,  ajoutez  celui  du  respectable  Ch.  D. 
Beek  , dans  son  Programme  , publié  précisément  à l’occasion 
de  ma  Lettre  à M.  Schorn,  Comm.  I de  Nominibus  Artificum 
aliisqtie  in  Monument is  artis  antiquœ  interpolatis , p.  13,  50), 
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P.  86  , 3)  , ajoutez  : Cette  belle  médaille  a passé  depuis  dans  la 
superbe  collection  de  M.  ie  duc  de  Luynes. 

P.  190,  1),  ajoutez:  Mais  plus  tard,  le  meme  savant  a conçu  des 
doutes  sur  cette  interprétation.  Dans  une  Dissertation , dont 
j’ai  fait  beaucoup  d’usage,  et  qui  traite  des  Artistes  lyonnais 
de  l’époque  romaine,  M.  l’abbé  Greppo , revenant  sur  l’in- 
scription dont  il  s’agit,  et  qu’il  reproduit  , p.  173,  publie 
une  note  manuscrite  de  Bimard  de  la  Bastie,  relative  au 
passage  en  question  des  Miscellanea  de  Spon  , sur  l’exem- 
plaire de  ce  livre  qu’il  en  possède  : qui  lapidi  characteres  inci- 
debant  quadratarii.  Legendum  puto  BRACTEArii  AVRIART. 
Ainsi  , Bimard  de  la  Bastie  avait  eu  la  même  idée  que  moi  ; 
il  ne  croyait  pas  à un  ars  Charactearia , mais  bien  à un  ars 
Bracteana  ; et  M.  l’abbé  Greppo  paraît  incliner  maintenant 
vers  cette  opinion  , que  je  me  trouve  , grâce  à lui , avoir  plus 
que  jamais  le  droit  de  soutenir. 

P.  196 , 1.  1 , Afrique  , lisez  : Attique. 

P.  214  , n.  43  : l’inscription  du  buste  en  bronze  d 'Apollônios  , fils 
d’Archias,  porte  réellement  EnOIISE  , et  non  EriOHSE , 
comme  l’avait  rapporté  M.  Sillig,  v.  Apollonius  11,  p.  78, 
et  depuis  encore  M.  Boeckh  , Corp.  Inscr.  gr. , t.  I , p.  40. 
La  gravure  publiée  dans  les  Bronzi  d’ Ercolano , t.  I, 
tav.  xly  , aurait  dû  prévenir  cette  méprise  ; car  elle  repré- 
sente , avec  toute  l’exactitude  possible  , l’inscription  originale, 
dont  les  lettres  sont  parfaitement  formées  et  très-nettes  : je 
m’en  suis  assuré  par  moi-même  dans  le  voyage  que  j’ait  fait 
à Naples  , en  octobre  1844.  Le  nom  APXIOT  est  également 
indubitable  ; et  j’ai  peine  à concevoir  que  AL  Quaranta  ait 
pu  convertir  le  nom  à'Archias  en  celui  de  Xamus , qui  n’est 
même  pas  grec;  voyez  son  Mystagogue , ou  Guide  général 
du  Musée  de  Naples  (Naples , 1844 , 8°) , p.  23  , n.  38.  La 
rectification  concernant  la  leçon  ETIOH2E , et  non  EIIÜH2E  , 
s’applique  aussi  à l’observation  faite,  p.  255,  1). 

P.  255  , n.  108.  J’ai  rapporté  l’inscription  gravée  sur  la  plinthe  de 
la  Vénus  de  Médicis  , comme  renfermant  le  mot  EnüHSEN  , 
leçon  déclarée  monstrueuse  par  Visconti  , Oper.  var.  , t.  III, 
p.  18,  et  jugée  refaite  par  M.  Letronne,  sur  la  foi  de 
Visconti,  Explicat.  d'une  Inscript,  grecq.,  etc.  , p.  32.  12). 
Le  fait  est  que  le  marbre  porte  ETTOEZEN  , non  EÏÏÜEIEN  , 
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Sans  la  moindre  trace  d’un  travail  antique  qui  aurait  été  cou- 
vert d’une  inscription  refaite ; je  m’en  suis  assuré  récemment 
per  mes  propres  yeux;  par  conséquent,  et  l'observation  de 
Visconti , et  la  controverse  dont  la  leçon  EIIQESEN , défendue 
par  M.  Thiersch  , Epochen  d.  bild.  Kunst , p.  288,  5),  et 
admise  encore  en  dernier  lieu  par  feu  Ch.  D.  Beck,  Comm.  1 
de  Nomin.  Arlif .,  etc.,  p.  7,  16),  qui  préférait  pourtant 
£7t6s(7£v , a été  l’objet,  tombent  d’elles-mêmes. 

P.  259, 1.  9-,  donnait  , lisez  : donnent.  Cette  correction  me  fournit 
l’occasion  de  dire  que  le  doute  exprimé  par  le  respectable 
Ch.  D.  Beck,  sur  l’authenticité  de  cette  double  inscription, 
Comm.  I de  Nomin.  Artif.  p.  8,  18),  n’était  nullement 
fondé. 

P.  260 , 1.  2 , Décimius , lisez  : Décimas. 

P.  262 ,1.  17  ; IteQvjpiévoç , lisez  ; |3 sQijpsvoç. 

P.  274,  2),  ajoutez:  Aux  exemples  connus  du  mot  topiarius , je 
puis  ajouter  celui-ci,  qui  se  lit  sur  une  inscription  placée 
dans  le  grand  corridor  du  Vatican,  où  je  l’ai  copiée  derniè- 
rement : 

Tl.CLAVDÏVS 
TAVRISCVS 
TOPIARIVS 
V1X.  AN  LXV. 

P.  279  , 8)  ; ajoutez  : Aux  exemples  que  j’ai  cités  de  la  formule  sub 
cura,  je  puis  en  joindre  un  autre,  encore  inédit,  dont  j’ai 
eu  connaissance  a Rome  , dans  le  voyage  que  j’y  ai  fait  der- 
nièrement. L’inscription  qui  me  le  fournit  est  gravée  sur  deux 
colonnes  de  marbre  phrygien  ( pavonazetto  ) , récemment 
trouvées  sur  les  bords  du  Tibre,  près  de  Ripa  Grande , et 
transportées  dans  le  nouveau  musée  qui  se  forme  au  Palais 
de  Saint-Jean-de-Latran  ; voici  cette  inscription  , répétée  sur 
les  deux  colonnes  , à la  même  place  , près  de  l’extrémité  in- 
férieure : » 

ÀEL10  CAESARE  N II 
ET  BALBINO  COS  RATÏONI 
URB1CAESVB  CVRATREN 
AET  A VG  L1B  PROC  CAESARÏ 
* IVLII  SATVRNINT  VIÆG 
XXII  PRIM 
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L’intérêt  qu’offre  cette  inscription  , curieuse  sous  plusieurs 
rapports,  par  son  objet  , par  la  mention  du  double  consulat 
d’Ælius  César  et  de  Balbinus,  par  le  nom  du  Curam  agens , 
Irenœus,  affranchi  de  l’ Empereur,  et  par  celui  du  Procurateur 
des  empereurs , Julius  Saturnin  us , me  détermine  à publier  ici 
une  seconde  inscription  , pareillement  inédite,  et  concernant 
le  même  personnage  , dont  j’ai  dû  la  communication  à M.  L. 
G ri  fi  : 

[pa]NTHEO 
AVG.  SâCRVM 
T.  IVLIUS 
SATVRNINVS 
PROC.  AYGVSTOR 
ET  FAVSTINAE  AYG. 

P.  295,  2);  ajoutez  : Je  puis  certifier,  d’après  un  nouvel  examen 
que  j’ai  eu  occasion  de  faire  du  vase  de  Mithridate  , au  musée 
du  Capitole,  que  la  vraie  leçon  est  £Y(PA  5 Ie  trait  horizon- 
tal de  l’intérieur  du  £ est  parfaitement  visible. 

P.  296  , 2)  ; ajoutez  : En  voici  un  autre  exemple  que  me  fournit 
une  inscription  inédite,  qui  existe  dans  la  villa  Campana,  près 
de  Saint-Jean-de-Latran,  à Rome.  Cette  inscription  est  gravée 
sur  un  Hermès  de  philosophe  grec,  et  elle  est  ainsi  conçue  : 

IQYAICü.  KNCOCCjl) 

cooicth 

KA1  OIACO  AfAGOJ 
OA-  OYAAHNC 
OYTüJC  BQYAHOGNT! 
enomccN 

P.  345  , 2);  ajoutez:  C’est  pareillement  «à  tort  que  l’inscription  dont 
il  s’agit  a suggéré  à feu  Ch.  D.  Beck  , Comm.  I de  Nomin. 
Artif.,  etc.,  p.  8,  16),  l’observation  que  voici  : Male  in 
marmorea  H coulis  statua  Flor.  legitur  Av  (unir  ou  zpyov. 

P.  358 , 1),  ajoutez  : Sûr  le  sens  ordinaire  (Ju  mot  Aliterais  , dans 
les  inscriptions  romaines  , voyez  les  nombreux  exemples  rap- 
portés par  Fabretîi,  Ins^ript. , c.  v,  p.  349-354. 

P.  3/6, 4).  Cette  inscription  est  maintenant  placée  dans  le  grand 
corridor  du  Vatican.-  - 
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